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pagne du Mexique, { fr, 90. 


.G, CHADEUIL, — Le Curé du Pecq Jean Lebon, ! fr. a0. 


Ÿ. PERCEYAL, — La Cuntessina, { fr, 20. — L. DESNOYERS 


. et V. PexcEvaL. — Une Fenuñe dangereuse, 4 fr, 20... 
‘Vte Poxsox pu TFRRAIL. — Le beau Galaor,4 fr. à0, 


— La seconde jeunesse du roi Henri, 4 fr. 20. :. | 
#.-M. VILLORT.— Les Cyniques, cte., 4 fr, 20... 


+ ETIENNE ENATLT, — Histoire d'une constlence, 4 fr. 90... 
_— Mademoiselle de Chamgrosay, 4 fr. 20. 
._. ÀÂLFHEU ASSOLANT, — LGa, & fr, 


Fute ZOLA. — La Conquête de Plassans, t fr, 0, 
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RE 


| sije vous ; raconts ceite histoire, ce n'est : 


pas seulement parce qu'elle a fait un bruit 


: 1 énorme dans Landerneau — je ve::x dire dans 
:. | le-chef-lieu d'un de nos départements de 


‘* J'Ouest, — mais parce qu'elle se recommande 
particulièrement à l'attention des lectrices, 


_ et surtout de ces lectrices de vingt ans, qui, 
‘en lisant un roman, révent de leur: propre 


avenir, ét auxquelles l'auteur ici dédie ses 


Aie pensées les plus intimes, sûr qu'elles nè sé- 
, Font ni de Cod ni FIRERPNES ue 


| Lé éD° Déc arriva die la sale à uianger, 

où l'attendaient sa femme et sa fille, en te 
. mant à la main une leltre. ouverte, d'un. air 
lrès-préoceupé. 

17 Céful Emmeline qui. s'en ‘aperçut la pre- 
: mière. Elle couùrut à son père, et, lui ayant 


À. souhaité le bonjour en l'embrassant, elle prit 


+ son bras’ el l'entraina vers la table, 
. —Qu'est-ce que € "est, peus père, une let 


tre de ma tante? 


“Non, dit-il, none “ 
Peridant ce temps, Mme Broui mettaît didie 


.#.. gravement à la symétrie un peu négligée 
- 8": du couvert, et rangeait vis-à-vis, dans uné 
. diagonale parfaite, le sucrier et le pôt à miel, 
110 URSS et les Due pains, au milieu des- | 
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quels trônait à une belle chocolätière de por ao 
.. ilanche :: …_ ne 
| Alors de qui est-elle? reprit Emmeline | ve 
en | prénant place à côté de son pére. : se : 
:: … Tu €s bien curieuse, re 
:— Puisque tu apportes celte lettre, est-ce Fr 
pas pour la lire? - : ou 
‘ Peut-être, Mais, sl tu étais moins eurieu- : es 
86, {tu me laisserais manger mon chocolat, ‘+ 
Il tendit en même temps sa tasse, que | 1. 
Mno Brou remplit soigneusement.’ ‘ L - 
— C'est peut-être une demande en maria- L : 


ge, dit cette dame À son tour, 


Emmeline rougit. 


.— Non, répondit le doctéur en nééraié 
une tranche de beurre dans son petit pain, 
Mais je vois bien qu'il me faut tout de suite 
dire ce que c'est; car, entre deux femmes, je 


n'aurais pas une minute de paix. 


| —Papa, dit Emmeline d'un ton quast-mutin L 


et quasi-piqué, c'est qu'en entrant Lu parais- 


sais contrarié.… Voilà pourquoi... et non pas 2 
par curiosité, ajouta-t-elle en faisant uné pez. 


lila moue et en se redressant d'un air de di- 
gnité. : 


. — Cetté lettre me donne fort à réfléchir, | 
dit le docteur ; c'est uné chose grave. 
 — En vérité, tu m'effrayes! s'écria Mn 


Brou d'une voix étranglée. : 


Mais cela tenait à l'inglütition plüs qu'à _ 
l'émotion. Emmeline prit un air efarouché, , 


_— Bon Dieu ! papa. 


re < « ANDRE LEO, e ‘a de se ' ' 
pe , 


is *É Te rappelles-tu, deriarida le doctéur à, 


sa femme, quand nous sommes allés à Ro- 


“_ chefort, il y a dix-neuf ou “vingt ans, mOn 


“cousin Marcel Aimont? 
_— Oui, certainement, un officier dé mari- 
ne, un jeune hommo charmant, conne 
— . C'est lui qui m'écrit, | 
__—Ahf.. j'ai dansé avec lui au Casino, Il 
était si bien dans son uniforme, 
— ]ls'est marié tout de suite après. Il de- 
vait venir nou& voir, nous.  PIÉSODIER. Fa fem- 
me, et il n'est pas venu... 
— Mais ji} nous a expédié un : magnifique 


panier d'huitres, tu 40 rappolles ? avec Un: 


turbot, 

— Oui, mais depuis pas une fois ilne 
nous a donné de ses nouvelles. . 

— C'est vrai; mais d'un homme qui vit sur 
la mer, on ne peut pas exiger ce qu'on 
attendrait d'un homme du monde. Et que 
t'écrit-il maintenant? un 

— Voiei sa leitre. - | 

M. Brou, après avoir avalé une gorgée do 
chocolat; lut ce qui suit : : 


né Moi cher cousin, 


Mo pardonnerez-vous un silence trop long, 
qui pourtant n'a été causé par aucun chan- 
yement dans mes sentiments de confiance 
et d'affection pour vous, comme vous le 
prouvera la demande que je viens vous faire, 
J'ai perdu ma femme après une union bien 
courte; je l'adoaris, et le chagrin m'a jeté 
dans une telle misanthropie que j'ai laissé 
tomber toutes mes relations. Depuis deux 
ans, par suite d'une longué maladie contrac- 
tée au Sénégal, je suis en congé illimité et 
jo vis avec ma fille à Tregarvan, sur la rivière 
| d'Aulne, dans le Finistère. Les meilleurs 
soins n'ont pu me rétablir, ni même l'amour 
de ma chère enfant ét mon désir ardent 
de vivre pour elle. Maintenant toute espé- 
rance est perdue et je viens vous demander 
la permission de . vous confier Marianne, en 
vous nommant son tüuleur, car je suis brouillé 


avec les parénis de ma femme, qui s'étaient 


opposés à notrè mariage, et n'ai de mon côté 
qu'une sœur, acariâtre et dévole à l'excès, 
près de laquelle ma fille serait malheureuse. 
Pour vous, mon chèr Anatole, j je connais votre 
_ honnêteté'et votre bonté ; j'ai pu apprécier, 

_ilya longlemps, celle de Mac Brou, et j'ai su 
‘'dernièremént pàr votre confrèré, le docteur 
Moudley, des Sables, en visite chez ses parents 
do Brest, que vous étiez l'heureux père d'un 
fils'et d'une fille des mieux doués, et l'un 
des médecins les plus éstimés de Poiliers. 
Ma fille trouverait donc chez vous, avec des 
soins affectueux, un: =: ite honorable, des 
amis de son âge et un ‘ii. à oùelle pourrait, 


aidée de vos conseils, cuire un mari digne 


“d'elle, qüand Ja rot l'aura privée du FA ne 
do maintenant concentre toutes, ses affeee : RER es 
ac Dites-mof, mon cousin, que vous decep- Sr 
tez ma prière: je vous en serai profondé- 
ment reconnaissant, et j'essayerai, sl mon: 
médecin m'y autorise, d'entreprendre le: 
voyage de Poitiers, afin de vous présenter. 
Marianne, qui est, si j'osais le dire, élantson: …. .:. 
pére, une des pupilles les plus aimables qui :: 


puissent flaiter un tuteur,.bonne, intelli- 
gente, d'un caractère élevé, charmante en 


un mot: Elle ressemble à sa mèro. Ah! qu'il 
m'est cruel de Ja quitter! et que jo voudrais 


pouvoir espérer de voire ’science, à vous, 
docteur, un miracle que les autres n'ont pas 
su faire. J'aurais dû vous écrire plus Lôt, 
Mais à bientôt votre réponse, n'esl-ce pas, 


mon cher cousin, et veui'lez être, près de É 
Mme Brou et de .vos aimabies enfants, l'in- 


terprèlo des sentiments de votre bien affec- 
tionné, 


_« MARCEL AMONT, » 


Les deux femmes avaient écouté cette lec- 
ture avec une vive attention, et'icur aiten- 
drissement s' ‘exprima par des exclamations, 

— Comme c'est touchant! dit Emmeline. 

— Pauvre jeune hommel s'écria Me Brou. 
Oui, car je ne peux pas me le figurer en 


père de famille et sans son uniforme. Il te 
donne là une grande preuve de confiance... . 


Elle s'arrêta. 


— Oui, c'est bien grave, ( en “effet, Dreuile FN 
cette jeune fille chez nous, sans la connaitre . 


du tout,'sans même l'avoir vue, 


Elle régarda sa fille avec une sorte d'in- | 
quiétude et de complaisance mêlées. : 
. —Car il n'est pas sùr qu ‘ils puissent venir, 


Pauvre Aimont!-: . : 
— Et que décides-tu? demanda-t-elle à 


— Mais... jo suis embarrassé. Je désirerais a 
obliger Aimont : sa situalion est bien inté- : 
ressante. D'un autre côté, introduire ainsi 


dans notre intérieur une jeune personne que, 
comme tu le dis, nous ne connaissons nulle 
ment... : Es 

._—Oh! la fille do M. Aïmont… 


enseigne, je crois, déjà? ILa aù devenir au 
moins capilaine de vaisseau ? 
.—dJe n'en sais rien, car il ne me dit rien 


du tout. Vous voyez: du sentiment, beau= . 


coup d'amabilité, de pathétique, rien de 
plus. Aucun détail précis et sérieux. Cela ne 


m'étonne pas; c'était une tête romanesque, | 
Mais précisément cela m'inquiète, car en- | 
fn... | 
Ils ont une certaine fortüne au moins, ë. 


j'espère ? 


— Eh] qui sait ? I avait en fret un assez ne : È 


| déit être 
une personne très-comme il faul. I était 
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“et c'était un hommo capable de jeter l'argent 
‘pour un caprice, pour une générosité. Qui, 
- un charmant garçon, comme Lu l'as vu, mais 
_ peu sérieux, Ainsi, quand il nous a annoncé 
Son mariage, il nous a écrit qu'il était au 
. comble du bonhour: mais sa femme était- 
+ elle richo ou pauvre ? pas un mot là-dessus, 
Je crois même qu'il no nous disait pas le 
nom de.la. famille, C'étail une tête comme 
cela, Maintenant pourquoi s'est-il brouillé 
avec les parents de sa femme? peut-être a- 
Rs été déshéritég Enfin, nous no savons 
=Nous ne pouvons pourtant pas nous ‘char. 
. ger comme cela d'un orpheline, sans savoir 
pourquoi. 
:— Sans douto je le voudrais de tout mon 
cœur, mais: nous n'avons pas uno forlune à 
faire de ces choses, C'est très-fâcheux, D'un 
autre côté, c'est bien délicat. Je ne puis pas 
‘lui demander des explications. Il trouverait 
. cela monstrueux. À diro vrai, si, étant ruiné, 
_ j'avais réclamé de lui pareil Service, il aurait 
-accepié sans hésiter, .C'est un homme de 
-prémier mouvement, un. ‘excellent cœur, 
_ Malheureusement on ne:peul pas 8e laisser 
aller... Il faut compter: dans la vie, Je suis 
… Féellément fort embarrassé.: … : : - 

: M" Brou ne l'était pas moins, Ses traits 
 Fougissante, ses lèvres Seirécs et ses yeux 
: vagues témoignaient- du travail de son es- 
“pri; lout en révant, elle servit une seconde 
tasse de ‘choçolal. Emmeline continuail de 
‘garder le: silence d'un air préoccupé. - 
m7 Et loi, qu'en pensés-tu, petite? lui de- 
manda son père. : 

.— Moi, je trouve aussi que c'est très. em 
“barrassani, dit-elle d'un petit ton sage. … 
re - Après tout, reprit: Mme Brou, tu ne te 
| charges. pas de lui donner, uns ‘dot à celte 
: jeune. fille: tu.ne contractes cavers elle 
‘qu'un devoir de surveillance jusqu'à sa ma- 
_jorité. iSi elle n'a rien, on à lui cherchera quel- 
que emploi. A | 
.— Et lequel? Fou 
=: Dame, : ‘je. ne vois que demoiselle dé 
. magasin ÿ : .mais, pour la fille de M. Aimont, 
ce né serait pas convenable Spas 


‘ni Oh! dans ce cas, ce:n 'est pas à poitiers 


qu'on: la: placerait, j'espère, s'écria: Emme- 
ete Pour Po j'en aurais os honte. sn 


CORPS EE 


Cépentane il n'insista- pas davantage, 


“qund sa fille répondit :.. 
-:— Je le.:sais bien, mais. c'est égal ; dans 
-une ‘ville où l'on est connu... : : 
. — Elle pourrait. encore. être. (sous-mat- 
tresse, reprit-Mns Brou:.: 

— Mais ce n'est pas du lout ce qu “l entend. 


“Ses ex pion Sont formelles : Ma file “one : 


verait cheë v vous 8 die à soins s ofotueux, un ie. nn 
où alle ponts des, amis de son pos GE un milieu 


lrouver un, .. 
1 —Lya bien a loi} demand Eniee 
ne, 

.— Oui, choisir ou frouver, c "est à vor, ait | 
M®s Brou. 

—dHiya bien choisir, dit Je doëteur, et ce 
serait en effet concluant s'il s'agissait d'un 
homme plus posilif qu'Aimont. Mais pour 
lui, du moment où sa fille lui paraît char. 
mante, il peut fort bien ne pes douter qu'elle 
n'ait à choisir parmi tous les hommes de la 
terre, Enfin espérons que ces a ppréhensions 
n'ont rien de fondé, il serait étonnant qu'Af- 
mont ne laissAt rien, . . 

— Certainement, répliqua ‘Mus Brou ; 2 lie 
aura bien foujours assez pour payer sa pen 
sion. Nous he serons pas trop exigeants, 

— Alors tu consens à ce ‘que nous l rece- 
vions ici? 

:— Mon Dieu t oui, pourvu que nous puis- 
sions seulement être indemnisés. I! fautbien 
faire quelque chose pour : sa famille, Puis on 
verra, selon les circonstances..." | 
- — Cela est très-bien de ta part, ma chère 
dit le docteur ; je reconnais là ta bonté Or 
dinaire. Si ui. 

Mme Broù prit un aîr modeste el attendri, 
: —Ettoi, Emmeline, repri t-il en ge tour- 
nant vers sa fille, je pense que tu imiteras 
ta mère et que tu seras bonne pour cette 
jeune parente, si nous cevons la garder à la 
maison. : | 
É — Certainement, papa. | + | 

Je cours à mes visites, dit alors le docteur. 
en jelant sa servielte et se levant de table. 

-, — Eh bien! que vas-tu répondre 1 

— penserai, .. : 

Le soir, au diner, la convérsation tomba 
sur le même sujet, avec un nouvel interlocu- 
teur: Albert Brou, frère ainé d'Emmeline, 
qui éluüdiait la médecine à Poitiers ‘sous la 
direction de son père. C'était un jeune hom- 


me de: vingt un ans, de figure ouverte; les 


yeux bleus, le teint blanc, une bouche rian- 
te, ornée de belles dents et surmontée d'une 
moustache déjà fournie; sur un front peu 
élevé, mais large, une forôt de cheveux cha- 
tains, une taille au-dessus de la moyenne, la 
tournure aisée ; en somme, un {rès-joli gar- 
con, comme on “le répétait de toutes parts à 
Mn Brou, qui n'en était pas. peu. fière. Et 
peut- être ‘Albert, de son côté, n'èn était-il ni 
moins convaincu ni:moins "satisfait que sa 
ère, à en juger par un Ce air de com- 
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L platsañce:: répandu: sur Rés” tiatte,” So! né : 
dans sa toilelté et dans sa "personne, il pas- 
sait, de temps en temps, ‘dans ses cheveux 


rejetés en arrière, une mafn blanche, orné 


. d'ongles tâillés en porte, de plusieurs cen- 


timèlres de longueur. Se 

Air sujet de l'arrivée d'une jeune cousine, 
Albért n'a que dés sourires : 
_— Fort bien, dit-il, du momeni qu ‘ello est 


. charmanté, moi, jé ne demande pas mieux. 


— Qui, mais c'est justement ce que jo no 
veux päs, s'écrio” Mme Brou, et M, ‘Aimont 


aurait dû penser à cela, Un jeuno homme et 
 üne jeune fille qui ne sônt pas frère el sœur, 


sp la même maison, cela an ‘est pas conve- 
ntble.."" À! 


sé Oh! mania, voyoïs, ESt- ce que je suis 
un don Juan, roi ? 


"Jé pense et je suis cerlain, dit le pèro 


A avec sévérité, que si uno jéune personne 
confiée” à ma gardé babitait cette maison, | 
elle serait sacrée aux yeux dé mon fils, * 


Tout ce‘ qu'il ÿ a do plus sacré, par- 


bleu: dit’ 18” jeune np. A d'un a . 


railleur que SAR Lo | 


De 


Ji leva ue . 
— C'est égal, ce n'est pas Drudent, joua 


Mu ris avec. insistance, Qui, à tous :les 


poinis de vue, c'est uue chose. très-fâcheuse 
qu'un : pareil projet, et ce M..Aimont a eu là 
une idée bien malheureuse pour nous, … 


_.— Il serait pourtant cruel de le 0 
dit M, Brou, et vraiment je ne crois pas devoir 
le faire. Mais voici un plan :je disais ces 


jours-ci que j'avais besoin de repos, et mon 


_ confrère Maison, qui n'est pas trop occupé, 
s'est offert à me remplacer. Eh ‘bien! je vais 


à Trégardan ; je vois Aimont et sa fille, je 
prends connaissance : de. leur situation, et, 


suivant: l'occasion, : je : puis. suggérer... par 


exemple, ün rapprochement avec les parents 


_ maternels, ce qui serait tout à fait à l'avan- 


tage de la jeune peréonne; ‘enfin je verrai, et 
si je puis vous Ôter cette épine du pied::, - : 
_ —çœ'est cela;: dit: Méi Brou ; fais pour le 
mieux, mon ami; et surtôut tâche: d'éviter. 
Mon Dieùl'nous sommes si bien'là; tous 


quatre. en famille ! ‘Une: étrangère gâtérait 


tout ;-puis c'est une responsabilité: surtout 


si elle est pauvre ! ‘Aloré ce serait un véritas 


ble fardeau. : «: : 
| — = Je né” À ge pas etoiré quel n'ait pis 


a 1e 
[1 


a “tant à couru le monde: On n ne pourrait pas | Ia | 
marier. Ce serait une charge éternelle..." 


— Après tout, més fonctions expiréralen Fr. 


le jour de sa majorilé. 


:— Ouf, mais je to connais: tu cs bon fl : 


faudrait toujoure s'en occuper un peu; ce # 


sérait un souci, üne obligation... Il vaut | .. 
mieux : tâcher d'arranger les choses autre- NT 


ment, 


‘+ En vérité, maman, dit Albert, les sertie Li . 


ments d'hospiialité ne’ me paraissent avoir - 
rien d'exagéré, et toi, Emmeline, tu no dis 
rien? Voyons, ce serait une camarade, et 
vous iriez toutes deux, bras dessus bras dess 


sous, en caquetant de chiffons, d'un air de. 


mystère, comme tu fais avec Les. -ROBNSE k 
amies, eds 
= Vous croyez ‘monsieur le. moqueur, 
Mais je ne la connais pas, moi; et,: comme 
dit maman, il vaut mieux reslèr entre nous, 
‘ Lé D' Brou écrivN à son parent -uné 
léttre aimable, où il lui disait que c'était au . 
médecin d'aller voir le malade; qu'il profs 


lait d'une vacance nécessaire à fa ganté pour Fr 


ge rendre à Tregarvan, et qu'ils causeraiént 


énsémble de l'avenir de cette chère fille, sur 


lequel son père lui-même. pourrait : “veiller, | 
longtemps, le docteur'voulait l'espérer, 1... 
Le départ du docteur eut lieu peu déj jours. 


après celté lettre, et'Mné Brou resla fort”. . 
{ourmentée, comme elle le répétait sans . - 
cessé: elle éontià même ce ‘tourmént 4 


deux ou trois dames de Pi auxquelles 
elle tenait à donner des marques dé sa con« 


lance: c'étaient Mne la préfète, -l'élégante 
Paristénnë, femme du capitainé-major, et 


Moe Turquois, la femme du conseillerk la . 


cour imperiale, dont les filles étaient amies, . 
d'Emmeline. Ces dames prirent beaucoup de “ 


part au souci de Me. Broù, et des apho- 


rismes pleins d'expériènce: et de sagesse fu- Fe , 
rent échangés à cé propos : Il est toujours 
bien délicat d'introduire une persontie étfan-:  . 


ge dans la fämille.…. on ne saît comment 
les choses peuvent tourner... et: non-seu- 
lement À cause d'un jeune ‘homme, : mais 


d'une jeune fllle mêmé. On à élevé sa fllleàa | É. 
soi comme on l'entendait;:on’ne sail pas R. 
quelles idées, quellés habiludes apporte une 


nouvelle vènue: Puis, “lé caractère. On 
n'à pas la même liberté que vis-à-vis de ses 


enfants... On est généreux et l'on a toiijours Un. 


béducoup à souffrir. ETS 


— Au moins cell démélselle a-tello dé k re 


foitune ?' demanda Mio Türquois. :‘ nes à 
Et quandellke apprit qu'on n'en savait rien, , 


ete s'exelama sur l'admirable bonté du doc- ‘ : 
teur et de sa fenmie, affirma qu ‘ils étaient : 


vraiment'des gens d'ün autré âge... :. ee 
:..— Qui, l'on n6 fait plus de cès choses=1à { 
Éafn !:.i vous ehiseréz récompensés au ‘moins 


-danè l'autre monde: Pauvre Mn Brou l com- 


 … leur, du docteur: 
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Um m6 s'est beau Et voire chère Emmeline, ellé | 
f accepte cela sans murmurer? Ah! vraiment, 


_ténez, c'est superbe ; il n ya qus vous pour 


. : «Agir ainël.:…. : 


. Mec Brou reçut d'un air modesto ces come 
:- pliments “elle n'était pas toutefois décidée 
à Jes mériter, et toutes les ressources qui 
peuvent offrir aux filles do bonne famille 
.. dans l'embarras, bureaux de poste, bureaux 
. de tabac, place de sous-maltresses dans les 
..pensionnats, et jusqu’ au bandeau de la reli- 


gieuse, défilèrent successivement. dans sa 


| _téle, accompagnés des protecteurs, des inter. 


. médiaires et des voies et moyens par les- 


” quels on les pourrait atteindre. Elle alla 
jusqu'à rédiger en pensée tellé leltre à M. 


- . un te] el tel placet au ministre, Puis elle 
soupirait profondément. Oh ! oui, Mme Brou 


_Étail bien tourmentée !Onest mère ‘de famille 
et femme prévoyante ou on ne l'est pas. 

:.. Al y avait à peine deux jours que M. Brou 
“était parli, quand le facteur apporta une 


; “ … Jettre de faire-part entourée de noir, 


{n° Brou eut un pressentiment, 
— Bon Dieul si, : 
Elle o.:yrit la lettre el fit un grand geste 
: d'accablement : c'était l'annonce de la mort 
de M; Marcel Aimont, capitaine de vaisseau, 


| . | âgé de quarante-huit ans, au nom de Mile Ma. 


.rianne Aimont, sa fille, et de Mme veuve Cor= 


Le . nerel, sa SŒUr, : 


ie Nous oies vraiment bien malheu- 
0 reux | dit Mn Brou. :. ” 


‘Elle donne quelques larmes à son propré 


sort, Puis vinrent les commentaires. Sans 
, . …. diré du mal. du: pauvre mort, il fallait con- 
"venir que c'était un hommé qui ne se gênait 
‘ . pas, Sans miômealtendre un consentement... 


c'était contre toute convenance, Car le doc- 
teur n'avait pas eu le. temps d'arriver, et 


À biensûrle téstamiont pourtant le nommait 


tuteur; il fallait y compter. À moins que 
-M.'Afmont n'eût pas fait de téstament ; il 
“n'y avait peut- être pas de raison... Mais rés- 


JA tait la prière faite par le mourañt, ‘et le doc- 
SAT © teur n'avait en:quelqué. sorle plus le droit 


“ de réfuser. I1 était si délicat. 
Il est' ‘difficilé de rendre commblen Mao Brou 


Pre fu dourmentes, ét combien l'on s'en aperçut 


dans là faisôh, jaqu Le nes de ceue 


!shia chère amie, : ET De L : 
-» Arrivé dépuis ausiques Heures, je l'écris 
° al hâlé, : Je "suis débaïqué dans une fort 
__ belle maïson de cam pagne, Le pauvre  Aimont 
ést mort depuis trois jours, et ses obsèques 
ont eu liéü hier. Il paraissait fort estimé: La 


PRES 


\._ . jeune fille ést au: désespoir. Elle est vérita- 
: À: che : blement très-bien. Je vais: prendre connais: 
NE ."i.* sante des! affaires : puis it:m6 ‘féüdra l'arrae 
À cher" de" —. rot postiblo a'cés : 


tristes Heux, Préparez tout pour sa n 66e pion. 


Ello est habiluéo au lüxe, Je te ARPPAIE 
rai le jour de notre arrivée. 
x Ton mari affectfonné, 


ss pr ANATÔLE BROU, » ». 


Celte leitre remon!a, comme elle le disait 
@! e-mème, Mn Brou. Elle et Emmeline la 


relurent dix fois pour y chercher des affire 


malions précises, Mais il était évident que le 
docteur fui-mème ne savait pas grand'choso 


encore : une fort belle maison de campagne, 


une jeune fille très bien, des habitudes de 
luxe, tout ceci ne se présentait pas mal, 

. + Mais, disait sagement Mn Brou, il n'y 
a Jà rien d'absolument certain, car il ne 
manque pas de gens qui ont des habitudes de 
luxe en disproportion avec leur fortune, ce 
qui les conduit à la ruine. Et cela, C ‘est en: 
core le pis de tout. 

Son imagination alors fut : hantée par le 
fantôme d'une jeune personne nourrie dans 
l'indolence et dans la mollesse, pleiné de 
| grands airs et no possédant... que dés exi- 
gences, Celle idée, par moments, affectail 
Mes Brou au point de lui faire jeter de pro- 
fonds soupirs. Mais ensuile elle se remonfatf, 


de peur, Ou plutôt dans l'espoir de se trom- 


ut y eut entre Enmeliné et sa mère do 


grands débats au sujet de la chambre qu’ on 
devait disposer pour l'inconnue.. | 


La maison du Dr Brou était du nombre dé 
celles qui composent le. bedu quartier, en 
mème temps le quarlier neuf, de la vieille 
cité. Il l'avait fait bâtir lui-même sur lès ter 
rains vagues, voisins de la promenade, où 
s'élevaient alors seulement quelques chan- 
tiers, Elle était à un soul étage, avec man- 


Sardes, genre Louis XV, assez élégamment 
enjolivée, et donnant d'un côté sur la rue, 


avec retrait de quelqués mètres, derrièrè une 
l'autre côté, s'étendait un jardiri atiglais. La 
belle et vasté promenade qui fait l'orgueil de 


par la rivière, se trouvait à quelques pes, au 
bout de la rue. :. 


. Cette maison, construite seulémient dépuis Li 
une disaine d'années, était =: est-il besoin : 


de le dire?— une des joies les plus chères dü 


leur ville paraît un monde; et peut-être lés 
envieux,. la: trouvaient seulement un pèu 


en vingt minutes d'une extrémité à l'autro 
de la ville de Poitiers. Soit'pour gacrifièr aux 
préjugés de ses concitoyéns, soit qù il crals 
gnit là marche, : ‘où par représentation, le 


briolet, + É 


grille ornée de fleurs, ainsi que le perron. Do 


Poitiers et qui démine un-bel horizon de 
champs, de coteaux; de prairies traversées 


ménage. Brou.: Les: vieux bourgeois, à qui 


éloignée du centre, bien qu'on puisse alles 


D: Brou, pour faire ses ue avait üñ sa 
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ES 
RES AC RL ET 


me, et (out bon. bourgeois a chez Jui au 
moins une chambre d'ami, Il y en avait trois, 


au premier étage de Ja maison Brou, donnant 


sur le jardin, tandis que la chambre du doc- 


_‘ teur, et do sa femme, celle d'Emmeline 


qui lui était contiguë, el celle d'Albert, : sé- 
parées des premières par un corridor, avaient 
vue sur.la rue, Ces trois chambres avaient 
recu, de Ja couleur des tentures, les noms 


* de chambre bleue, chambre jaune et cham- 


bre. blançhe, Laquelle devait-on donner à 
Marianne? … :: 

Mme. Bron jugea que la chambre bancho 
était la plus convenable pour une jeune fille; 


. Emmeline objecta que c'était Ja moins belle 


et la plus petite; que, d'après les instructions 
paternelles, la chambre jaune conviendrait 
mieux. Quant à la chambre bleue, : c'était le 


sanctuaire des splendeurs hospitalières, ré- 


seryé-aux étrangers de distinclion; on-en 
tenait les persiènnes. habituellement fermées 
étonne l'ouvrait qu'à cerlains jours pour 


donner de. l'air, Mme Brou présidant êle- 


même alors au soin de loutes choses... 
Le’ discussion fut longue et animée, cha: 
que adversaire ayant une: foule de raisons À 


faire valoir. Mais la prudence de Mme Brou 


à la fin l'emporla;car, dit-ellé, une fois qu ‘on 


l'aurait: mise. dans la chambre jaune, on ne 


- pourrait pas la lui- ôter. pour ui donner une 


Chambre plus’ pelite, tandis qu'on pourra 


er 


toujours - lui donner. mieux, : s'il Je faut.. La 


- chambre blanche: fut donc époussetée, le lit 
‘pourvu de draps; la toilette de linge et de 

_ savon ; tout fut mis en ordre et l'on aytendit 
. le stélégramnme.: SR LE. 


"« ‘Arrivérons jeudi : soir, out héûres. Venez 
ous. ‘Amenez “voiture. ” 


Préparez ‘chambre 


bleue. . BROU, » 


ne : Préparer la ee bleue 1 s'écria Mnc 
Brou, toute stupéfaite et présque indignée, 


Je ne sais ce que pense ton père, C'est donc 
une marquise que celle petite-là?.. + 
+ Emmeline : -partageait l'étonnement de sa 


mère. On obéit: toutefois, et ce. fut avec une 


émotion : pleine .de: curiosité. que Mr° Brou 


et ses deux enfants se rendirent à la gare al 


l'heure . :indiquée. On avait eu :soin pour la | 


‘circonstance de revêtir des robes noires, bien 


que. Je ; deuil d'un cousin :si éloigné ne. fût 
pas de rigueur. Alberl:as.it fait metire un 
c'êpe à son chapeau. Emmeline était fort 


triste et avait inéme envie de pleurer. C’est 
x que, céjour-là une idée subite l'avait saisie: . 
= Grand Dieu !. est-ce que:le.. deuil de 
celte cousine fa nous empêcher d'aller dans 


lo monde cet bis vér 4. 


.…—J6 n'en sais rien, avait répondu. Mas Brou. 


E Nous consulterons ton père à cel égard:.:: 


“Où lait Alors : au mois de novembre 186... ; 


- À 


‘En Polton, Y'hospilatité el 6 éncoro un x Où & 
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jes voyageurs commencent à: s'écouler,: et : 
parmi eux paraît :hf, Brou, conduisant une. 
forme féminine revélue d'un ample AE 
noir, coiffée d'un chapeau rond entouré d'ün 
voile, el. qu'il:présente à sa femme et àsa 
fille comme MS Marlanne Aimont, : :::: 


…—, Vous Îtes sous le coup d'un grid 


malheur, ma chère enfant, lui dit Mn Brou, 
mais nous nous efforcerons de vous consoler 
et de vous prouve: que vous avez encore. 
une famille, qui fera tous ses efforls pour 
Ts la perte irréparablo que VOUS avez. 
aite, 


Ce pelit. discours débité tout d'une has . 


leine, avec le baut sentiment du bien-âjre 
et des convenances qui distinguait Mms Brou, 
une. VOIX douce et. brisée sortit de dessous. 
le voile : | 

— Je. vous remercie, madame, de lant de 
bonté, : 7 _ 
1e Voiel ma fille : : j'éspère qu ‘elle era vo: 


{re amie, dit ensuite M,. Brou. Mon fils. 


Une petite main, gantée de noir, Serra | 
(our À tour la main d'Emmeline el celle” 
d'Albert ; puis, celui-ci ayant été chargé par 
son père de s'occuper des bagages, le doë- 
teur et les trois ‘dames montèrent dans la. 
voiture, qui, . parie au : grand : trot; se mit 


bientôL au pas sur les pentes roides qui con 


duisent de la gare à la ville de Poitiers. :5:..: 


Ce fut à peine si. pendant le trajet :on en- 


tendit la voix de la jeune fille, malgré : ‘les 


«Le train ai rive en rondant ot en ñ siffiant s. : LE 


* 


efforts de Mue Brou pour. souLenir la CORVEPS.. 


sation. ra 

: Arrivée à la maison les instances do: son 
hôtesse ne purent là décider à rien prendre, - 
malgré l'heure. avancée, qui eûl. permis À 
des ; voyageurs . Youbli d'un diner: ‘fait’ à B: 


bâte au buffet... :. 
Il ne fant pas fourmenter cette chère en. | 


fant, dit le docteur: elle a besoin de repos et 
pores de solitude. Dès : ce ne comme . 


fire 
Parcs er à 


ordrés. de Mie "Aimonts ‘méla. ‘enfin Le ten- 


dressé d'un père aux soins d'un hôte atien=  ‘ 


tif, au grand étonnement de sa femme et de 
sa fille; car s'il soignait les autres au de. 


ilavalt l'Habitude de se faire servir À. Ja LES % 


son 


AA, 


| manger, où Albert. QE LTE Sarnver is fe Fe £ 


AUSSS, quand, descendus: ‘dans: ja. ‘éalle. à : a à 


su, 


use. 


sert RUN ha" 41 à 
: vert de : $ RS 


wma 
Re 


Tént Vous. es quatre “assis 


= 5 presque silencieuse, est navrante, Il parall 
. que malgré la longue maladie de son père, 


‘177 Almont! Je regrette bien de n'avoir 
2: . moins lui serrer la main. Il était adoré là- 
-= bas, Trois villages sont venus à son enterre- 
. ment, En me voyant emmener Marianne, 
5 plusieurs de ces braves gens pleuraient et 
. m'ont fait promettre de Ja rendre bien heu- 
7... 7. reuse, C'étail fort touchant. 

".…— Cela fait l'éloge du père et de Ja fille, 


| frais peus celle petite, jusqu'à jui donner la 
Chambre bleuet 

:: :— Il faut, en effet, de grands soins, répon- 

" ditle docteur, pour luirendre la vie sup- 


ec de 


. En vérité, s'écria-t-o1lo, en fals-tu des 


porlable d'abord, puis agréable. Celle jeune 
tille est au désespoir de Ja mort de son père, 
qu'elle aimait uniquement, Je suis blasé sur 
bien des douleurs; mais celle-ci, quoique 


elle ne s'attendait pas à ce coup, Ce pauvre 
pu du 


dit Mme Brou, et certainement nous agirons 
de notre mieux... C'est une douleur très-res- 


… pectable. Pauvre petite ! Cependant je lui ai 


donné Ja chambre bleue pour ne pas Le fâ- 


cher, puisque tu me l'avais mandé par dé- 


_ pêche; mais on ne pourra pourtant pas la 


lui laisser. D'abord ça l'abimorait; puis, s'il 


. nous venait quelqu'un d'important... 


‘Il ne nous viendra personne qui ait plus 
de droit à nos soins et à nos égards, répondit 


Je docteur ü‘an ton sévère; Marianne gardera | 


la chambre bleue. Jo serais désolé qu'elle 


. püt trouver ici la moindre restriction au dé- 
… sir de lui étre agréable. J'ai pris vis-à-vis 
. d'elle un engagement sacré, et... il sera rem- 


pli. Il faut qu'elle se trouve heureuse au 


É : milieü de nous ; d'ailleurs... : 


Le docteur toussa comme pour. chercher 


ses expressions, tandis que sa femme, à de- 
mi suffoquée, répliquait : | 


_— Eh bienlest-ce que nous allons devenir 


"2. .888 humbles serviteurs? 


_— D'ailleurs, reprit-il, c'est notre devoir à à 


tous les points de vue. Aimont a parfaité- 


. ment fait les . choses. Ja fixé lui-même la 


"pension de sa fille à 5,000 fr., et m'a laissé 


." en don ses chevaux, sa voiture, un fort beau 
cabinet d'histoire naturelle, et un diamant 


à d'ung grande valeur. . 


‘En même temps, posant son verre sur la 


E cheminée, il découvrit sa main gauche, res- 


_ tée gantée j jusque là, et montra un brillant 
d'une belle grosseur, plein de feux. A l'ins- 


iant, tous les visages changèrent et prirent 


| l'expression d'une admiralion respectueuse. 
. Emweline joignait les mains ( en Fpeene 


. LE SIÈCLE, — H, 


. _ que € ‘esl Peu j' Re 0 
..— Des chevaux! s'éerla Je jus hommes: ES 
© Une belle voiture? demanda Mme FE 
Mais alors ce sont donc des gens très-riches? 


a pris d'un fou que 1 
22%. Ja fraicheur de la soirée rendait agréable, et 

Sr. (andis ( que le docteur trempait des biscuits 
2! dans un demi-verre: de malaga, Mn° Brou 
us Pré ‘elle échapper les pensées qui l'étouf- 


ajouta-t-elle d'une voix émue.. 

: — Ma pupille, dit le docteur avec une core 
taîne fierté, hérite au bas mot de 400,000 frs 
carily à des terres susceptibles d'améliora- 
Ujon, et l'héritage de sa tante complétera le 


demi-million, 


: — Ah ES ne 
tin Ah lis : 
; ‘— Ah Le | € | 
. C'est fort beaut node ren dit 


Mas Brou, Pauvre chère enfant} Certaine- 


ment nous ferons notre possible pour la ren- 
dre heureuse. Je veux qu'elle 56 ds avec 
nous, qu'elle nous aime... 

Elle regarda sou fils. 

— J'espère, reprit le docteur que nous v: 
travaillerons tous, 

Jise tournait, en disant cela, du côté de 
ses enfants, mais APpUÿà particulièrement 
son regard sur Albert. 

—.Cerlainement, répondirent-ils Y'un et 
l'autre, |: 
__— Comment la irouves-tu ? demanda En- 
meline à son frère. | 
— Moi, je ne l'ai pas vue: j'ai seulement 
aperçu quelque chose de blanc dans un tas 
de draperies noires, : 

— Elle est fort jolie, dit le dorteur, 

_ Jis'étendit ensuile sur les détails de son 
voyage et de son séjour à Trégarvan, et cette 
conversation, pleine d'intérêt poMe tous, ne 
cessa que vers HiRue 


TE 


Le lendemain matin, vers onze heures, 
Mme et Mio Brou frappaient discrètement à 
la porte de Marianne. Celle-ci vint ouvrir tout 
de suite, comme une personne levée depuis 
longtemps. Ces dames lui souhaitèrent le 
bonjour en l'embrassant et l'accablèrent de 
questions sur la manière dont elle avait passé 
Ja nuit, si elle se trouvait. bien couchée, sl | 
rien ne lui avait manqué, elc. : 


:— Nous pourrions oubliér quelque chose, 


mais ce ne serail pas mauvaise volonté ; ah 1 
bien au contraire !...: Il faut vous. ‘considérer | 
ici comme chez vous et commander ce qu'il 
vous faut. Avez-vous trouvé bon votre cho- 
colat ? C'est du chocolat à l'osmazôme que le 
docteur a ordonné pour vous, comme plus 
fortifiant. L'avez-vous trouvé bon?.J'espère 
que Louison ne vous a pas réveillée? Je lui, 
avais réeommandé de frapper très-douce- 
ment. Et comment vous êtes-vous habilléo 
toute seule? Cela n'est pas raisonnable. Il 


11 


| “fatale | sonner, | Gotte fille est à votre sivico, l'œil, à distance, paralssait noîr:: mails, pris 
né l'oubliéz pas.‘ Nous sérjons si fâchés que | obliquement par le jour, on y voyait reluiré,:". :° :: 


vous vous génassiez 16 moins du mondel.:; 
‘ Un peu étourdie de toutes ces-protestan 
tions qui lui élaient faites par deux person- 

nes à la fois, Marianne ‘suffigait À peine à 

y répondre. L'expression douce et recon- 

_nalssante de ses traits secondait ses remer- 
‘ clments et son.alr abatlu demandait trêve 

pour tant d'obligeances, | 

—Vous allez bien descendre pour déjeuner 
avec nous? dit enfin Mont Brou, Ce n'est pas 
qu'il faille vous gèner. Vous n'avez qu'à le 
dire, on vous servira dans votre chambre ; 
mais la solitude ne vaut rien, et il sera bien 
mieux de descendre avec nous, qui ne de- 
set ti qu'à vous être utiles et à vous dis- 

— Je vous suis, madaïe, répondit la jeu- 
ne fille avec un effort évident. 

— Ah c'est très-bien ! dit Mme Brou. 

— Venez, dit Emmeliue en passant le 
Lras autour de Marianne, 

Elle l'entraîna ainsi jusqu'au bout de l'es 
calier, el elles entrèrent, en se donnant la 
main, dans la salle à manger, où le docteur 
ct Albert les attendaient, 

Le docteur alla au devant de sa pupille, 
qui était un peu sa malade momentanément, 
Ja regarda, l'interrogea, lui prit la main, et la 
fit asseoir à table entre sa fille et lui. Albert, 
après avoir salué la nouvelle venue, s'occupa 
de l'examiner à la dérobée, avec l'intérêt que 
tout homme de son âge éprouve pour une 
‘jeune personne dont on lui a vanté la beau- 
té. Au premier coup d'œil, il fut presque 
déçu par ce visage pâle, ces yeux rougis, cel 
 écrasement de tout l'être qui, atteint d'un 
coup trop rude, s'abandonne; au second coup 
d'œil, il fut frappé d'un air de noblesse qui 
lui parut même sév?:e; au troisième, il fut 
obligé de con“enir qué’ ni cette dignité ni 
cette douleur n'exéluaient uñe grâce péné- 
trante qui se dégageait dé chaque regard, si 
triste, si vague qu'il füt, de chaque mouve- 
ment, de chaâque parole même insignifiante. 

Marianne était de taille moyenne, plutôt 
élevée. Son corsage mince, que le vêtemen . 
noir amincissait encora, n'en offrait pas 
moins des ampleurs pleines de. promesses 
pour la maternité comme pour l'amour. Son 
cou sortait, éblouissant de blancheur, du 
crêpe qui l'entourait : elle avait les cheveux 
châtains, rélévés tout en l'air, et attächés 
sans faux chignon par un largè ruban noir 
qui relombait sur le côu, au mitieu des bou- 
cles naturelles de la‘ chevelure. Autour du 
front, sur les tempes,lés cheveux follets 
éfalèment se roulaient ou voletaient en pe- 
tites boucles. Le front, élévé, s'arrondissait 
légèrement at milieu : Les sourcils, châtains, 
Jeemens arqués , étaient assez touffus, 


était gracieusement ondulé, 


de vivacité : mais elle a une bonne tête,‘ 
- Etcomme'il étudiait en ce moment les sÿe- 
têmes de Gall et do Lavater, il se mit, pour 


voir besoin - d'aücun emprunt : cependant, 


chignon qui Ja haussait d'un demi-pied, et 
dans lequel elle fichait des nœuds de'rüu- 


lui lait Ja grâce et l'ingénuilé qu ‘aurâient 


jeunésse ét la vivacité, 


mon Lavater. Je sais qu'Emmeline est élour- 


elte pleure : il est clair qu'elle a du chagrin. 
Et voilà pourquoi j'étudie, 


de Trégarvan, 


Sa fille pour le resté du jour. 


comms dans les cheveux, des teintes fauves, : 
Le nez, assez court, avalt une éourbe égè-. — 
rement aquiline ; la bouche, au repés, Sem. : 
biait petite, et il devait s'écouler longlémps 
avant qu'on pût juger si elle s'ouvrait large- 
ment pour. sourire, Lo menton, peu. fort 


= Fille serait en effot bien jolie, se-dit A1 
bert, si elle avait un peu plus de chaleur st | 


exercer son talent de physionomiste, À com. 
parer la tête de Marianne à celle d'Emme— 
line. Celle-ci, qui passait à Poitiers pour uno 
jolie blonde,” avait la tête plus petite, uñe 
chevelure longue et molle plantée bas sur un 
front bombé, et assez abondante pour n'a. 


fidèle à la mode, Emmeline portait un faux 


bans bleus, roses, rouges ou verts, suivant 
la robe et l'occasion. Ce lourd échafaudage | 
cadrait assez mal avec le caractère de sa f— 
güre, plutôt piquante que majestueuse, el 


pu offrir des yeux bleu-gris très-vifs el très 
parlants, uni nez légèrement rélevé, une 
bouche peu dessinée, mais ouverte sur dé. 
belles dénts, et un méutôn rétroussé orné | 
d'une fossette, De taille plutôt pelite qué . . :. 
moyenne, Emmeline avait le buste coùrtet : ©: © 
mince, peu développé; mais elle n'était point, 
dépourvue d'une grâce qué lui prôtaient BR. _. 


— Elles doivent être fort différentés dè ca 
ractère, se dit Albért, et si le contraste y fait 
quelque chose, commeon dit, elles pourront 
s'aimer, Mais, bah! pour le reste, j'y, perds 


die, un peu fantasque, amoüreuse de plaisir 
et de distraction, bonne fille au demeurant." 
L'autre parait plus sérieuse; elle est pâle, 


. El répondit à quelques questions dé son 
père, déjeuna comme on déjeuné à vingt 
ans, et pariit pour l'Ecole de médétiné én 
songeant aux chevaux qui allaient aniver. 3 


Quant au docteur, il emmenä sa pupilé | 
faire un tour de jadin, la força de causer un' : 
peu, et la laissa aux soins de sa femme et de : 


. Quelle distraction pouvait. constituer la “à 
société de Mmes Brou? La source en devait. 
être petite én elles-mêmes ; cär elles he sa 
vaient parler que d'autrui, ‘el touté leur vie 
semblait contenue dans leurs rapports avéc 


EE d 
4 AR 2 
H 


# 
pee, mue he En à 
PRES AD LONF LE RS 
: \ 


LÉ" ete 0e re mes, ve 
} MT) +. 


+ 
COR FR RE L 
1 + 24 - 
ie PILE 
tee nent, 
“F3; +. CS 


a" 
CE PS 


Se 
2 


À RE 5 
4 
& 


Baule nets cab me. 

QE ELU CRT SA CE RES 

‘ Ÿ dr 
in 


ER LOS ED ee DAS ER TER 
Er EE te x À 


RER OR 
sn 


ra tt 


MEL : 
s'est AUS ET 
5 # É 


F 


MOSS TEEN TRUE 
‘2 PARLE CC 
… . 


CR 


En la société, cest dite Le beau : ‘inohde dde 
ai. rentérs, des professions Jibérales et des 
4. fonctionnaires $. le resle n'élant que matière 
on. nécéssaire, mais vilo, qui ne comptait pas. 
4.0.7 JF y avait aussi la loilelte, sujot intimement 
7. 16 au premier, et qu'Emmeline possédait à 
:.:.... fond; puis lés soins du ménage: économie, 
FF conserves, symétrie, ordre, éliquette, elc., 
ré où Mo Brou 56 piqualt d'être de première 
Hi 1 force | 


On ne poitall cepéndant païler du monde 


| me et de ses plaisirs à une jeune fille qui pleu- 


Yéit la mort d'un père et que son deuil de- 
wait retenir longlemps dans la solitude; 


mais celto jeune lle, se trouvant privée do 
. sa hière, avait été maltresse de maison. Mme 


Brou entama donc le sujet qui lui était cher, 


F7 1 et les prémièrés réponses de Marianne la ra- 


virent en lui prouvant que celle-ci n'était 


nullemént étrangère à l'économie domesti= 


que, Aussitôt, avec le débordement naturel 
à touto passion, M%+ Brou $o mit À étaler 


7 : totiles ses connaissances en faisant appel à 


celles de sa jeune interlocutrice ; mais elle 
s'aperçüt alors amèrement de son illusion, Si 


. Marianne connaissait l'administration d'une 

- rhaison, cependant elle était plus qu'indiffé- 

- -  rénte au plâisir de ‘traiter ces df'ils, | 
Tor conversation ne durait pas depuis un quart 
 . d'heure quo déjà les courtes répliques de la 
- jeune fille, évidemment distrailes et faites 


et la 


aveë effort, rendaient diffeiles de plus longs 


ue on. développements. ' 


== La Bretagne est Le le pays du bon beurre. 


Rs - _ Vous deviez faire là-bas d'excellentes pâtis- 


setles. Aiméz-vous à faire dé la pâtisserie ? 
“æ%Oh non! S'il l6 fallait, je saurais, je 
crois ; mais autrement... 
Si à doit y avoir des mels particuliers au 
sys? 
‘#2 Qui, le galeton; 
_— Qu' est-ce quo c'est? 
Une galette de farine de särrasin que les 


paysans font dans la poële avec un peu de 


graisse. 

_— Mais cela doit être affreux ? 

.æ Ce né serait pas très-bon À manger à 
table; mais dans nos coufses, quelquefois, 


. qüand hoùus entrions chez les paysans, ils se 
CRD hâtaiènt de nous en offrir, et nous en man- 
#51: gions de bori cœur, avec appétit. 


Sés yéüx se voilérent et sa voix fléchit à 


ce Souvenir, 


à Vous aviez du poisson à souhait? 
. à Oui, madame. 


2 : Comment aconiniodéz-vous le turbot ? 


— Je ne saurais vous le dire exactement. 


_Noiré bonne faisait bién cés choses, et je nè 
m'occupalis que d'ordonner les repas et la 
dépénse. 


— Et cependant il faut toujours donner 


| “un toup d'œtl, c'eat très-utile. Quand la mat- 
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pas quelque peu la inaîn à fout, ne serait-ce | 
que pour faire sentir sa présence, les domcs- 


tiques en prennént trop à l'aise et ne vouient 


plus souffrir d'observalions, Ainsi” ‘J'avais | 


une euisinière qui::; 


Mue Brou raconta l'histoire de celle cuisi= 
nière, et puis celle d'uno autre etenfin celle 


d'une troisième, au milieu de laquelle elle 


s'aperçut que Marianne, silencieuse, leregard 
vague et rempli de larmes, était à cent lieues . 


de jà, én Bretagne probablement, 

_— Je voulais l'emmener avec mol pour 
surveiller le diner, dit-elle à sa fille dans un 
coin du salon; cola l'aurait occupée, mais je 
vois qu'elle est trop grande dame pour cela. 
C'est ennuyeux; on voudrait lui faire du 
bien, mais on ne sait comment. Tâche de Ja 
faire causer, toi, 


Emmeline exhiba ses | broderies, ses {apis- 


series, son crochet et ses {ricots. Marianne 
s'offrit obligeamment à l'aider et prit une 
tapisserie. Mais quand Emmelino lui de- 
nues ce qu'elle préférail et voulut l'inté- 

esser à de grands projets en ce genre, la 
{euro Bretonne témoigna tout autant d'in- 


différence que pour les soins domestiques et” 


culinaires, | 
—Quoil vous n'aimez pas à entreprendre 
de beaux ouvrages ? 


— Non, je prends volontiers un ouvragé 
dans les mains en causant. Cela me semble . 
donner à la conversation plus de naturel et 


de liberté ; on parle ou l'on se tait, comme 
on veul. Mais autrement cela ne me semble 
pas une. oceupation suffisante, et quand je 
suis seule, j'aime mieux lire, faire de la mu- 
sique ou me promener. 

— Cependant c'est ulile. 

— Quand on peut l'achéter? I1 y a tant de 
brodeuses qui ont besoin qu'on achète leur 
travail. Seulement j'ai trouvé quelquefois du 
plaisir à broder des pantoufles et un fauteuil 
pour... parce que je savais qu'il serait con- 
tent, ct... que moi-nème j'aimais à Jui 
voir... 


L'orpheline ne put achever, Sa déuleus | 


était trop grande pour no pas remplir toutes 
ses pensées, ot elle s'efflorçait vainement dc 
la contenir. Il eût été cent fois plüs sage et 
plus humain de lui en parler que de cher: 
cher inutilement à l'en distrâir: + mais les 
perso”nnes peu sensibles épouvent pour la 


douleur une sorte d'effarouchement craintif, . 
et tout le secours qu'elles imaginent est de 
l'écarter au moyen d'objets extérieurs, com 
me ces nourrices qui se livrent à un tapage 


iüfernal pourempècher de crier leurs enfants 
malades, Emmeline baissa donc pudique- 


ment les yeux à cette allusion au père de 


Marianne, et tout aussitôt elle parla de sa 


maîtresse de musique, et d'une foule d'au- 


tresse de inalson ne e veille p pas à tout;n n6 5 mél es. | js 


‘A géants, MiePauline Chouron élait un peu 
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tres choses toutes plus au moins iudifféren- ; nes médecins; cor, à la fois paternel elga= .: ‘:"";"7 
Les à Marianne, qui prit bientôt le parti d'al- | lant, il leur. inspirail plus de confiance.ën : "7" 
ler se réfugier dans la solitude de sa chambre | leur paraissant aussi aimable, Quant aux :. ‘#: 
pour échapper à la faligue de ce caquetage. | pauvres, ils se pressaient à ses consullalions : ',: 
* — Elle nous donne vraiment un mal pour | deux fois par semaine, et le-docteur Brou ::.. ::: 
la distraire ! disait Mme Brou. : : : avait pour eux cetle bonhomie bourrug du: :: 
_ Et, le lendemaix:, elle imagina de raconter | supérieur bienfaisant qui les .pénétrait de. =. 
sa propre histoire à Marianne. Mais le récit | respect... ::. : .,... -: 4% 
ne. fut pas assez fidèle pour qu'on doive lais= | - Il avait été beau garçon dans sa jeunesse . : =" 
_Ser la parole à l'héroïne, | cten avait gardé quelque chose: des traits :. ©" 
— Mn Brou était Ja fille d'un paysan enri- | agréables, de l'assurance, de l'élégance, dès Don 
chi des environs de Poitiers; son père étaiten | yeux encoré très-vils. On disait parfois :: :. :< 
“sabots, sa mère en cornelie; mais elle fut ° 
élevée au Sacré-Cœur avec les filles de la 
bôurgeotie et de la noblesse. De retour dans 
ses foyers, la jeune personne se montra fière 
de sa fortune vis-à-vis des simples paysans 
et trés-humiliée de ses parents vis-à-vis des | 
bourgeois des environs. Elle refusa d'épou- 
ser UD Éls de paysan, même parmi ceux qui 
avaient été au collége, et, s'étant trouvée par 
. hasard en face du docteur Brou, qüi venait 
de passer sa thèse avec succès el commen- 
çait de poursuivre une clientèle, elle s'en 
éprit dès l'abord et agit de manière à no pas 
lui laisser ignorer celle impression. Le doc- 
teur élait alors un. jeune élégant, de bonne 
famillz, comme on dit à Poitiers, de ceux qui 
possèdent une généalogie de deux ou trois 
générations d'avocats, de juges, de notaires ou 
de médecins, très-galant près des femmes, 
- dé jolie figure, de bonnes manières, et qui 
passait pour avoir heaucoup d'esprit. Il lui 
_ manquait seulement de la fortune, et il cher. 
chait une dot avec d'autant plus d'ardeur 
qu'il avait laissé à Paris des créanciers exi- 


: 


:. piaise, un peu lourde, mal apparentée, -- si 
. tant cest que les sabots soient un mal, — 
mais elle était fraîche, de bonne santé; elle 
était amoureuse du docteur, ce qui ren- 
. dait ses yeux presque  éloquents, et le 
père Chowron lui comptait quatre-vingl mille 
francs de dot, en attendant la moitié d'un 
héritage de deux cent mille francs, Le doc- 
teur énousa, paya 568 dèlles, achela un ca- 
briolet, et put bientot fonder sa réputation, 
grâce à ces dehors de la richesse qui, aidés 
de quelque charlaienisme, prouvent le talent 
aux yeux des sots. Îl était devenu, en peu 
d'années, un des médecins de Poitiers les momen eB Mas ii 
plus recherchés des femmes et les plus es- | tions entières, et font que tout le monde : :::::; 
timés de la Faculté, Aimable, intelligent, | s'habille, marché, pose, parle el même pense  … : ::":: 
habile à ne point so compromettre ni en | de la même manière, ont généralement üne ‘ :- :.:;"; 
politique ni dans les relations sociales, il | telle empreinte de bonne foi et de nalute),  . : ::;" 
n'avait d'ennemis que ceux qu'on ne peut | qu'on dirail des habitudes propres et des + :::2 
éviter et qu'il faut avoir : les envieux, Dans | opinions réfléchies. C'est vote, unô cu -  : 7; :"" 
la haute société, on l'aimait, on le recher | leur bon teint! cela pénètre de part en part, : ©: =; 
_Chalt. C'est lui qui élait le médecin de la | aü point que les gens leinls croient eûkx -":: 
préfecture, et il avait même été demandé | mèmes naÿoir jamais eu d'autre cohléur" 
plus d'uné fois 4 l'évèché, Beaucoup de jolles | Malheureusement pour Mn. Brou, 1 t'en  * ‘..f 
femmes l'appelsfent, de préférence aux jeu= "était pas d'elle ainsi : elle pouvait tout imie : 77" 


# 
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5... ‘ter, mais ne’s'appropriait rien, etelle avait | pu avec le resto de 14 famille, et mêmo elle 
215. toujours l'air de dire ce qu'elle pensait en | voyait rarement sa sœur, bien que celle-ci. 
er 7 réalité = "Voyez! n'est-ce pas comme cela | portAl lechageau; mais c'élait une petite no- 
Sr. qu'il faut dire et faire? ne suis-je pas con | tairésse de village, ayant d'assez mauvaises 
5: vénable? n'est-ce pas là le modèle dû comme | façons, parlant haut et riant à gorge dé- 
…,:.  fléfaut? Et précisément à cause de cela, elle | ployée. Un seul parent. avait élé excepté : 
FE"... restait: vulgaire, empnesée, . Gothon comme | c'élait un prètre, un vieil oncle, dont Me 
Yes... devant, et l'on élait:tenté de lui crier : Eh | | Brou s'honc‘ait, parce qu'il élait chanoine, 
re" non co n'est pas celat vous jouez une pa- | On le recevait à diner, une fois par semaine, 
EU 2 podié. + 05 +.  ... . . | avec de grands honneurs, Hs 
Es + +: Cé n'était pas affairode race, puisqu'ôn sait |: 1l.va sans diro que le récit fait à Marianne 

:.".. bièn avec ‘quelle rapidité uno Loôuison de ! par Mme Brou laissa de côté Lous ces détails. 
He: pillagé £e iransforme en petite damé, ou en | La docloréssé ratonta seulement, en termes 
Fi pfande dame ’au besoin, Non, c'était une | délicats, ses rêves de jeune fille au Sacré- 

=..:"." sorte dé jeftafura, comme le don d'une mau- | Cœur et dans les domaines palernelss son 
7. aisé fée, Celle pauvre femme n'avait qu'une | amour pour M. Brou, qu'elle avait eu le bon- 
EE, passion, et celte passion élait malheureuse, | heur d'enrichir, ses hautes relations, ses 
-5 7. Plus elle voulait être drslingu-e, moins elle | voyagés, la naissance de ses enfants, leurs 
eu Je pouvait: 51 7 " ©. |'accidente, leurs maladies, leurs genlillesses 
fit ::" Peut-ètre était-ce l'excès du désir qui | el leur caracière. Après cela elle passa l'or- 
ee: créait :cetlé: préoccupalion fatale au natu- | pheline aux soins d'Emmeline, et la broderie 

R reprit son empire, On n'osait pas ouvrir 1e 
piano, par suile de ce préjugé que la musi- 
que est ua signe de joie. Le docteur ordonna 
une marche. de chaque jour dans la vaste 
promenade publique, presque toujours dé- 
serle. Tel fut le cycle des distractions de 
Marianne dans là famille Brou, outre uno 
abondance de prévenances et de petits soins 
qui la condimnaient à de perpéluelles ac- 
lions de grâce. : : : AE ere 
-Au bout de quinze jours de ce traitement, 
la tristesse de la pauvre fille tournait au 
marasme, Le docteur s'en aperçut. Epoux et 
père,iln'était sûrement pas sans illusions 
sur l'amabilité de sa femme et de sa fille; il 
e n nb | {croyait au charme de celle-ci et vantait la 
Du rekle, c'était une femme pleine de quali- { bonté de celle-là, Cependant, il se dit qu'uno 
et. 168? eilé admirait son mari, adorait son fils, | jeune personne intelligente comme l'était 
M 5 © Aimait sa: fille ; “elle était honne ménagère ; |! Marianne, ct qui avail passé deux ans dans 
4. - : son empréssement à rendre des services à { Ja société intimé d'un homme aimable et 
:"... éeux qui n'en avaient pas besoin n'avait pas | instruit, dévait avoir d'autres besoins, Mais 
‘: = débornes. Elle exigeait dés autres, ilest vrai, | comment les satisfaire, puisque le déuil de 
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“2 ‘beautoup de vertu. Mais la vertu n'est-elle | Marianne s'opposait à ce qu'elle vit lo mon- 
Op e :.  pas là plus grande richesse ? et les pauvres | de? Peut-être Le docteur se serait-il flatté de 
UOfrez : : peuventiils 60 plaindre qu'on les oblige de | remplacer par l'instruction et l'amabilité ce- 
: | S'en poutvoir? Peut-être les domestiques de | lui qui n'était plus; mais ses fonctions lui 
À Me :Brou ‘jui trouvaient-ils des défauts , | ‘aissaient à peino le temps d'assister aux re- 
mis l'opinion de ces gens là n'est pas rêçue | pas ot d'échanger quelques mols avec sa pue 
5 Héer.-" dans 1e monde. 7 ©  Jpille, On no pouvait l'envoyér aux eaux dans 
Of" , Si toûtefois il faut lé dire, Mme Brou avait | l'hiver, Que faire? 2: 
, Aus. un'défaut, un défaut grave, mais qui tenait | Le docteur y songea quelque temps, puis 
mt... Qncore à son grand amour de la distinction, {il sourit et ge frotta les maîne, Il avait trou 
. : Elle avalt conveñublement pleuré res patents, | vé, mieux que trouvé, puisque c'était d'une 


ér . mals leur perto l'avait soulagéo d'un tour- À picrre fairo deux coups. Un jour, au sorlir de 
2. - . tiebt énorme : celui de tes voir ‘arriver chez | Table, Hi ptil Albert dans son cabriolet pour 


: -:.: elle les jours de marché, dahs un cabriolet | le conduire à l'école. nr 
. er  jnal tenu, uvec leurs habits villageols ct leur |. :- Je suis vraiment inquiet, lui dit-il, dé 
. vi, Jabgage rüslique, La coiffe de sa mère èl les | ma pupillé, Lo pauvré Aimont, chargé dô 


_gaäloches de son pèrs avaient enlevé à celte | l'éducation d'uno Jeuno fille, n'a guère, je 
pauvré femme toutes los douceurs del'amour | crois, observé l'usage en pareil cas. I l'a en 
Allal. Depuis leur mort, Mme Broû avait rome ? treleñue des choses qui l'oceupaient lui 
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L même, et, sans êlre une savante, Marianne 
a des goûts artistiques et intellectuels qui 


vrai que depuis l'arrivée de son piano, elle 
donné quelques heures à la musique ; mais 
précisément, pour uns . sensibilité exallée, 
cela est dangereux; elle no joue que dés 
choses: lrisles, el La mère s'est aperçie, à 
l'altéralion de ses rails, au refus qu'elle fait 
d'ouvrir £a porle à ces moments-là, qu'elle 
tombe alors dans des crises dé larmes.” il lui 
- faudrait une étude sévère et positive qui oc- 
_ upât son esprit sans l'énerver, el j'ai pensé 
que tu pourrais lui rendre ce service, puisque 
moi je suis trop octüupé pour cela. :-: 

.— Quoi? dit Albert. Que puis-je y faire? 

. | æ Il s'agirait de lui donner, une heure par 
jour, üne leçon d'hygiène et pour ainsi dire 
de mêdecine domestique, 

. À une femme | s'écria Albert,” Et pour- 
quoi faire? ::. 
. — Pour l'occuper, je to l'ai dit. —— 

:. Qu'elle prenne des leçons de ne de 
 solfége, dé peinture même, si elle. veut 
mais des leçons de médecine! :. 
= Je n'ai päs dit des leçons de médecine, 
als d'hygiène, et voici pourquol.j'y ai pen- 

: «8é: lorsque la moilié du village est venue 

prendre congé de Marlanne, les uns en pleu- 

rant, les autres en mé faisant mille recorn- 
mandat:on8 de la rendre: heureuse, j'ai vu 
qu'Aimont et £a fille avaient l'hatitude d'as- 

&ister cos pauvres gens dans Jèurs maladies, 

de leur donner non seulement des SécOUrs, 

mais des soins..." 


. — Au hasard et probablement à rebours. 


Eh bien ! ils ont dà faire de jolies choses! 11 
n'y a rien de plus funesle qus célio préten- 
ton de médicamenter lorsqu' on iguoro abso- 
lument. se 

‘M, Broù gourit de colle indignation, que 

toux écolier bien appris professo contre ce 
qui s'écarte des règles précises de l'ensel- 
gnemént littéra], et il Inlerrompit Albert en 
disant: 
_— Matfanne, à cette occaston, m' a précisé. 
mênt exprimé son régret de l'ignorance où 
cilo ge trouvait plongée à l'égard des plus 
simples prescriptions de la médecine. Le 
médecin ne venait à Trégarvani que toutes 
les somalnes, et plus d'uno fois le pèro et la 
fille, qu'on réclamait quand 18 moindre acc. 
dent survenait, 80 sont trouvés malheureux 
de leut imputesancé. 

: = Cela révient à dire qu'il és très-ficheux 
qu' une localilé soit privée de médecin, mais 
lo rémède à cela n'est pas assurément do 
donnér à loutes les bonnes fomtnes dès ro- 
bes dé docteur, : 

_— Aselu fin!, maudit érgoteur Ÿ reprit le 
père impaulenté, Nous allotis Vouchet à l'é- 


: “ANDRÉ LÉO. 


‘éole de médecine, etn nous ne nous sommes. Re 
pas encore entendus, Il-ne s'agit pas encore. . :: “7: 
lui font trouver peut-être un peu bornées les | une fois de faire étudier k He à Ma. RE 
occupations de ta mère et de ta sœur, Il est rianne... : ne 


—— Parbleu ! je l'espèro bien, : er. : 
. — Mais do lui communiquer | ces connais=. 


sances usuelles, faciles, qui. peuvent, à un 


moment donné sauver uni noyé, un apoplec- 
tique, arrêter une hémorrhagie, conjurer les: 


suiles d'un accident, du relard souvent fatal - de ë je 


du médecin, combaltre une fièvre, . améliorer 


uno conélitution faible, soigner uné femme : 
en couches, un enfant. . Le but véritable est | 
de prévenir, chez üne jeune fille de dix: huit: 
ans, malade dé chagrin, uhe chlorose où urié 
névrose qui pourrait atteindre : sa conslitulion * 
d'une manière fatale. : 

— Je ne demande pas mieux, ion ‘père, : 


dit Albert, un peu étoutdi, si tu üg vois PS8 
d'autre moyen... 2 D ÉEs 
‘ Non, je n'en vois pas d'autres, On pour . eo | 


rait essayet des plaisirs mondains, mais £50n 


deuil les interdit ; ôn pourrait la fairé voyas ‘ . : 


ger, mais je n'ai pas le temps d'accompagner . 


ces dames ; on pourra plus lard la marier, ni 


mais aujourd'hui c'est trop Lôt, On pourrait. 
lui donner un professeur de littérature, mais. 


elle ne s'en soucie pas. Il n'y à que l'étude, 
et cette étude-là, pour laquelle elle ait mare 
qué un désir, une. préférence. Elle sait. déjà EX 
assez bien la botanique, c'est un bon coms : . 
méncement, Fais-en une infirmière instruite, Lu 


un bon pharmacien, . El ne crois pas. qué çes 
leçons le: seront inutiles à toi-même, car il. 
n'y arien dé tel pour: apprendre qüe d'en- 


seigner, Il ne faut pas non plus que tu croies. - É 


la chose puérilo: l'hygiène est la somme, le. 
fruit de la Stienco. LI faudra . Préparer. les 
lecons, 

: = Fort bien, répondit étadtant; reste à 
savoir si j'aurai le temps. - 


— Bali. tü iras un peu moins au à ent, à” | 4 de 


ce n'en sera quo mieux. : 
 Excepté pour moi. 


_— Comment? te voilà bien Suede do ..— 
passer uno heuré. par jour avec une chars. ; 


mante fille ! 

oo (l'est précisément cé qui m'embarrasse, 
etilme semble qu'on ferait mieux de. Le 
donner un autre professeur. + 

— Jét pourquoi cela ? | 


— J'enténds un vieux, il y. a du choses da L 


délicates à dire. 
__ Lu les éviteras autant que possible, et, | 
ne tu ne pourras pas les éviter, Lu lès 
fras simplements je suis persuadé que ton 
étèvo les accoptera de même, : -: 
= Puis c'est une intimité, eela et. Ja rés 
gervé qu'on m'a imposée vis-à-vis de cote 
jèuñe fille, sa 
Je ne Lai rien faposé, dit M, Brou en 
tous sur £és parolés, ab Le ee 
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Hs “que d'agir é en. \homine bien. élevé vis àsvis 
sr d'une jeuno fille honnête. | 
2 11 n'en est pas moins vrai, reprit Albert 

+ avec une sorte d'humeur, que je dois la con- 


HS Fxi > sldèrer. comme une sœur 02 qu ele. no l'est 


* es 


Rene peu 4 gol, On: avait : eu pourlant quelque rei- 
nn son. dé changer d'idées depuis ce jour-là." 


ot va ‘ait: de: contrarlété ; mais. j'avoue quo ça 
iembarrasse fort el ne m'enchanté pas”: * 
5. 4e tabriolet s'était arrêté. Albert descendit 
nr en gérrant là main de son: père, et celui-ël 
DEEE CE régarda s'éloigner. d'un air de doute et 
TERRE d'observallon, jusqu'au moment où le cabrio- 
+. 7.2. Jet'eut repris sa course daûs les rües étroites 
8. de là eité poltévine.: 
haie *6La inèine proposition tue reçue tout autre: 
7. "mnt par Marlanne, Quand lé docteur lui en 
LEE filpart;le premiér sourire qu'on lui eût encore 
12,7. vu'efleura seslèvrés: Cependant, énsuile, elle 
..... sinquiéla dû dérangement que cela pour 
7 ralt aviser à Albert. Mais, le docleur l'ayant 
os. .RéSurée que celte leçon profilerait au maitre 
Ur autant qu'à: l'élève, elle ne fit plus aucune 
+. *  œbjeelion et: laissa voir. Lu plaisir qu ‘elle 
éprouvail, - ë. 


es 


. avant le déjeuner, dans là salle À manger où 
86 teñatént d'ordinaire Mr Brou et sa fille, el 


it L: &'en profitér. Mais Emmeline trouvait cela si 
“7. . . extraordinaire, 8i exlraordinaire, ju ‘une dé- 
,: =: moiselle étudiât ces chosës t 
M +: = Voyons, papa, ne m'obligo pas du moins 
Ni Le CFA quitter ma tapisserte : je tiens: lañit À l'a 
LE tance "Et puis je ferais rire Albert, car cela 
Bis: né 'paralt ai drôlé! Au moins, quand j'aurai 
5 ke tr. 16 heë baissé sut on oûvriage ‘on hè verra 
à HA pas;'et j'écouleral. . Mais il né faudra pas me 
He re faité dé qüeslions.:."" 
Lie Tu ts une gettle. folle, dut dit son père. 
, Et il ñé s'en occüpa plus, 


pas. cn 


rnÿe nè. vai jamals parlé de eëla. te 
k + Ahl:par Dennis : s'écria : 16: jeune 


ME hormé. Je. me rappelle encore les retom- 
551.27 maadalions de ma mèré elles liennes à cet 
5.5. égaid, ie jour où : Yon: L réçu: la lettre de M, 
ue Almont, : * 


“-Poûr le coup, de d docteur trouva son fils un 


‘Dès que :tu:le désires, dit Albert avec 


‘Il fut: ne que ja Leçon auralt lieu 


celle-ci fut vivement engagée par son père 


* Atbétt n'était pas éloigné de pattagér l'o- 


CC MARIANNE, 


l'abséhcé de Marianne, pour. laisser voir sa ü . 


contrarlélé, Cela inquiéla son père. 


— Sérait-il possible qu'il «ts de l'élolgno- 


ment pour. Marianne ? demanda-t-il à 50 
femme. :: : 


— Non; certainement, répondit eale-ci | 
il ne s'en octupe pas, voilà Lout, et € "est pour 


cela qué la leçon l'ennuie. : 
arr Marianne est: pourtant: très-alirayante, 


… Elle n'a pas la. gentillesse et la vivacité 


d'Eamdine, mais elle est fort bien assuré- 


ment, Le mal est qu'il n'y. pense pas du lout. 


"+ Et puis, ajouta:t-elle en baissant la voix, 
quoiqu'ils fussent seuls, je crois, qu'Albert 
[a en ce moment un caprice pour. Henriette. : 
Mere #0  nè pouvait êlié quéslion que de cn : L 
Mo venances, ‘dit-#1, : Marianne ‘est libre et Loi 
su. aussi; et:je. ne vois pas pourquoi lé fils de 
| re" von lütèur aurait moins de droils qu'un au- 
Prier. : tré vis- à-vis d'elle.‘ Pour oi, jé ne pourrais 
VAE RER D - désirer qu'une chose, c'est qu'elle devint, de 
+ : ::80n plèin gré, “membre réel dé ma familie. 
ii. Mais Il n'est queifon. pour le moment que 
:, 46 la guérir, ajoula- t-il:avec bonhomie, et 
one j'espère qué iu m'y aideras de ton mieux: 


— La petile coulurière ? :. 


"> Où, je lui af même déjà dit de la laisser | 
tranquille, je ne vêux pas que chez ol... 


: je It faudrait renvoyer celte fille. t.? 

_ Oh! elle &é lient irès-bien.:: AE 
= Finfin on verra. Ces leçons une fols com- : 
mencées.…. He 


"+ Oui,êt 16 mieux eél de ne rien dire, Pour | 


Marlannë, je trois.que ce ne sera pas diffi- 


cile. Elle m'a déjà dit qu'elle tronvait Albert 
bôn et aimable. Je le crois bien | Elle né ren- 
conirera pâs ailleurs un plus geniil garçon. 


Mais, pendant qu'elle ést en deuil et ne voit 


personne, il faut lâcher de prèndre l'avance. 


“'— Oh ! dit le docteur, qui sentil un peu de 
mälaise ‘dé l'extrèmé clarté de sa femme, 


nous nê voulens pas circonvenir Mariannes. 


ous ne faisons rien qué dé: loyal et dans 


son Intérêt. Cependant il ne faudra parlerk | 


personne de cetlè leçon. Elle n'a rien qué dé 
très-convenable, puisqu'elle se passera sous | 
tes yeux ; mais lé monde est si méthantl.': 
- = Je crois bien. On in'a déjà fait des allu= | 
sions, que j'ai très-dignement repoussées. : 


Le jeune professeur fut très-gèné pendant : 


quelques jours; mais, en voyant que fon. 
élève no l'était point; qu'elle he cherchait 
très-sérieusement qu'à appréndre’ et coms 
prenait ‘à mervelile, {1 fat entrainé lui 


même. Habitué à no voir que: des: femmes 
volontairement frivoles et superficielles pat 


éducalion, it se disait avec étoinement : TR 


: Comme elle est intelligente! : 


A vrai dire, ée nè fut pas un attrait pour 
lui : il était trop fils do la bourgeoise el op 
Pollevin pour: cela; mais‘il en futpris do 
téspect, et surexcilé de point d'honneur, et, 
ne voulant pas éiro au-dessous de sa lâche, . 
ainsi que son élève s'en apercevait, il sé mil. 
À préparer éérieusoment lès malières dela 16e 
con: Pour cetté mêmié raison, ildevint assidu | 
à l'école; qu'il négligeali Auparavant: : | 

— Ma chèto enfant, dit un jour le docteur | 
à Mañlanne, èn lui faisant fair à son Lara par 
un pâle soleil dé janvier, le:toùr du jardin 
ahglais, jé vous sais un gré infini . voire in: 
duence sut Albert, FE | 


$ “, 


FAT en ne 


ANDRE LÉO 


C2 


: + Comment cela ? dit-elle étonnée, :." 
Vous’ êles :la seule à ne: pas vous en 

_ äpercevoir. : Nous avions l'anhéé dernière do 
‘fréquentes ‘querelles ; -il. n'éludiait pas sé- 
_rieusement, Aujourd'hui il ne manque: pas 

“un cours; jé le sais, j'ai vu ses professeurs. 
Albert:est:un bon garçon, d'un caractère 
amiable el facile, Et c'est précisément grâce 
à cela qu'il: 66 ‘laissait entrainer par sès ca- 
 arñdes, qui l'aiment beaucoup el ne peu- 


vent s'en passer. Or. cé n'est pas du côté de 


“ 


T'étole que lés excursios avaient Jieu le plus 


souvent; la fétinesse, hélas! est frivole. Pour 


. Albérl;".comme il. est très-intelligent, 1 tes 
disait! :« Bah je rallraperal cela. s Et il le 


_ratlrapait en effet, mais d'une manière lé- 
_ gère, ‘insuîMisähle ; : car Ja médecine est uno 


… Sciente inf'c àt qu'on n'éludié jamais trop. 
Je souffrait. a voir d'aussi bellès disposie 


. Hions,— il enr beaucoup,—ainsi gaspiliées : 

je me dirais: .Voilà un gârçon qui pourrait 
devenir peut-être un des princes de la Fa- 
culté et qui perd son temps à des nlaiseries’ 
Aussi, je vous. le répète, Marianne, je vous 


WE re 


suis 1rès-réconnaissant..: 7 2": | 
.. Mais vous vous trompez, mon cher tu- 


teur je n'ai jamais dit à votre fils le moin- 
_ dre mot... D'abord j'ignorais et puis, je ne 
mé serais pas permis. 2 0 


PS) - 


Sans doute, ma chère enfant; mais cet 


U : 22 7 


heureux effet n'en a pas moins été produit 


par Vous, c'est-à-dire par les leçons qu'il vous 


donne, où il met non-seulément de l'amour 
-propré, mais un sentiment d'intérêt, d'affec- 
tion.:; sincères. C'est: parce qu'il veut ètre 
cigne, dé son élève. que maintenant il sè 
donne à l'étude avec plus d'ardeur. : : 
és S'il en est ainsi, dit Marianne avec 
‘émotion, c'esi mol qui dois lui être recon- 


_ faissante, 


| Touchée des bontés qu'on svalt pour elle 


dans celte famille où l'on s'empreseait à 
prévenir ses désirs, elle £e sentait heuréuse 
d'y avoir une influence utile do plus, elle 
sut à Albert beaucoup de gré do s'améliorer 
À caues d'elle, C'est en effet la plus grande 


- stdur.ion qu'on puisse exercer sur une per. 


sonne d'un caractère élevé que de lui faire 
croire qu'on s'améliore sous son influence ; 
tous les bons inslinels conspirent en ce cas 


sous formé d'allachement sérieux," 
..De ce moment, l'intimité d'Albert et de 
Mérianne fit de grands progrès, et la jeune 
fille y mit.une bonne volonté qui força les 
: rébervés ün peu boudeuscs d'Albert, En dè- 
pit des préjugés dont il avait l'hérilage, et 
qui ié mellalent en gardé conlre üno jeune 
té très-intellfgente el très-curleuse dé sas 
voir, ilfut bientôt vaineu pit la simplicité, 
la bonié,-la grâce de Marianhe, qui : d'elle 
leurs le trattait en. frère atné, Los leçons 56 
.“prolongealent, sans qu'il s'en aporçût, beau 


Voir une raison}. ‘#5 "7 LE 
Comment done? ce né serait pas éon- : 
venablo! s'écriait Mme Broû. 


ver 


cons. : CE 


” Cominé il eël d'usage dans la nouveauté 


q.coup au delà de l'heure, et souvent dés cons ‘ :""."";) 
ations. forluites ‘empiétaieñt sur les 16: : " ;% "5%" 


des ‘affeclions, Atbèrt-he-:£e montrait à Mâs 


rianne que par les beaux côtés dé £a naluré. : ”. 
Un peu de ‘timidité, d'émbarras mème, vis- #::; 


à-vis dé celle jolie fille, lui :seÿait :admira= 7": 
blement, en effaçant celle quasi-fatüité, celle 
satisfaction dé soi qu'il portait dans ses rela: :, 
ous hablluelles. Avec cela, possédant bien: : 
son sujet, qu'il avait étudié d'avance, et dont: 
il avait pris éoin d'éplucher ou de voiler les: ":: 


passages scabreux;iloffrait l'image d'unjéune 


homme | à la fois savant et modeste, plein dé: 
délicatesse, Il finit par être pour Marianne la ::;:2# 
personne dé la malson avec laquelle elle. 88. -";""" 


sentait lé. plus en rapport, et dont'ellé re- | 


cherchait. Le plus-volontiers là covereaulon, - : 


Albert, en effel, avet ve mème: charme de 


jeunesse que recherchent naturellement les 
jeunes, était : autrement aimable et'varlé. : 


qu'Emmeline, et cé fut très-natvement que 


Marianne marqua sa préférence pour lüi,!<". ::4%:2 


” La pauvre Emmeline élait cépéndant mar: 


iyre sacrée de l'amitié, du moins dé la pa. ‘:::°. 


renté, en ce qui louchail.le deuil dé Ma: "77": 
rianne, et ce n'était pas sans peine qu'elle :: : :::" 


cachait lès regrets,’ les soupirs, les larmes ::  ‘-;"" 
amères que lui causait son absence des fêtes : - "7:27 
de l'hiver, Déjà deux bals = des bals super ‘°°: "#7 


bes 1 — s'étalent donnés sans qu'elle parôt. 
Quelle douleur pour üne fille de 18 ans, qui - 


n'a que déux objets en:tâête, briller. de &a “#5 
peréonne et conquérir un mari, Un jour, Ses: 2 
yeux rouges là décelèrent ;.un mot dé Mn "7 


Brou livra le secret, el Marianne, très-affectée*  .°-: 
de se voir. une cause de chagrin pour £a OÙ: 
siné, oblint que l'on voulül bien, la laissant : :: 

à la maison, conduire Emmeline au bal. Ces : 
dames, dès lors, allèrent en soirée, atcompas : 
gnées d'Albert, et lo docteur resla près de sa 


pupille. 


— El 
lui disait-eile, je puis bien rester seule, :: 


7: — Laissez done, répondait lo -décleur, ne 
voyez-vous pas que je suis trop heureux d'a- 


"Et Marianne, étonnée, répétait ; PUS 
ns Pourquoi? + 
. Mais le docteur, dañs les soirées en têté À 


tète avec sa pupille, était si bonhomme ebsi | 
aimable qué Martanne en effet, né put croire 
qu'il regrellätlo bal, Brochänt sur les legons © ©" 
d'Atbert, il éclairall de son expérience la: 
litéralité du livre, racontail, mélait la. vié 
au préceple. Îl parlait aussi dé philosophie, 

de littérature, semblait un honime universel 


à toit écolière de dix-huit ans, En oùlré, 


ello l'aimaÿ ear LL'élait 85 boul La famille 


pourquoi ne pas y aller vous aussi? 
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MARIANNE. 


LS à + "avait toujours une large part dans ses causé- | 
Lai... ples:Il parlait avec tant d'affection et de res- 
5.7. pect de sa bonne femme ; avec lant d'amour 
+ doses enfants, d'Albert surtout, l'espoir de 
Jai Ja famille, :lé:continualeur de son père. Il 
7.5 "allait jusqu'à rapporter. des traits de son en- 
“14. fence, charmants de cœur et d'esprit;'et sa 
2 à: :*tendress6 Inquièle le cherchait dans l'avenir, 
4 1. AUSSI touchés qu'elle élait sincère, Marianne 
Eér. «1:  écoulait en souriant, jusqu'au moment où le 
ee. … docteur s'interrompant lül-même ! : 


nesse, il n'y comprenait: rien. C'est que son 
propre désir l'aveuglait eur les conséquences 
de l'éducation qu'il: avait donnée. Albèrt #7 
avait été nourri: dans l'idée qu'il ne devait Pie 
penser au mariage que vers trénte añs, vingt 
cinq au plus 101, et que jusque là il avait le  : ‘*.: 
champ des amours faciles.” Cet arrañgement L 
adopté, il dévait: regarder toute jeune fille 
‘honnête comme fruit défendu : ou du moins : 
réservé à d'autres témps, et n'éprouvér vis- Er 
à=vis d'elle que le trouble léger causé par la 
différence des : sexes, combiné avec la peur. 
d'un éngageent sériéux et prématuré. 
Albert n'était point'un dé ces idéalistes  : <- 
dont lè cœur où l'imagination s‘enflarnment | 
à l'encontre des idées reçues. Après tout, 


ie . es Eh:bienl qu'est-cé que. je dis là? Je 
pois. :° suis un.vieux foul je me laisse aller avec 
tr vous ma pelile amie, à radoter en pèrecom- 
Pan 4 te. 
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ste ©. 7. Alofs, il s'occupait d'elle-même, et elle re- 
ES. grebait qu'il ne s'abandonnat plus. Marian- 
Hs: ne s'aMacha prompternent à celle famille, et 
“1... Jorsque dans le silénce de sa chambre, repliée 
MES; #ur.éllé-mème, pleurant toujours le passé, 
er .t 7 : … eflé songeait vaguement à sa destinée, élle ge 


Fr." | disait que Son pauvre père, contraint de l'a- 


2: andonner, n'avait pu faire un meilleur 


Si... Le printemps succédait à l'hiver, et le jar- 


RS din B'embaumalt du parfum des premiers 
: 1. Jilas. _ SN D. 


(1 y aveil cinq mots que Marianne habitait 
er." AU milieu de la famille Brou. Les habitudes 


“+. s'étaient faites, régulariséer, ct tout ÿ allait 
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: 777 lemme, et.cependant c'élait un sentiment 
-,: - de ce gènre qui semblait exister enlre Ma- 
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si rlanne et Albert, Absence d'inquiétude, abord 
nv... lranquille, franches poignées de main, plai- 
it. sie d'être: ensemble, de ‘causér ensemble, 
HT mais Lrop franc pour avoir rien de secret, 
FU :: °° Bien plus,. Albert commençait à 5e familia- 


LES... miser. assez avec la présence de Marlanne 
A. "pour laisser. percer Çà et là le bout d'oreille 
ia. <° . 48868 défallsi une ou deux fois, il avait été 
£ presque -rude à l'égard de sa jeune cousine. 
M. : .…  Gels.tournait décidément à la fraternité de 
sfr, 7 famille. Lé doéteur n'était pas content, ‘: 
is NU, : Gest: assez qu'uno chose soit avanta- 
fans - :  . géuse pour que ces diables d'enfanis n'en 
DE … Yeuillent pas, 80 disailil avec dépil, Une 
fortune süperbe, uné fille jolié, bonne, bien 
. -.héè,; chatmante; il: ne trouvera jatials tant 
. dé::blens: réunis, et  l'imbécile laisserait 
préndre cela à d'autrést Qu'attend-il pour 

_: élre amoureux 27. . 2 
“Se räppélant qu'il y avait déjà déux ou 
. trois ans, il avait pu craindre pour sun fils 
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dans la corruplion mème de sa pensée, rési- 
dait une honnêteté relative; il: ne voulait 


teur avant d'avoir au moins vingt-cinq ans. 
Des flançaiilès de quatre années lui eussent 


personnelle, et; près de. sa cousine, le re8- 


.un-essot top vif des passions de la jeu. ! 
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pas prendre un engagement pour. le Lrahir, 
H devait, l'année suivante, aller achover £es 
étides À Paris et re pouvait être reçu dot 
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parü chose faniastique. Albert n'avait que 
les vicés de son éducation, point de perfidie 


+. 


péct, l'amitié, prévenaient ün désir que l 


cupidité seule inspirait à son père. 


Celui-ci à 
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ei avait trop largement pratiqué ce 
qu'on nomme folies de jeunesse, et trop bien : 
connu la vié des étudiants à Paris, pour dou. … .: 
ter un seul instant que son fils ne cédàta :: 
son tour aux séductions ou plutôt aux habile 
tudés du milieu; À l'influence du lempset do. “5 
l'absence: mais comme c'élait un esprit plus L 
net et un homme de plus d'expérience,‘ il 
imbortait peu à ses yeux que l'engagement * :: 
fùt trahi d'un côté, pourvu que de l'autre on À 
n'en sût rien; Aussi ne comprit-1l pis mème . -.::; 
l'instinctive bonne foi qu'Albert devail à sa — 
jeunesse. La jeunesse, si mal élévée qu'elle +  : “-; 
soit, a toujours quelque candeur, et, dans un # Et 
accès dé mauvaisé humeur, il dit rudement  -:' + 
à ga femme 1" Ë 
= Ton fils n'est qu'un sotl Qu'est-ce qu'il À 
peut y avoir l-deseou8? "7 "7" er 
Quoique vraiment formalisé de l'épithète CURE 
appliquée à son idole, Mms Brou ne comprit ae 
pas davantage, Elle se mit à chercher ce qu'il 
y avait (à-lersour, et ses soupçons se portès , .‘:°## 
rent de nouveau qur la jeune couturière à la. #5 
journée, autour de laquelle elle avait vu Al: NES 
bért lourner assez galamment, 
. Getle jeuno fille était une des habituées . 
de t maison: elle y passait à certaines épo+ 
ques des semaines enlières, pour remettre 
en élat les vêlements de l'année précédente | : &%iE 
et pour là confection dé cés potiles robes à |: “2 # 
bon, marché, dunt toul le prix est dans la © ‘+: 
quaniité des garnitures et dans lo nombre 
infini dé éoups d'aiguillé qu'elles réclament, 
Ecohomie sur les prix do la grande faiseuse, 
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| ni — - cette petite ési. fort adroite, disail pee 
, Bou, et-elle m'épargne beaucoup d'argent. 


De plus, Henriette Venäit. chaque semaine 


É pour : les raccommodages, auxquels. ñe s'a+ 
: baissaient pas les mains de ces dames, occu- 
_pées de plus beaux ouvrages. Ceute pelite était 


une jolie fille: d'une vinglaine: d'années, de 


: : mise très-modesle et de manièrés très-réser= 

_ vées, = chose: nécéssaire pour. se fairé unè 
| clien tèle dans la bonne bourgeoisié de Poitiers, 
 quiest; sévère : ‘à l'égard des prélentions ou 


vrières, - — mais: cette: douceur : n'avait rien 


4 d'emprunté; ‘elle touthait. mème à la mélan: 

__: coli, et quand Henrielle lévait sur quelqu'un 

868 grands yeux’ nüirs, il élait aussi difficile 

… :. . d6 né pas être ému de sympathie que de ne 

.:" pas admirer la-éoupe exquiso dé ces beaux |. 

: Yeux et leur noir Profond. sur un iris. légè- 
rément bleu." "75 


- {ls avaient charmé plus d'un jeune hoïitne 


A :'dais les maisons bourgeolsés où lravaillait 
1 Henrielle; mais elle passait: pour uné. vertu 
_, farouche. Reéstait à savoir: si Albèrt s'élail 
… sérieusément : occupé: d'elle, ‘et en co cas 
_sieïle avait pu résister sérieusement à : Al- 
 bert:.Mos Brou trouvait la: chose improba- 

- blé. Là: pouvait done être l'o bslaclo, la di- 


version fâcheuge, Mais com ment É u prendre 


ou pour le saÿoir ?.- 


: Gé fut Marianne elle-mèmo qui fournit l'oc- 
caston. Ellé avait pris en amitié la jeune ou- 
vrière,: souvent: elle: l'emimebait.: dans sa 


chambre: pour travailler aveë elle : à : des ar- 
:_rängements ‘de toilette; elle lui avait fait des 
# :... cadeaux de ses ‘propres vèlemeénts: et: pré 
+... nait plaisir: à! causer avec : elle. : Henriette | 

."..  s'éxprimait bien ; elle était discrète, sincère, 


SA. et, sans £è l'avouer, Marfanne trouvait dans 


1 
vs # 
EU2 


la conversation de cetté ouvrière plus de sé 


| _ricux et mème de variété quedans celle d'Em- 


meline, C'est que la pauvre Henriette con- 


. naissait la vie pour avoir déjà beaucoup souf- 


ferts-: 


Marianne et son père avalent contracté des 


.habiludes dé bienfaisance, qué la jeune filte 
… dégirait continuer À‘Poiliers, et c'était évie 
 démment dans cette prévision que M: Ai- 

mont, par son testament, avait désiré que sa 


filé jouit sans contrôle d'une somme dé 


_6,000 francs par an, Tout en irouvant la cho- 
8e exorbilante, M, Brou s'y conformait. : En 
réponse au: désir de sa püupille, il ut: avait 


indiqué des malades pauvres À soulager, et 


plusieurs fois Marianhe, désireuëe de cons 


naltre par.elle-mèmé tes besoins de bes pro 
tépés, s'élait fait accompagher chez eux pat 


 Atenristte, : 


>: On sait que ‘das la bourgeotste, à Baltiere 
moins que parlout ailleure, uné jeune por: 


sonne ne sort re die et quand ès pa 


Danse. village qu'ils habitaient, au Phi 
Jeu des plus pauvres populalions bretonnes, 


du moins suivié d'un :gardo dû Corps, € c'éste 
à-dire d'une bonne, aulre jeune File souvent, 


rents. | ne. peuÿent: l'accompagner: doit: êre | 


Marlanne préférait la compagnie d'Hénriette Es Fe 


à celle de: la :femino ce chambres ‘cellé-ch . *-:::;: 


d'ailleurs était retenue par son service le ma . 
Un, Or: jamafs, au -grand.jamats,: Mne Broù ENS 
n'aurait permis. ces: courses: l'après-midi, ‘à. ::"""* 


l'heuré où le beau . monde circule dans Âcs, Pod 
rues. Alors sés Ailes ne devaiént dire accome : : "227 
pagnées que par. elle où : par M: Brou. Pour... HSE 
de’petites sorties du: malin, pasée encore,” :.. ..* 

et pourlant:c8 n'était pas L'op'convenablér.. :.:"# 
elle en gémissait, : mais: Marianne lo voulait ne 


tant! Elle eut élé'si contrariéel Pouvalt:6n 
rien refuser à celté chèré enfant? 


È + . de L Us ‘a: 
LEE PNR DE 
. 


‘ Du moins, la ‘personné chargés dastome "à ne 


pagnër Mis: Aimont, co joyau confié‘4 la: - 
sürvoillance en chef de Mno Hrou; devait êtré D ee 
dignë d'un tel emploi, Mas Broùû prit done à PR 
part'son file, et d'un ton solennel 5.7: "7%... *: 

=: Je né m'inquièle pàs d'ordinaire do tés. LU 
fredaines,. lui dit-elle; mais ici té. cas: ‘est - 
différent, I1 s'agit de Marianne. 


— De Marianne! sécria le. jeune homme | ee 


très-surpris. ei 
: Et Mme Brou vit avec plaisir une rougeur ue 
envahir les traits de son ñils. . 

_.— Jo n'ai rien à me reprocher vis-à-vis de +. 
a er sue air Faché, A Ne 


dis-mbl cela, Cest uie SION d'hoënoUs | 
que je l'adrésso ; car, Lu dois lé comprenüre, .: 
à celte jeune fille avait lo moindre reproche 
à 5e faire, ne füt-ce que do légérélé, Je no 
souffrirais pas qu'elle ‘accompagnäl Mai - : 
rianne, et je la remmercierals tout de suilé do 
sès services. Quand on & des Jeunes persons UT 


nes dans rh maison, 5 5 cri ox 


lo disait vrai, la bonne damo: c'était 1 unc Ne. 
question d'hénneur, : puisqu'au besoin elle: 
demandall à son fils une lrahison, Il eat ÿral 
qu'on né pouvait mettre én comparalson l'ins : ©" 
térêt d'une poérté ouvilèro come Hehrièlte 
avée l'intérèt d'aié belle héritière” comme ds 


Mariaühe, :: 2 


: Albert avall aëjà répondu par un éclat de . . i 


r té... K A br 


2e En vérité natnan, Je vols que Je. Ling | | 
| pré unê ___r— confianese Tai Ing chois Le 
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de ‘occupé comme 10 ça à courtiserla brune. et 
_. blonde ns Et l'école de médecine done? 


“= Oh l je sais bien que ce n'est pas elle qui 


. alé plus de charmes pour un garçon de. ton 
Age, et j'ai fort bien vu que lu faisais lacour 


à Henriette, Âllons, je to l'ai dit, sols franc, 
c'est ton devoir. 
— Je l'ai trouvée gentille et je le lui ai ait 


Hs l “7 pobr lu faire plaisir, voilà tout. 


> Et que l'a-t-elle répondu ? 

... Elle m'a dit ce que les joues d'une ; jeune 
fille qui: sait. rougir disent en parcil cas, 
puis elle a pris un petit air dégagé en me 


”_ jetant quelques paroles qui voulaient sigoi-- 


LE . “fiér: ça! m'est bien égall Mais j je n'en ai rien 
À . En ciu: ne 
Fi or Mauvais sujet EL après LE 


Le Après? Mais c'ést tout. 


/ 5. Tout ce que lu vêux me dire. 5 
ir... Ahl maman. réellement. see) Après j ‘ai 
£. .oulà l'émbrasser, et alors elle m'a appliqué 
| .: Ja niain sur la joue, sans même : prendre le 


temps d'ôter son dé, ce que j'ai trouvé dur, 


_.— Et ensuite? 


. — Que, diable! veux-tu de plus ? Ah (a! 


_mäman, : lu as üun6 imagination... Eh bien! 
 marole : d'honneur! c'est. tout, absolument 
"at: car elle s'est armée cn guërre pour 
. tout de . es et moi, ne voulant pas porter 


sur la figure les marques d'un dé à coudre 


_êt ‘né voyant pas d'autrés profils à on 
: j'ai battu en retraite honteusement. | 


+ C'est bien vrai? 
ee Maman! . 


4 Je te l'ai dit, c ‘est à cause ; de Marianne. 


Tu ne voudrais pas plus que moi que la ré+ 
putation et la pureté do ta cousine courus- 


_ sènt le moindre danger. 
.‘ Non certainement. 


à Alors jo puis être tranquille? Tu n'es 


pas amouteux de celte petite, bien sûr ? 


: —Ehl non, puisqu'elle n'a pas voulu, 


Voyons, jo L'ai avoué ma défaile; que te 
faut-il? : 


Tu n ‘aurais pas dù songer à celle file, 
puisque je Ja prends chez moi. Fais dehors 
ce que tu voudras, mais tu dois respecter la 
mafson de ta mère. Je ne parle pas, bien 
entendu, des affections permises, c'cst-à dire 
le mariage. Quant à un amour comme celüi- 


| à, j'en serais bien aise au contraire, el... 


. — Nous en reparlerohs quand j'aurai trente 


ans, dil Albert en regardant £a montre 4 en 


prenant £on chapeau,  . : 

‘Îls'en alla faire cé qu'il voudrait hors de 
la matson, sa conscionco déchargée d'avance 
de tout embarras et de loute hésitation par 
des récommandations de la morale mater- 

nelle, Il no faut pas en vouloir parliculière- 


| 14 ment à MnéBrou. Sur vingt femmes de la 


bourgevisie, il-n'eñn est pas quatre qui 6e 
fassent ME Fe parler ainsi à sus fs, 


dès qu'ils ont atteint lavinglième année, tant 


est complète l'acceptation du fait général, 
tant est corrompu le jugement: vulgaire. Et 
ces honnètes mères de famillo ne pensent 
même pas que d'aussi dangereuses paroles 
pouvent ètre, pour. beaucoup de jeunes gens, 
une incitation plutôt: qu'une absolution. 
Pourquoi hésiter devant un agréable péché 
pardonné d'avance? et comment croiro mal 


ce que les honnétes femme: absolvent si alsée 
ment? Ce n'est pas la moindre causé do la 


corruption des mœurs que cetle corruption 
de l'opinion. : 

: — Je crois, dit Mme: Brou à son mari, | 
qu'Albert n'est point occupé d'Henriette ni 
peut-être d'aucune autre; mais il ne songo 
pas du tout au mariage. li faudrait lui en 
parier. : 

— Non, dit le docteur. C'est trop délicat, 
Je ne veux pas avoir l'air de capter la for- 
tuné de ma puüpille... 

— Comment donct Ne faut-il pas qu'elle | 
se marie ? Et quel mal y a-tii à la pourvoir 
d'un beau êt bon garçon, plein d'intellt- 
gence ?... Car : elle ne peul pas trouver : 
mieux. à 

= Tu le crois du moins, répondit en sou 
rtant le docteur: mais jé ne puis donner À 
Albert que 50, 000 francs de dot, et Marlanne 
aura plus d'un dei-million.. 

.— Eh bien! n'aura-t-il pas un état, tu? 
et puis . h'est-ce pas un homme? Les hom- 
mes n'ont pas besoin de dot et ils peuvent | 
prétendre à tout, : : 
.— Ce serail fort bien s'ils 8 ‘aimalent d'eux- 


mêmes. Je ne dois pas m'en mêler. Je de- 


vrais plutôt paraître avoir la main forcée. 
D'un autre côté, Albert est à un âge où il ne 
calcule pas encore, parce qu'on ne doute pas 
de l'avenir, Lüi parler de noire désir serail 
peut-êlro l'en détourner, :. 

— Ma chère, poursuivit le docteur d'un 
air magnanime, jé serais heureux que cé 
Mmariago eût lieu, por intérêt pour mon fils 
et par l'attachement que: j'ai déjà conçu 
pour Marianne: mais la délicatesse nous dé- 
fend d'agir dans celte affaire. | 

‘Il sortit majestueusément, laissant Mn 
Brou furieuse de cette a dont elle 
fut dupe. 

— Eh bien! non, elle n' y renoncerait pas, 
elle, comme celat N'étail-co pas leur bon- 
pe à tous deux ? Quel mal y avait-il donc? 
Lo docteur étail loujours alñsi, trop grand, | 
trop délicat. C'est bien comme cela sis 
gistent les autres !.. 

Par égard pour là défense de soñ ati, 
Mus Broù ne parla point à son fils-et nd 
g'engageaa dans aucune entreprise décisive : 
mais, à partirde ce momenht, cé fut de sa 
pari un systètue de facilités, d'insinuations, 


qui eût élé fort clair pour une natvelé moins 


. Jément à la promenade et qu'il ne savait pas 
même qu'elle fût riche. 11 lui trouve un air 
.. . si pur, si doux, une grâce si charmante ; eu 
‘fin c'est: un enlhousiasme complet. Je le 


FH .: delui parler d'une alliance qui serait très= 


. | hypocrisie. L'idée ‘de voir partir. Marianne 


.. Jement au désespoir. . 


.. grandé : qe celle: de. Martänne. Mn: Broù: 
faisait rémarquer à son fils en loule ôcta- 
‘.. … sion les perfections de Marianne; elle s'arz 


rangeait, sous divers : prétextes, “poué. les 
 Jaisser seuls pendänt'la léçon:; elle vantail 
__ continuellèment à Mie Aimont le cœur, l'in- 
telligéncé et.les agréments d'Aibert: Moitié 
‘instinct, : moitié : finesse, Emmeline entra 


.. daus le comptot; ‘elle était : fort: bien : avec 


‘Marianne, devant laquelle elle no se génait 
‘pas d'exprimer ses fantaisies et qui la com- 
 blait de cadeaux, Ce fut clle qui osa le plus. 
Je voudrais bien qu'elle fût tout à fait 


 masœur, diéait-ellé en sé pendant äu cou 
:_ d'Atbert.:36 l'aime lant, elle est si bonne |: 


‘Un jour qu'Aibert, dans la salle à manger, 


: . parcourait le journal, pendant que les jèunes 
. RE ‘étaient. au jardin, M. Broû dit: La 
...  femme:: | 


..= Ma. pupille. n'a pas. ‘encore mis le pied 


L dans le monde et ôn me la demaude déjà on 


mariage. . 

rss Bou amoureux de dot, dit aigrement Mae 
. Brou. : 

ie C'est cé que j ‘at craint, répliqua lé dot: 
. teur, et j'ai pris des informations. On m'a 

juré que ‘ce. monsieur. en élait devenu pas 
 sionnément amoureux pour l'avoir vue seu- 


conois. Moi, je voudrais que Marianne he se 
.. mariät pas avant £a ‘majorité : cela m'enga- 
‘ gérait moins.Cepéndant je ne puis pas réfuser 


convenable, : 
.. Et pourquol cela? s'écrie Mo Brou ; : n'a 
 :tcelle pas le temps? Nous êter celle enfant: 
… à, qui fait le charme de la maison, que nous 
aimons déjà comme si elle était notre fille] 

Elle lira son mouchoir, et ce n'élait poini 


aux bras d'un mari étranger la mettait réel 


Ce n'est pas là ce to ) avais rèvé, te- 
ptitélle en tournänt la têle vers son fils, 


qui, tout èn gardant le journal devant ses 


yeux; visiblement écoulail; non, non, j'avais 
fait ün autre rève,.…. mals apparemment il 
serait Lrop beau... 
‘ee Tu l'émporles top vite, gbsérva le de. 
tour. d'ün ton bonhomme; LL n'est pas dit 
que Marlanne atcéplera, : 
fu nôodevrais pas même le lui proposer. 
_ Elle ést eticore trop jeune, trop. inexpèri- 
_ menlées elle a sur bien des points des 
idées dé pelito : fille, Ellé’ stait inalheus 
reuse, ét je ne le veux pas. Ah 18l mes vœux 
pouvaient &6 réaliser! 
“Chutldittoithautle docteur eñ montrant 


Alberl; ous devons réslor neutres dans tout ! 


ANDRE LÉO. 


mais il faut qu'il soit fait ‘Hbrerment, et ee 


mon devoir, 


‘cheminée, continua do pousser : dé sand 
aussitôt. : 


= On mé renvolé, dit-elle ; papa à des éee a HT 


cachèr, répondit Mr? Brou avec dignité. : 


serrer et atténdit, ::: lines 
= Voilà une chère enfant qui ne veut pas nc SUCRE 
nous quitter: encore ” “dit Jo: docteur: à sa. TENTE 


| ec: Je è crois comme toi qu “agunton préparée F 


par une connaissance intime, un. engagé-. ne 
ment de quelques années, ne peuvent qu'ase . Le 
suter le bonheur dé ceux qui le conträciont ; a 


ñe nôus regardé La En tout es, et fer | 


se Ab RS VS 


A CPE 


ee Quoil tu as lui e en pate. tout à puitet. , | 
:. = Pour quoi pas ?. 


M. Bioûr lai Mme. Bou, au coin: ‘de Ja. 


poupire, el Albert continua dé régarder Bxé= . Le 
ment: 10: “journal, Etméline aile presque 


crets à diré à Marianné, à’ ce qu'il parait, Ar AN 
Qu'est-ce que c'est; maman ?: ie 
. = Si je le savais, ma fille, j je. nè to le dirais Lei RUE 
pas, puisque lon: père a cru: devoir” le 18 OR + 


:: Emmelfné FOpHiC8R LDiseofe ob Bon babile | 1 
ago. a 


Tu ne vas pas à M'école, Albert? 1 et 


une heuÿe. ne à 
-:— Mèles-toi donc de tes affaires, petite, : Tu 


_ Eh bien lilest. gentil, maman, aujoure 4 Bees 
d ui: - a Vis ie Eu 


-Un.quart d'hebre ne s'était pas écoùlé dé. ose 
puis la disparition du docteur. qu'il rentra, .. 
accompagné de Marianne. En entendant leurs: : .‘<. 
pas dans lé corridor, Albert B'élait levé et #8 +. "#56 
ténait en face de la porte, son chapeau à 14: "Sie 


mäin. Marianne avait de plus vives couleurs. ".2,+#% 


qu'à: l'ordinaire ;- "elle ‘ Sembjait * émue la: """: 
limpidité de son regard était troüblée comme Fer 
par des visions nouvelles. Albert ne l'avait  :7"""2f 
pas encoré vüe ainsi. 1 sentit son cœur 80, D RAS 


:Celle-ëi énbrasss Mérlanne avec beaucoup 5 np Li 


de démonstralions, et Albert éentit lé ‘sang Le KE … 
À bondir joyeusement dans ses veines, : RS 


— Alors c'était pour un marlagé ?. s'écria RS. 
Emmeline. Oh1: comme Je suis in an 
que: he veuille pas |: | ne s 

lo saula au cou de Marianne, a 
.…— Émbrassement rénéral ! dit vint = 


le docteur, 8 'emparañ àson our du front de a 
“il nÿ manque plus qu'Albert | dit Em Hé 
meline d'un ton d'enfant terrible. DAS: 


— Mol, je vais à 
homme. | — 

Evil perti core ut trait. Cela abatlit les HR de 
braë à Mmb Brou, qui he put s'empêcher d' en É FRS 
marquer sa slüpéfaction, PRE 


à l'école! cria le Jeuné + ee 


= Ne fais donc pas celle mtie-là, but dit à ie 


l'oreille son tar, a pet Pas tuéuvais, al ail | LIRE 


contraire: À 


ur E ARTE ces. à Ratetes involontalres, ‘elle 
53,72 s'enfuyait: dans a Chambre, el on. ne l’en 
ce voyait. Sortir que pälie el les yeux rougis. 
55,5, Un jour, elle jouait au ‘volant dans le jar- 
à dia avec Alb6rL. et. Emmeline; il faisait un 
Le... vent frais qui à chaque. bouffée emportait le 


c'étaient. de. fous 


en Mrs à METtÉ pas, les s FbuoE loréeh, tout sé: 
no rieux, la regardant. Il n'échangea qu'un seul 
‘a 7... môt avec sa cousine el prit la raquette; mais 
Lu. joua Janguissamment, touten tournant sou 
His. Véntles yeux du côté dé Marfanne. Celle-ci, 
__ uü moment ehcore étourdiée et souriante par 
F7. l'action du jeu, $e calma bfentôt, devint sé- 
2 Meuéé; on la Vit baisser la été un instant, et 
frs tout à éoup elle partit comme une fèche 
LUI à 7 dans la direclion de la maison... 
ee Où vas-tü, Marianne? lui crla Emmelinè 
tar elles 0. lutoyalent. depuis quelque 
un “Albert avalt laissé totnber le volant, el re: 
. gârdait aussi la fugitivé, qui entra; éans ré 
: pondre, dads là maison, 
-. + Elle va plourét dans sa chämbre, dit 


volant. hors dé la ur droite ; on courait 


. : Émineline. C'est loujours afñsi quand clle 
… F'ariuse ui bel, Mot Dieu il fut Does 


être raisonnable; on. ne. peut pas toujours Li dt 


| pleurer... Eh bien l Wu: ne joues pis te 
_— Non, dit-il. : | 


:Etil. alla S ‘asseolr sur rle banc où se trous. | 
ail Marianne un inslant auparavant, répon- 
[dant à peine À Emmeline, qui, l'accusant de 
| wausadeite, le laissa, Albort, ‘démeuré seul, : 


atlacha les yeux sur la fenêtre de Mariaine, 


qu'il apercevait | entré deux lilas ; ; puis, à son 


tour, il rentra. : 
Aïbert au seuil de Ja sienne, à l'autre bout 
du:corridor, Il semblait. êlre là depuis un 


fixés du côlé de. Marianne. En la voyant, il 
| tressaillit fitlé mouvement . de rentrer dans 


, | sa chambre, puis, se ravisant,. ilallavers 


lelle. : 


[fans m'attendiez, mon cousin? dit- 


elle naïvement. 


Elle attacha surlul: ses beaux yeux étonnés. 


.….— Ce que j je faisais... 1 
: Elle rougit. ; 


:— Oui, je le sais, reprit Albert, et clé se 


voit assez d'ailleurs, Oh! tenez, vous avez 
tort, Marianne ; pourquoi ne pas ètre gaie, 


comme votre jeunesse le veut ? Vous répro- 
cher cela comme un crimé?. Non, ce.n'est 
pas bien. Et cela nous fait tant depeinet 
Moi, je me serais bailu d'avoir. ls puisque 


cela: vous a fait pleurer. . 


Oh ! que je regretle de vous atlrister] | 


tre père, qui était st bon et vous aimait dant, 


s'ilétail là, ne voudrait pas vous voir pleurer, 
“(C'est vrai, mais comment ne pas souf- : 
frir de ne l'avoir plus? or 
. — Sans doute, notre affection est trop peu es & 


dé chose pour vous. 


humides, 


: —Oh1!ne dites. pas cela, Albert : je ne . nr 
suis pas ingrate, et. si vou« saviez combien 
je vous trouvé bon pour moi, combien je  : 
suis touthée de vous voir du chagrin Acause 

de moil Je vous aimo bien tous, mon cou 
sin, et vous. plus encore aujourd hui que les 


autres jours | 


mant et sincère, elle l'embrassa, 


Une heure Setait écoulée, . quand. Mac Fe 
risnne ouvrant la porte dé sa chambre, vit 


moment car.il. élait immobile, les. yeux 


- + Oui, balbutia-t-il; c *est=à dire non. jeu | 


Eh bienl oui, réprit-il, je savais ce què 
vous faistez et jen “ho beaucoup d de | 
peine. : en 


. —Ùe n'est pas votre faute, c'est la ralenne, | 


— Est-ce pour moi ?... Non c'est qu'il est , 
: Lirop pénible de vous voir malheureuse. Vo= 


Marianne releva sur lui ses beaux yeux | 


En mèmo temps, avec un ‘abandon char. : 


“Mais, si Marlanno était capable de donner | 
uñ tel baiser, Albett né l'élait point de le 
récevolr: il resta d'abord étourdi: puis un | 
foi dé sang lui motita au visage, et son tot 
ble fut tel SCI la naive Enfant ne nue män- re 


de ces absences, lui vint, et elle rougit à Son | 


“Ièreni en mêré temps.” 


du jour; Albett; plus songèur qué jamais. : | 


filles élevées dans les villes, sans mème par: | 


où la malignilé d'autrui. Pour Marfänné, en- | 


— savait guère quê chérir sa fille, confinée | 
dans une câmpagüc'à demi sauvage, Md> 


voulu fonder, quelque part dans l'éthér, un 


lé vice, qui presque toujours en est unie des | ésent : là Jlèvro ait, 18 g 
faces, ne lui montrant que lé malheur, :: 


: mier dé l'ân, Au jour de sa fête, aux petits 
jeux que Mne Brou léur faisait jouer le soir, 
Albert l'avait embrassée. N'élälent-ils pas 


ordinaire, que té n'était pas convenable? 
grande mortifeation, L'amouteptopte in 
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”- quer de's'en apercevoir, Au prémier inslänt, ; quiél; sa raison À démi éclairéé, uñ certain - A SE 


elle fut sur le point de lui demañdér cs qu'il 
avait; puis le Sens confus de’ la femime, en- 
core 8i' peu développé chez elle qu'il avait 


tour et baissa Les yeux, Un moinent, ils rès- 
tèrent ainsi en .face .l'un ‘de l'autre come 
deux coupables jiris en faute; puis s'ébrani- 


bert en baibutianit. 
F— Oui..i je desténdais, ©: 
: Il la fit passer devant lui, et en la suivänt 
les yeux du jéüne homme brillaient d'un 
éclat humide: Marianne fut distraité le réstè 


= Vous descendez, ma cousine? dit Al 


dé précision que Ma 


merait-elle? * """ 


_ Où est toujours plus ou moins igriorant de 
la vie à dix-huit an; néanmbins les jéunes 


ler des fillés du commercé et des fillés du 
peuple, forcément averlies par Lout êe Gui les 
entouré, arrivént plus promptément à dé- 
mèlér 18 rôle que leur tracent les passions 


ML NE LE 


fefmée dans un pensionnat dès l'enfance, | 
après la mort de sa mère el tandis qué son 
père courait la mer; puis, de quinze à seizé 
ans, jusqu'o dix-huit, remise aux soins pa- 
ternels d'un officier do mariné, bon; instruit, 
intelligent, mais qui, ên fait d'éducation, ne | 


rlanne n'avait rièn appris que théorique 
méfñt, ét cel même d'une manière insuffi- 
sante, fantaisisie, sans ordre aucun, Son père 
lui avait ouvert le beau, Île blen, —üi cachant 
le résté;s6 plaisant à idéaliser ce cher trésor 
d'amour ét d'intelligence, pour lequel 1} eût 
paradis. Jusqu'à la misère qu'il l'appelait à en 
soulager, il là lui avait poétisée, lüf Cachant 


Pleine de vol par elle-même, idéaliste, en 
thoüsiäste, l'énfant h'avait rien vu de ce 
qu'on lui cachait: elle était, en quelques 
pointe, comme l'avait rémarqué Mme Brou, 
d'une étonnante ignorance. Aussi. sè de- 
imanda-t-elle avec inquiétude pourquoi Al- 
bért avait tant rougl et ne lui âvait plus 
parlé; sl ello avait mal fait do l'embrasser, 
Mais ce n'élait pas la première fois: au pre- 


coùsins ? Et, celte fois ehcore, n'y avait-il pas 
une raison, putsqu'il se montrait si bon pour 
elle? Oui, mais pourquoi celle fois a vait.il 
roui ? Il avati done lrouvé que v'élait extras 

Célté conclusion causalt à Marlanre ute | garder £a feñiêtre éclairée, avee l'espoir dela. :  ::: 
Volt passer dans là ehambte,et poul-êtro  ‘ 


-. avait si bien tourné, : 
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1 1": vente s'acouder. sur là balustrade, en allon- 


- féuillages et dé parfums qu'elle aimait. Al 


:  bert'alors, à petits paë, se rapprochait, et 
177. quand; de derrière te massif le plus proche, 
PE." 1 l'avait longuement contemplée et la voyait 
4. c. près de $e retirer, il avançait plus encore, so 
re. "faisait voit ; dés phra$es un pèu banales, el 

- !. pourtant. pleines d'intérêt, s'échangeaient, 
77 Quelquefois;: la conversation: devenait une 
EU.  éadserié,: à ‘laquelle: Albert ‘s'arrachait à 
ee." grand'peine et qu'il emportait dans son sou- 


venir pour.la savourèr.éncoré ;: c'était tout 
: aù moins un bôntoir dit: avec des inflexiôns 


Le | . différentes et cent le AUS dotée ds cel 
Le "tes du bonsoir officiel, = "+ 
y cé Je n6 


Ans tr 


sais pas co qu'a Albert, maman, 


SUR et: disait Emmieliné d'un air à demi ingénu, à 
Er. demi malin, en brodant-près de sa mère, 
Res. fais à présent, il-ne bouge plus d'avec 


‘hos. Je né dis pas qu'il soit très-almable, 
- Car le plus souvent il n6 dit rien; Marianno 


geule la conversalion. ‘:: 


:-" fon plus. C'est moi qui dois soutenir toulé 


. Eh bien! laisse-les, s'ils l'ennulént, ei 


7. : . viens caüsér avec moi, répondait Mm° Brou, 
ic: qui h'oSait pas s'expliquer plus clairement, 
. : .. + Mais la bonne dame, elle aussi, faisait ses 
-. . - observations el rayonnaît do joio; ellé pen: 


‘sait mêmé que c'était grâce à son habileté, 
 . à son: expérience et: à Sa sagesse que tout 


Quant À Marianne, éllé trouvait son cousin 


> . bon, affectueux, et l'aimait beaucoup; mais 


tout d'abord, elle n'y vit pas autre chose, 
Ayaïüt fini par oublier là gène que lui avait 


nf": causée péndant quelques joùrs le baiser ins 
7. -cohvenänt dont on avait lant rougi de part et 
re. d'aûtre, clle était rèdevenue simple et bonne 


"_caaradé avèc Soñ: cousin, comme aupara- 


1 « ‘yant; elle le rencontrait avee plaisir, mais 
_. -’ elté në le chérchaît pas, ét, daris son exigence 


.” croissante, que secondait la pensée présomp- 
tueuse qu'il avait conçue, Albert ne tarda 


NL. pasà s'en apercevoir, 


_-Les amoureux, ‘omme on salt, s'entendent 


5. :. pâr'intelligence secrèle, Deux esprils ardem- 


méht tendus vérs le tnème bul découvrent 
“les inèmes imoÿens, dévinent pat analogie 


_ tédüré pensées, leurs intentions réciproques: 


cela mème devient une eéxigente intimo 


Neue | . üand ôh äimié. Or Marianne ne devinait' 


rien, Plüs d'une lots, loïsque Albert l'atten… 


"7 dâltau jardii, ellé montait dans sa charnbre, 


set ces causcrles du sôir, dont il eût voulu 
… Faire des rendez-vous, restaient, grâce à elle, 
de #imples rencontres, un hasard, Elle ne Lo 


sentait pas là, sous sa fenêtre, tout frémis- 
.. . $aût d'impaliéncé et dé désfr, l'appélant, 


l'altendant en vain, Insoueteuse, elle ouvralt 
. Son plano et ne chänlait pas mièmé une ten- 
_ dté romance, mais éludtait tout bonnement 


une part, mäis douleur gincèré, : 


ou Lisait, ou bien, assise dans un coin some : 
bro, rôvail au père chéri, absent à jämais, 
Pendant ce temps, une àcre amerlume, uné 
ärdente irrilalion, envahissaient le cœut 
d'Albert, et quand enfin la lumière s'étels 
gnait sans que Marianne eût paru, il 56 reti: 
rait en l'accusant de caprice, de légèreté ou 
même de coquetterie, mots dont à peine ellé 
savail le sens, mais qui pour lul,. pauvro 
enfant hAtivement corrompu, faisaient déjà 
partie’ du bagago anpelé « connaissance du 
MORE 2. 
‘Un malin que, sorlie avec Henriette, Ma- 
rianne arriva en retard pous la leçon, elle 
lrouva Albert dans une agitation extrème. 
” Je vous äitends depuis plus d'une deml-: 
heure, s'écita-til "2 
:  Elonhée, elle tira $a montre, 7 
—Ohil mon cousin, voyez, dix minutes 


+ + " ï 


seulement, | 


‘= Puisque 16 témps vous a paru si peu 
long, je n'oseral pas me plaindre. ©: 
… Si vous saviez, j'ai vu do si tristes 
choses 1..." PE AA et 
æ Tant pis, la trislesse ne vous vaut 
rien; aussi j'ai peur que nos leçons vous 
ennuiernit. a 
— Oh! pruvez-vous dire cela? C'est vous 
peut-èlre qui n'avez pas lo temps, et c'est 
éela qui vous rend méchants 
Ah! c'est moi qui fort bien. C'est 
juste, les femmes n'ont jamais tort. 
— Réellement, Albèrt, on dirait que vous 
êtes sériéusement fâché? | 
.‘— On se tromperat; je suis ravi, en 
chanté, Il est si doux d'être oublié! ITen- 
rierté a uné conversalion pléine. de charme, 
n'est-co pas? or : | 
_— C'est une bonne fille, dit Marianne, et 
quelle aimable chose, mon cousin, qué la 
DOREG HE 2 0 O4 + LS 
— Je suis de votre avis, ma cousine, et jé 
vous rends grâce d'être si bonne pour moi 
Il était réellement furieux, et ce qu'il y 
avait au fond de sa ragè, c'était ceci: 
…— Elle m'oublie, done ellé né m'aime pas. 
Est-ce que je pourrais oublier, moi, l'heure: 
du rendez-vous ? Orgucil d'enfant gâté pour 
Marianne se tut ; no pouvant toutefois 
s'expliquer un si Apre mécontentement pour 
si peu de chose, èlle se sentit blessée de 


[l'humeur d'Albert. Ayant ôté son chapeau, 


son mantelet, ses gants, cllés'aseit en silence 
À là petite tablé, de chaque côté de laquelle 
ils se plaçaient, et Aïbert cofimença bris 


quement lä leçon, | 


Elle fut sèche, bien que Marlanné s'efforçat 
de là rendre aimable ; mais pour lui chaque 
cout d'aill qu'il jélait sub la charmante fille 
assise en face de lui redoublait son chagrin, 
con frritation, Quoi! cette fine et adorable 
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pete, elle avait 


| É | “{alile, ces isins délicates, celje magaifique 
chevelure que des râj'ons amoureux venaient 


baiser, ce front si intelligent, cel air ingénu, 


- cette voix dont les sons pénétraient jusqu'à | 


son cœur !,. elle ne voulait pas être à ll ! 
Elle ne l'aimait pas! Pourquoi donc rougis- 
salt elle ? pourquoi était-elle si: bonne par- 


fois ? pourquoi élait-elle ei séduisante? pour- 
| quoi sû faisait-elle aimer? 


. Il.se rappelait ators loutes les déceptions 
qu u'il avait subies, il rougissail d'avoir eu là 
folie de se croire aimé : il. se disait qu'ellé 


serait pour un aulre, elle ! et qu'il la verrail 
= se marier bien avant qu'il pt. prélendré,.. 
Et qui sail sf, avec 6es airs d'ingénuité, elle 


h'avail pas voulu $e faire. aimer de lui ? —Ÿcs 
femmes sont si coguetiest — joutr du plaisir 


de l'enchainer, pendant qu'elle n’en avail 
_ point: d'aûtre : près d'elle. Puis ensuite, 
: quand elle sérait entourée d'une foule d'ado- 


rateurs, sô moquer de lui? Les femmes sont 
si perfides ! IL lui prenait tantôt l'envie dé 


. rüugir et tantôt celle de pleurer; ces secrètes 


pénséés brouillaient singulièrement ées dé- 


 monstralions, el: il avait. par moments l'air 
_ si étrange que Marianne en fut frappée. 


—. N'élès-vous pas malade, Albert? LAsti 


L rément. vous avez quelque chose? 


_— Ah! vous croyez? 

— Commie vous me regardez | On dirait que 
vous êles fâchée coutre moi. Ce n'est pour- 
tant pas à cause de “es dix. minutes? non, 


vous n'êles pas si susceptible que cela? : 


“— Cerlainemient. J'aurais beau manquer à 
un, rendez-vous, moi, cela h6 vou} ferait 
tien ? 

— Je vous. altendras paiiemment, el si 


Yous ne vénlez pas, même pas du tout, je 


penserais que vous avez eu de bonnes ral 
Le jeune homme faillit éclater de colère, 


| {l mit £a tèto dans sès malins, :. 


— Jo vois qué vous n'èles pas bien, vous 
avez mal à la téte?. Laissons ER cette leçon 
qui vous fatigue... 

.Marlanne en mème temps AL le geste dé se 
Cvêr: É-Arst 

. C'est piuibt moi qut vous fatigue; dit Ar 
bèrt d'une voix étranglée par l'indignation. 

Et, 80 levant lui-même, il sortit d'un pas 
emporté. 

— Qu ‘est-ce au 4 peut avole ? so disait Mae 
rianne slupéfaile, en regardant la porte par 
où son Cousin avait disparu. 

Ki, frolssée par tant de rudesse et d'étran- 
t des lartnes dans les yeux, 

quand Mme Brou entra dans là salle À mangèr, 

C'était dans cette pièce qu'on se tenait 
d'érdinalre, le salon étant réservé pour les 
visites, les réceptions, l'apparat, Grande él 
jolie, fraiché d'aspect, éclairée par deux gran. 
des fenêtres, et meublée élégamment, elle 


offrait à un a séjour agréable, L'emplé. cheminée. ou 5 
de marbre Ut Sp l'hiver rassemblait toùle. 


dé mousse, ue de eus € en Pelé & où». 
vrage d'Emmeline; deux bocaux de poissons de 
rougés l'ornaient, dè chäque côté, d'un bloc . er 
de coraux sous verre, Au fond de la salle, en … ü 
face de la Cheminée, élait. un. .grand buis de 
de chêne en deux - étas rés . dans les k 


Dans ES donbatute dele nas titi, sous ras À | 
l'abri dé ridéaüx dé mousteline blanche et. ÊE 

de damas brün,:se_ trouvaient le fauteuil d8: . Fr 
Mme Brou, la table à ouvrage de èes dames . E . | MERS s+ 


et leurs corbeilles:- dans. l'autre, la table à. ‘1 
écrire, . où Lravaillatent. Albert. et Marianne, . Fi Le 


où chacun, àl'océasion, écrivait. : ; : FERE 
: Come une. bonne : ménagère qui revient | His 
aveë éimpréssement de sa surveillance à 8è8 : 


Travaux, Mec Brou 5e dirigea tout droit vers Fu 
sà lable à ouvrage; maïs, Ayant pär hasard. SRE 
lourné la têle du côié de Marianne, rosé en 
debout à sa plate: : ts Rte 
| Lee avez-VOus, ma chère enfant séerias _ . 
te @ e., | D 
Sans savoir pourquol, Marlannë ebt préféré 


n'avoir. pas à répondre à cetlo, queslion, el : "sis 
elle se permit lé petit mensonge qui consiste.‘ :::! 
à répondre « rien, » justement quand ya. - Le ;, ANNEE 
quelque chose d'un peu diMicile à dire; Et. ne desk 
puis, en effet, ce n'était pas. elle. qui, avarr,. nue 
mals Albert. DE 
‘Aime Brou vini. alors tout près àe la ne RE 


yeux? 3. +. | 
11 Nu ion ‘cœur, ésLce Sao Ed DRE 
pouvoir. cacher quelque choëe À ea tante? D 
Elle vous aime.trop pour ne pas voir que. none 
vous avez unè contrariété. - : AS 
À de si londres paroles, comment ne pas PNR 
se rendre Ÿ Marianne avoua done la mauvaise Cr. 
humeur d'Albert.  HÉLRRE 
Un grand soupir fut la première réponse. HS 
do Mme Brou, SUTEULE 
"J'ai déjà remarqué cela, ma chère Mae + et CE 
rlanne, dit-elle, Oui, cette belle ‘et franche "5 
humeur qui le rendait si aimable el parfois: *:::"# 
sispirituel est depuis quelque temps pros .  :"i] 
fondément troublée. Je l'ai interrogé plus 5:52 
sleurs fofs sans pouvoir le fatre parter, Albert #7 
a un chagrin, cela est sûr, et je crains... :- . LL. si 
Elle noya la fin de sa pensée dans un nou: En 
véau soupir, plus profond entore, RATER 
Vous soupgonnes ce que c'est? ait Me En 
rianné. | | Re So Ur 
— Jo érains dé le savoir, . A 


— All, el pouvez-vous hic le dire, à ma V OURS 


tante? US 
ne À Vous? répondit en tressailiant jme Li RER 
Brouÿ à votes, Marianne 1 Oh hoh, de be le Fa 

es Fig 


Ah 

NA EUR 
La 

#* 


Fi. puis pas. Il en sera ce que le ciel voudra... 
7547. G'était un dangèr à prévoir; mais... quand on |'K 8 lles en Sont presque élon- |: 
a fait son devoir, on ne doit rien regretler. | nées el craintives. C'est que — du moins : 


:"blèn malheüreus, 
er. 860ir-à Sa ‘place, où elle prit 5on ouvrage 
+. d'aigüille, mals sans rien faire que contem: | 
“s -,.plér ses propres pénséés el pousser de nou- 

.. veaux sobpirs. Marianne, réveuse, regardait 
Ba nie," st 
* = Pourtant, dit-elle timidement, je ne puis 


7." lhèure Albert semblait lâché contre moi, 
pere que. je. Suis arrivée un peu après 
.< "M8 Broû hauSsa les épaules avec un gè- 

°°. missément éloué. 
.. “""— Mon Dieui oüi.. Ahl., mâis ne vous 
*.. "reproche rien, ma chèro enfant; co n'est pas 
"votre faite à vous! Volre seul défaut est 


20h! je ne pense pas à vous quitier….cs 


1. "= Vous n'y. pensez pas éncore, soit; mais 


2 qiihablaéd'iniatérlisationséparéencors 


MARIANNE. 7 


dela réalité. Elles y songent beaucoup, et, si + 
‘le fait se présente, elles en sont presque éton- 


chez les natures Idéalisles, —ce rêve si beau, 
si grand, si merveilleux, ne s'accommodo 
pas alsénient des formes réelles, Co papillon 
bleu ne vole bien que dans l'éther.. MR 


; ‘ . * î 


— Quoit c'est là ün prince? dis 


Je crains seulement quo mon pauvre fils soit 


3 : te : = 


Lé leva les Yeux au plafond ct alla s'as- 


Fa 


là un prince? disait avec 
une déception profonde une fille cand de, 
Elles disént de même: 


, 


| timi mour ? 
pas croire que ce Soit sériéux ; mais, tout à |  D'a 
I quelle les oblige l'usage contribue à léue 
composer à cet égärd comme uné double vie, 
l'une sctrèle, l'autre exléricuré, qui, pour 


Eur. A € | | . 
être en éontradiclion, né sont ni l'uné hi - 


# 


à l'autre avec une élastique bonne fol: Si 


rêvent. Si limides, si réservées, si facilèmenñt: 

cffarouchées, si sages dans leurs paroles, 
oùt-elles vraiment laissé leur imagination. 
s'égarer sur l'image de quelque beau jeune 
homme prosterné à leurs genoux ? Ellés ne 


| majesté du. précepto a fait fuir les fantaisies 


qu'à ce qu'elles aient le loisir de Je repren- . 
dre, Elles savent si peu, que croire et douter 


lonté ferme est d'aimer el de savoiriles 
deux grands buts de Ja vie. :. :.. 


+ 


plongée, le parfum des lilas, qui entrait par 
la fenètre ouverte, l'altira. Elle vint s'accoûs 
der Sur la balusträde et jeta les yeux dans 
le jardin, Dans l'alléo presque en face, était 
‘Aïbert, Il icva la (to, leurs regards se rèn-. 
contrèrent, et Marianne éblouie baissa  lés 
.youx; son cœur en même temps se prit à 
battre avec force. Elle se retira de la fenètre 
et alla s'asscoir dans un éoin sombre. Un 
inot lui bourdonniait aux oreilles, et Iui rème 
plissail lo cœur et la tèle : l'amour?‘ ".-" 
L'amour d'Albert pour elle ! Albert! Oui, 
ce regard | Jamais ello n'en avait vu d'aussi 
beau, d'aussi éclatant et qui dit si bien: — 
De tout l'épanouissement de la vie et de la 
jeunesse qui raÿonnent en mol, jé l'admire, 
jé l'aime, je vole à Loit — Il avait été, cé ro: 
gard, tout un poëmé sans paroles, et maine 
tenant, do souvenir, Marianne le Yoyait en= 
core briller, tout étincelant et Lout hühmide, 
comme un feu réfléchi daris l'eau, Oùl, éé no 
pouvait èlrè que de l'amour, un tel regard 
Marlanné le voyait, elle vsalt 56 1 dire, et 
ellé en restait à la fots éblouié et frémissan 
: Lo, saisie dé charme et d'effroi, ne sachant 


T's, 


L 


LE SIÈCLE, = tt, 


— Quoi ! c'est là un amant? ce serait as 


D'autre part, la déctnte hypocrisle à fa .. : 


l'atre metiteusés, Trop ignorane pour no. 
pas être indécise, la jeune fille passe del'uno | 

elles ne disent pas tout ce qu'elles pensent ‘| 
ellés ne croient pas non plus tout ce qu'elles: 


savent plus ; au plein jour de la ‘vie, s'évas. . 
nouissent les fantômes de la solitudé: la 
| du rêve, Elles rougiraient de ce souvenir juse 


leur est également facile, et leur seule vos ie HE 


Au milieu de la Fôverle où Marianne état | 


L biens: 


É: allait se troüver en face d'Albert : tout : le 
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jas si elle en a était Heureuse où fÂchée, Pôur | 
la première fois, l'amour, cél avenir dont 
tous lui parlaient sans’ qu elle répondit, ce |: 
rôve lumineux de sa vie auquel elle pénsait 
_touf. bas, sans savoir ss et éomnient il 
so rendrait sensible et s'incarneralt pour elté, 
_ftétaitvenulil était A... 1à, tout près d'elle ! 
_ Élsen frémissall d'admira ion et do peur, 
"Quoil,s. Albérl?... Elait-il possible ?.,, Este 
co que vraiment co pouvait être pal Non, 
| Pourquoi past, 
D MU do ses deux r mains son n vie. 


devint À M as el discourpt d'un façon gone. . Lie 
1e et dégagée avec le doctour, . FF Énies À 
ant rés lo AT EU tout le monde passa én« “ FOUR 

sémble au jardin, et l'on alla s'asseoir sous. :.: ©. 
Jes marronniers, qui déjà SonoattaE @ d'ome 
bre, Là Mas Brou éssaya do réal ir Ja bonne: 
harmonie, quo rlén n6 troublait, en voulant." 
réconcilier Albert ot Marlanne, qui, disaite "#2 
jello, malgré leurs dénégalions, éla ent fâchés,:. "is 
ILé docteur so réserva dé juger l'aMaire 64: . ‘1 
(partit presque aussitôt, Mn, Brou quelquo "1" < 
temps encore soulint 868 dirés avec GR QU." 
Lmoins de prétentions à Ja malico eb à l'arbirs ‘#5. 
trage malérne]; puis lout à coup.elle so, “5: 
.[Rppels qu'elle ‘avait à Surveiller pour Je, die, ©." 
ner Cérlains apprèts de cuisine, 6t ells sg Re 
'gna, Dix minutes aprés ello POPOAE arr Te 
: — Emmeliné| Emeline l'; : : 
: .æ Que veux-Iu, maman ? | + cr HERET 
: LG est-cé que lu as tail ds #ên ee 2 RE MS E 
veau de laino rouge? ne je ts 
: : +. Il doit ôfre dans la corbeillg, pe a 
em Je ne le lrouve pas, | RS nan 
:Emmeline se dirigea vers la maison A 70 LR LR 
bot et Marianne restèrent sçuls, :: NN 

. Egalement embarrassés, : ils girdaient % ibn 
silenco, Aïbert cuelliit- une fleur de lilas, Lire de 
Œqu'il mit dans sa boucho, Marianne en quelle. ÉTÉ 
:JAL une autre qu'elle roula #ntre,$es dolgls,: 
Puis. ses craintes dissipées la reprirent, $le: "; 


“Eh bienl qu' Y. ail à Jui es N'est 
il. pas. bon, . intelligent, aimable ?: Toul. le 
monde en dit tant de bien! Marianne aussi 
J'aimait, oui, certainement elle l'almait|.. 
Seulement. elle :n'aurait. jamais cru, jamais 
pensé, non ce n'était pas cela qu'elle avait |: 
pensé... Mais quoif... Pauvre Alberl! quelle |' 
- idée Fl avait. eue de l'aimer?: Et alors est-ce 
qu'il serait malheureux si... Oh! sans doute! | 
Qu'il était beau, ce regard ul l'atmait ne 


Fa ré ut 
14 


. Madomolseile, le déionner est servi, 
Marianne se sentait agitéo d'un tremble 


+ NY l'se leva pour rénirer à son lour. : Ppus Àe H 
. ment Lu erTeUx. Elle pat outepies. _ capture Vous partez? lui dit Albeël d'une “pe n'es 
| 4 — J'y vais. : ds hs $ rauque.. RARE CR 


"A hâle, elle mit dé l'eau” sur son fat 

réspira un flacon d'odeurs et descéndit. À 
mesure qu'elle approchait de la salle à man- 
gor, elle se sentait‘plus déconcertée, Elle 


.# Emmdline va revenir, 
.— Ah | vous croyez Per | er 

El elle se rassit. me su LS 
.— Cépendant- je n'en is pas ét, ait … RES 
amèrement, et si cela vous sèns de. reslér:. ; ee 
avec moi... Fu 


Oh comment. pouvez -Vous LE do : 
PAR ue LR 


22 Mas, jo vais rojoindre Enmolise, . : LR 
Ars AE 


_ monde allait Ja regarder, voir son {rouble 
peut: être 2, Sous l'empire de celté crafnté,' 
comme il arrivé aux 'nâlures énèrgiques, elle 

se sénlit calme tout à coup,'et entra de son 
air habiluel, Tous élaient réunis, mêmê Al: 

 -bert. Marianné salua lo ‘docteur, qù ‘elle n'à- 
 vait point encore vu, ét” commô d'ordinaire 

s'assit À table Apres de dl, ayant Aer en 
. rite d'elle. | 


CAT 


cal que vous’ Pie CHE Ait $ re 
‘Ayant dit cela, elle .rougit, 0 car ells re 
 |dé loucher à un “sujet brûlant. ” | 
. =. Vous croyez (que j'ai de lp, sprl Reis 
A vous éxes bien. bpnné dy ‘fai FS. auens. ER 
ON, he Hi | 
F4 — Ne vous oeupéz-voUs pas aussi dé is At 
chagrins? RE : Er 
|: — Oh! pour. vous, ‘cela est si paturel, Pour. Lee 
| mets cé n'est pas la peine, at ne 
C6 que. vous. dites. là En ‘injuste, el de: 
vois bien, comme l'assure 708: tante, : “que: 
| vous êles fAché contre mo. 
té Moi fchécontre vous dll ilayec émô a: 
s Si vous Frise coiblen 8 M "est si ici £ 


+ ‘ 


dar", 
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Et 
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Fa +2 Lrim. Ti sta Es … a NS? en 
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bonheurs étrangers. . Fardonues:moi) ) Malan: 
pe. Vous mo trouvez extraordinaire, je le vois; 
oui, je lo vols bien, Et moi aussi, depuis uel- 
que temps, je ne suisvraiment plus le mêmel 
Jo... je ne savals qu'on pouvail être ainsi. 
Co matin, je le sale, j'ai éto vis-à-vis do vous 
injuste et inconvenant; pardonnez-moi, 
chère... chère Marianne, Jo ne suis pas tou- 
[jours mallre de mes impressions. Mais sf vous 
saviez combien ja vous.,, combien je ne vou- 
drais pas vous fâcher LX Marlaunet m'en 
Vol vous dites ? en + 
Oh non. 

Tous lés deux, 1rétémniés s'élatent levés. 
Albert avança la main vers celle de Marianno, 
qu la lui donna. IL'garda cette main dans 
la sienne en frémissant, C'élait celle qui te- 
naitla petile branche de lilas ; il ja Au ou | 
cement, et, d'un ton euppliant : Ni. 

.. + Me permeltez-vous ?dil-il, 
_— Oh! elle est déjà si fanée, : 

‘no ré pondit pas à cette cjecton et pri 

la fleur, : 


Le : Alors dites-mol ue V vous 8 n6 Y'ôtes pas, 
Je vous le dirai si vous voulez, 
.— Mals je ne demande que Ja vérité, . : 
Led PEL LL Une homme d'uno voix at 


ce est. Hire et nulle dat elle n'existe 
— pas à l'état simple, Il faut des centaines d'an- 
. Bées pour en arracher un atôme.des entrail- 
“les de l'être universel; et encore :n'est-on 
js sûr que la démonstration ainsi faite 
he sera pas :renversée par uno démonstra+ 
- Uon nouvélle,: Nous savons quo nous soufs 
.: fr0n8, quand :la ‘souffrance nous étreint de 
.-$es.ongles : voilà.le plus cerlin,. Encore 
| Batna quelquefois pour ce qui nous 
- devrait êlre un sujet de joie, tandis que 
--nou8 nous réjouissons pour.ce qui devient 
À lard. une souree de pleurs et de déses- 
0 AT 
ES NH continus eur. ce ton poétique l'ampli | 
cation de son idés, dans :les nuages de la- 
quelle flottait la figure barbüe de son anc{é) 
| rsisur de philosophie, jointe à ses € ne 
- Rtips de Ja maliñée, à l'image d'un raïieau 
“vert imprégné de ‘soleil, qui flottait: au 
RS . vent, le :cœur.tout gonflé de séve printa- 
ue “nière, il finit par déclarer la vie une chose 
. stupide, amère, où, comme le dit le poële, 
…. tien n'eat bon que d'atmert net vrar que 
AR 
(ee S'il est bon d'aimer: cela est vrai égate. | 
ment, obserya la jeune fille, - : 
. Aimer, n'est-ce pas éouffrirtrépondit. in 
Une larme vint mouiller les yeux de Mas 
F: _rionné, à BEe ns 
Le : -:ctes QUI, quand on a perdu ceux qw on aime; 
: - “:aitelle, ; 7: 
Le ‘ke Pardon, mà cousins, dé vous “aitrisiér: | 
ae fe suis bien ennuyeux et je vous tiens là 
te Fe :: des discours désolants, eu Mu de vous dis- 
Tel :uralre. FLAG TN La 
PE nr LT VO. DO ‘m'en plains pas, puisqué: vous 
IN IE te ni 6 voudrais pouvoir eñager volro 
PRE EU {1L PRESS 
RER ous, Maranno? ? Ohtnon, js ne  loveux 
5 Eu SEE He | 
(8e Quoi hi Le Rte 
Elle resià Inérallé ; n jhèpett à  : | 
22e" Je voux 16 pârder toujours 1 Le. 
54.2 Mais; fo ne comptrénds PAS | . . He 
ee “ut le: contraire, elle croyait compren- 
ne : dé! ‘ebrecommencçail dé trembler," 
re Garder un chagin volontairement, pour 
: at qe À # Fi LAS 
RCE sr 18 Elle cesiÿa de souriré et nè pu 8 ‘empêcher 
RES + r. dé rougir. # 
See CT Sd: dés anaranées: dit Albert avéê 
À at, au "0 ne re pas ponte de 


marcher à côté l'un de l'autre; Aïbért con- 
templait Marianne à là dérobéo, Puis ils s'en- 


METRE ra PURE DE LT 
RURALE SC AR LINE ARS 
HAE Er DER 


plantes qui poussaient, des lézards qui 1ras 


pressée, reprit le chemin de la maison. | 
 — Vous rentrez déjà? lui dit Albert d'un 
ton doux et triste, :: Fu, 
: = Oui, je vais éludiér mon piano: LE 
Cl soupira sans répondrè. us 
:. Marianne : courut' dans £a chambre, et, 
après avoir Lourné la clef dans la serrure, | 
elle Se jela sur sa causcüse, comme une per- 
sonne écrasée, Elle voÿait bien que son cou . 
sin l'aimait, elle n'eh pouvait plus douter, 
es Comme ilést bon et lrisle | se ditelo. k 
Et frémissante elle se Aie à dd . Fa 
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À Gui, Albert était E por, et {rise " châts : 
ont, car il était anioureux, Et couinicnt no 


binées : la beauté, lo charme: de Marianne, 
leur intimité, la jeunesse, lès incitations pa< 
téraelles et maicrielles, intenses quoique 
seérèles, suggérant l'idée, créant: l'occasion, : 
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par: le désir, Jusqu'au printemps: ‘qui’ s'en 
mélail, et, de sa brise molle ct de ses éni< 
vrantes baleines, souffait à l'oreille du jeuno 
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Ra ei 


ti 


Jane 
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est un printemps : . elle est fralche et etnbau- . 
méo commela fleur qui: s'ouvre au malin; 
Fo est ne commo tout ce ne BOF du 
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: Marfanne relira sa ain, Hs so mirent à Es 


trelinrent du soleil, qui était chaud, des 
versaient l'allée: et bientôt Marfanne, Op. : 


16 (t-il pas devenu ? Tant d'influences com- - ei 


et constamment agissantes, ne fût-c0 que es 


homine : Aime,’ aimé Marianne! : Elle aussi: 


| réveil: dè V'ôtre s ellé” est Ja vrale Jeunesse j 


_. on qui out aspire et monte et que rlen n'a 
_ flétri, Belle’ do tous lés charmés de la halure, 
elle a de plus l'Ame qui 56° connalt et parle! 
_ebe'est pour arriver à vivre &t À s'épanouir 
dans Je sang do sç8 veines, dans les rayons 
ile sos yeux; dans Ja volupté de -sa bouche, 
dans la pudeur. do son front, dans la moelle 
do ses pensées, que la terre gonfle son: sein, 
que les germes croissent,: que :la :Jumière 
Lrillé, que la séve. monte et descend, . que : la 
brise s'oxhalo, que la végétalion couvre le 
80), qué l'animal suit lo rôve do sa vle, En 
“ellé; lu :trouveràs : bien : plus: que Je plaisir: 
lu trouvoras: là vio:même dans son 6xprés- 
sion la ne complète, de grande vie. dans 
F0n: ja! inf; : [FRS 
Ces. voix, ces : influences avaient pénétré 
: Albert: il s'était ému d'une vie: nouvelle, | 
Tout co qui dormait en lul de jeunesse el 
. d'idéal s'était réveillé ; - il: était : devenu bon 
“ etallendrl.: Lui, que les gÂteries’ do sa mère 
| avaient rendu égoïste, des élans le promis 
- parfois qui le rapprochaient du dévouemenf. 
Jl comprenait qu'on peut. donner son säng, 
son argent, son plaisir même, avec une ts | 
supérieure, et: plus: d'une. fois: il lui arriva 
* do désirer. pareille, occasion, pourvu que. ce 
.fûten. présence : de Marianne. :Il rôva des 
actes d'héroïsme, après - Jésquels il _vénail 
tomber; ‘mourant À: 808 pieds." À la. -vérité, la 
chose n'allait jamais : ptas Jofh;: el il ressus- 
citait sous : les. baisers. seb les soins de son 
‘amante, pour une vie de gloire et d'amour, 
«Dans: la : discussion; Albert. perdif le {on 
5 sec él affirmait de. l'écolier. Ji no récila plus 
les : lirades qui : ébahissaient ; d'orgueil . sa 
_ mère; on.eût dit quil doulait maintenant 
de lui-même: el :n'imaginait: plus que son 
premier devoir fût d'éblouir les gens. L'a- 
maour. l'avais tiré de sa personnal|té, il vivait 
dans une autre. Ïl voulait être aimé, et main- 
ténant il entrevoyait les infinis dé là science 


en éL: 46: l'amour, S68 . exigences : habituelles |: 


‘avaient presque disparu, el à mèro, qui sure 


“tout les’supporlail el les choy£it, no. le re= 


: connalésait: plus, de même que 168 bonnes, 
| érreess de prête AA ner ‘eu 
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besoin de la difficulté pour 80 PYouver AUX. 


Sans réserve » il: l'adorail;:il: n'avait. Jos 
monde’: d'aûtre ambition. Hi: n'existait: p 


ce d6 nan LM d'autre: pue 
maine eur. r qua & 


d'autres, réveuses Quelquéfois : il ‘croyait LL. 
voir s'élancér vors lui: puis-un: geste; :un : 
mol;:le. ‘glaçaient.: Et: pourtant iln'osit plus: 


de Marlanno élalént sl: nalves,:8l invélontal + a 2 
res; qu 


Ji C'est Ja luite d'une enfant timide sue es 


+ Car. ie 16 déiait, KE que. Marianne. ne | 
: répondit à l'amour d'Albert: Et comment au 
: ralt-ellé pu faire autrement? ::.: 

‘" :.: Albért n'avait pas célle confianée, el c'est 
RS NSIenent PAU ce ques le. rendait si | 
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charmaït: Après 1 proniier jiément d dou. . ee | 
Jeur et d'irrllation Fund l'aval reconnu. s 
quo fa -présomplion l'avait 1rOmp6,- que 168 
rougours de Marianne n'élaient 8 l'effet d de - 
son inpressionneb}lllé do joune fille, qu vel 
n'ayalt pas:cel ardent bésoin “do: jui: qu'il: 
avait ‘d'elle, : alôré, ne ‘pouvant: sue 
faire; il:était: deyenu : {risto' et sourmis.: Déjà. 


fort amoureux; il l'avail'élé bien nou < . | 


IL est peu de jugemeñts hümains qui n'aient 


mêmes l'exçellonco de la conquête, Narlanno: : Le : 
indifférento Jüi'ayail paru plus désirable én= . . 
coro. Où, maintenant:{l 6talt: tout: à QUE 


d'aulre : ravissoment ‘que: “dosla voir ‘à: . 


pets Et a!:peur,: nn RATS ‘én 


l'accüser, Les ex préssions de Ja physlonpile 
‘on-y. lisail' Loulés; ses inpressions 
intérieures. 1| fallait la croire sincère, même re 
en renonçant à la comprendre. Trop amou- Fe ae ; 
reux pour oser. “brusquer -Un6: explication: ES 
‘Albert: ailendail. le” Anot' de l'énigme: €n'e5+" 
péran! et déséspéran},:< ÉÉTÈUR PCR rer ce ré 
; Ms Brou lrouvail que cela trafpalt un’ peus. 57. “RES 
Emmeliné regardait à la dérobée, en curfen: : LE 
se qui ne sait-pas. Le docteur don l'obsers : 
vation, bien que fine, : n'allait guère au: delà: _ Fe 
du phénomène physique, BOUFaÎL (2 se Frot EE 
Lait lés mains 2: : 
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sn. . @ Jon no peut faire autrement quo d'être re. } n'en oût que vingt, qu'elle manfait l'ai- 
y".  Connaissante onvers celui ‘qui devient plus | guille; tous ses gains y ‘avalent- pass, 
nes @rand et meilleur: par l'amour-qu'il a pour | et pourtant elle ‘n'était pas des plus mal: 
Ses... .vOu83 90 J'aime, puisque je pense tant à lui, | habiles, : Mis Marianne lo:savail bien, quoi- 
ses . 66:quoe. h:vie ‘depuis: co :temps me parait: qu'elle eût appris quasl toute seule, Pour 
Her. ……. plus:émouvante et:plus:bollo;: Mais: alors, | l'alus dos: garçons 6t pour:la .cadello, lo 
sure. quand je crojs qu'il va .me parler et mo dé- | père avait oncore aidé. à .payor. l'apprentis- 
Le ender d'étro Fa femme,:poyrquoi al-je | sage, comme pour le loyer, Maintenant plus 
Enr... pour?.Oui, peur tet:j6-ne veux pas !: C'est Lrien. A la prière do la mèro, M; Démier s'é- 
rt. : GU9Ïe mo sens trop enfant sans doute ?: Oui, | lait éntromis; Il avait, commo on dit, laus Ja 
See =... @6 doi être cela l:QOu.:bien je ‘serais ‘une in- l'féte à son ouvrier, et l'avait fait consentir à 
2. @ralo, une: égoïste, une coquette? Ah l.co |'co que l'argent fût remis non à lui, mais'à 
BEN... ‘éerait trop affreux! :Pauvro: Albert! non jo'l'sa femme, Bon ;: ça: n'avait pas: duré long- 
Sn," ne.suis pas égoïste;-il ferait mieux d'aimer |:témps, et comme Je pèro s'ennuyait de ça, 11 
Les». un0 autre qué moi, el je le voudrais! +. l'avait fini: par. quitior M; Démier. après lui 
resos.  -DO plus. en plus agitéo par.ço malaise, elle l'avoir. fait dos .sotlises,: Alors ç'avait:ét6 la 
RL" avait.poine.à ee contenir ; il déborda, ot ce | aussi bien que dans la bourgeoisie, l'opinion 
Br furent. des flots de douleur el. de misère qui { publique est le maître souverain, l'arbitre de 
Fe... . s'épanchérent aux pieds do. Marianne, saisie | l'honneur ; et de mème. encore, : pour eux, 
asus... 00 tristesse 6 de:pilé, : ,:..:: 5 .:.:::t | l'honneur ne: consiste pas seulement : à. êlro 
mise. 7, JS élafent sont: 16 père, la mèéro. el einq:| honnête, mais à paraître au mieux avec Lx 
EL + enfants, dont: Ifenrietié :élait l'ainéo. Et.ce no 

Qui E :. : naissance; car-elle avait aidé la mère à élé-: | réfléchi peu intelligent des vraies conditions 
(22 |: | Vértous lé autres, sans compter un de plus | de la justice, eLqui, pour une bonne part, 58 
ere ue: qui élail mort et qu'elle: avait. lant: pleuré ! | compose do‘:vanité ; mais orgueil: honnète 
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“ayéc.sa nourrilure,-el ça ne suffsail pas seu- | se voir tout À cop 


en pleino rüe: « Tu mo dois, su me voles, 


 d'hüi comme autrefois, là dans la rue; l 


oo riapne lés comprenait, * ::.< 
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1e baiser donné par la riche héritière à l'ou- 
.." : viièré Jusolyablé ot expropriés était un acte 


eux. En eftet, quand d'altendrissants ta= | 
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nn to el grouillante ‘des débiteurs. jisolvables, |: 
des meéhdiants, de. coux À qui l'enrichi, au 
“front dur, à la parole insultante, peut diro 


‘En revanche, éllo fut Join ds 1 NUE A 
quand elle vit le bien qu'elle avait fait, : 

: Oh! si vous saviez comme jé vous aime) 
disait la pauvre Henrielis en lui préseant les 
mains, Il n'y a quo vous de bonné comme : 
ça! À présent, si les autres mé méprissnt je: 
pénserai que VOUS R'AVOR mbrassée, et (a: 
ne me fera plus rien": %: FRE 

_#+ Mais comment n'élOB-yOUS pas venue CM 
Arouver, Henriette? J'aurais payé ce loyer." 
+ Ohl'mademoiselle,:: jamais: jo:n ‘auras 
osé, Pensez donc : trols lermes’accumulésl: 
Et puis, ajoula-t-elle én sanglotiant do nous : 
veau, demander J,:: Nous n'avons jamais als a 
Li ot, 8 faut mourir.:, eh bion EE PETER LE, " ; 5 
Je VOUS pré:ofaf, dil vivément Marianne, … ee 
‘et vous mé rendrez céla quand vos frères Bê=" #7" 
ront élevés, Pourtant, votre sCTÜpUle ‘est bien: LÉ STAR 
exagéré, jime semble; quand on no peut pas"; "ir 

= Oh}. ca no fai: rien l''NOUS n6 Voulobs. 

as dire des mendiants{ mieux vaudrait, Fe. 
jeter À l'engin ex 
se On :peut: SAS honte emprunter: % Fed. 
amis, Etpuis ce n'est pas votre faule,: as 
célle de votré père, N'est-il pas honteux dé 
volre malheur? 

Lili il a senleinent paiu a inté “. + 
les petits pour les empêcher de pléurer.”. at RTE 

-— Ballus ! s'écria la: ‘jeune LC) Avec hors" FRS 
reur, JLbat voire mèré ?*. ‘1/77: rs 

— Hélas l'si c'était là prémièré fois j où. 
allez, Alla batet souvent 3" D'abord ‘ton: 
tes les fois qu'il est ivre, ét puis quand elle. 
veut tächer dé lui faire éntendré raison. ONF: | . Le 
ans, An en RUES il vaut BnCOrS - Es ;' 5 à RES 


tu gardes co qui est à moi: 
Voir tralnés au dehors, à la: vus de tous, 
es meubles du foyer, ces vieux. amis qui 
“ont assisté à vole naissance, qui vous sont 
si inlimes: qu'on ne peut les séparer de sa 
propre vie, dieux lares de la maison, dar 
vrés 
à la curlosilé, à l'envie, au rire des badauds, 
au déeri des chalands, et les. voir passer en 
d'autres mains; pour, un prix infime, eux} 
ces reliques ! :cés trésors ! qui. sont à vous, 
- qui émporlent-une part de-yo re âme, qui: 
savent tous vos :secrèêls et:loules vos dou- 
leurs, et: qui portént votre nom | O déchire. 
ment} à honte! Ô. profanalion ! — Tout cela 
était dit par les sanglols d'Henrieule, et Na | 
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Emüe de pitié, d'un mouvement sdbrabe,: | 
ellé passa le bras autour du cou de la pau 
vro éplorée et l'embrassa;: Aussitôt la. phy=. 
L sionomie d'Henriette s'éclaira d'une vive ex< 

pression ‘ ‘do reconnaissance, et joignant les 


ent) mademoiselle t que. vous êtes bone 
ne! Vous no me méprisez pas, vous liy Oh! 
| VOyez-Vous, 8 ji ne fallait quo. donner ma vie 
| i ROUE vous RES RE Len 
+ C'était : beaucoup : pour on “älser 1 Mais 
“a dâns cette Ville: aristocratique et cléricale,: 
_. dans ce milieu bourgeois où les rangs sont 
si marqués, où les''usages gont'deë dogmes; 


_ dé fraternité galurélo, comme .la fraternité 
. “chrétiéine n'en. *compoñls . ‘pas. Mes: Brou 
_: J'eùt sévèrement! blâmée,: Elle:eût dit à sa 
- pupilles ’« La charité "ordonne de’ soulager |: 
Rs: paüviés,* “mais. sans: “s'abaisecr : jusqu'à |] 


éncoré fi il br ét entre a 1rouye sou à ë 
| bleaux fous. ‘réprésentent d88: gnaqus | vent à MU CU À : ie res nos: Là 
princières ‘et. éplscopales’ qui: daignent ‘se 


— Gourbér#üir les ‘haîllons do” léurs frères 
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= ARL est -bon. pour dés nes gai “ 
-. faut dé l'argent, nn | 


“ie De l'argent | pour empêcher de si vilat- 


, nes: choses, Est-ce. possible ?. Enfin, s'il en 
: faut vraiment, -je vous cn donnerai alors; 


“Vous serez Lranquilles,vous et votre mère, ol 


. vous pourrez élever. les enfants hors de co 
…Manvais oxemplo, 


“Henriatfe :adopla. avidomént colle idée. 
Voir sa mère : paisible, : pouvoir 50 refaire 
peu: À peu, füt-ce ep dix ans. de Jabeur, un 


: “intérieur: décent, FOpré avec golte honte et 
| ce malheur, NE 


«Il y.Ccn avall encore déux À élever : l'un qui 


PRE “ne. faisait. qu'entrer en approntisFago, l'au- 
45 (re qui aurait ou tant besoin d'aller à l'école; 
7." puis les:deux :alnés après elle. Le garçon 
.., commençait. à gagaer quelque chose; Made- 
line était au pair chez sa maltresso, ne. rg-+ 
.. - passeuso, Ah ei J'on pouvait venir à bout! 
x... On:eùt'6té ej heureux avec un père honnôlo 
". ." ot rangé} Cen'est.pas pourtant qu'il eùt ja- 
se. : mais fait‘Jort à personne. : C'est. le.vin Equlo- 
ak ’ se é ù ment qui l'avait perdu... rer 


—.Allons voir votré mère el les enfants, 


ee a Marianne, 


Oh! donnee: VOUS voulez [M . 
Qui; nous ayons ce crêpe à acheler: puis 


SELS j ‘al.une malado à vofr, qui dojt avoir besoin 
::.. ‘.d6-nouveaux: fortiflants;:Jo vais dire à ma 
CE tanié que jg: s0TS Avec. VOUS ice: 


“Mno Brou no put. ‘s'empêcher d'adresser 


rie remontrancé amicale à la jeune fille. 
5. - a+ Mon Dieu! Marianne, vous dvros faire 
#21. "1e moins possible de ces. courses-là; mon en- 

:.. :-. fanty fe vous l'ai dit cent fois, co n'est vrai- 
: : ment pas convenable, Vous y.lenez?,., Mon 


ee . Dieu! je fais tout ce que vous voulez... je no 
Li, 5 sais rien ÿOUs refuser... ‘AU PT vous L) ire 


ES ‘pes bien loin, n'est-ce PR + vi 


Elles partirônts:: : : 
++: Est-co bien-loin où. vous Habits ne 


ar. tenant? demanda Marianne, qui commençait 
See. 2° à ne pas préndre au sérieux le code des çon- 
LÉ venances .qu' 'élaboralt inéessa ment: Ma 
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ee . . .! +: Maridène:fut: saisie de Aristésso à l'aspect, 


Fer. 


ik Oh] noh, e'bBL à cinq mnt Less vn6 seule 


. : pa chambre sans papier, c'esl tout ,60, 


‘on à pu trouver; Quand 6n n'a plus. que 
EUX its: A ne. ee 1 gens n9 59 Éle 


rer 


… RAP Dion: à: her do payer: un6 RU 
“chambre et même dé mo’ ramasser un. Fm! 


“He; Mals: jamais je. h'abandonnerai ma 


Ati, 


de Celle femme, : déjà vieille Avant quarante 
: né, + AIG, job à pales de co. leint: ble 


RÉ Li sx 


td et transparent qu ont des. personnes 
dont pou à pou la vie so rolire. “Elle GtA 
Marianne les honneurs de sa pauvre chame 
bro avec cot air de simplicité gt même do 
distinction qu'ont en province, ençore plus 
qu'à : Paris, les ouvrières honnêtes el. ran- 
gées, Avec do vifs remercimepts, elle s'ex- 
cusa d'accepter la plupart des offres de la 
jeune fille, disant que leur: travail — elle 
l'espéralt du moins — pourrait suffire: colle 
consentit seulement à recevoir les mois d'é 
colo de l'enfant, pour qu'il pôt aller ailleurs 
que chez les. frôres, où.ils étajent battus 
quelquefois, À co qu'on: disait t: car. c'était 
l'intérêt de. l'enfant d'apprendre; .et. pour 
cola elle n'avait pas droit do refuser, Elle 
parla incidemment de son :mar}, mals d'une 
mahière si digne que Marianne n'osa point 
aborder La question des torls de cet homme 
et laisea le soïn à Jenriette de faire Ja pro- 
posilion do séparation. Mis Aimont caressa 
Fénfant, le trouva beau, l'embrassn, demanda 
permission à la ruère de lui donner. quelque 
chose pour “du bonbon, et mit dans là polilo 
main Une pièce de dix frâncs. En ‘même 
temps, . elle prenait: congé ; mais là mèré, 
ayant vu là couleur de l'or, ôla vivement la 
pièce des mains de son fils, et la rendant à 
Marianne : 
_— Mille pârdons, mademoiselle. Vousèles 
bonne! Ça mé fcha de vous refuser, mais 
nous ne récévons pas l'aumône, voyez-vous. 
Ça ne so péult pastis Nous ‘SOMMES trop 
fiers, c'est vrai, pour notre fortune, mais que 
youléz-vous don À 
“+ No puis-je pas vois aidér comnie amie 
d'Henrielto? dit Marjanne, : 
= Oh} amie! c'est bien joll à Vous de 
s [ae mademoiselle, mais Jon n'a d'amis | 
9 son rang" . 


# Il fallut céder, et Mailing: rémpliga doëi- | 


lement la pièce de dix francs part une de dix 
SOUS; puis! elle prit Longs dé cette femme 
âvec féspect. : 
‘S'Après avoir retouÿêlé là provision dé vin 
de ‘quinquina’ ét autres forlifiants d'urie pau- 
Ye malade moins : récalcitrante, és’ deux 
‘jeunes fllés fevinrent du cts dela rnalson | 
Brous. . 

‘Ellé en ‘éiafént" tout piéces: “quend liés : 
renconfrétént une femme d'uñe quarantaine | 


:|'d'années;' vêtue: comme ‘un aHisane : ne 5 
'Her- 


de laine unie, petit châle et bonnét, | 
| rietté salua ‘du'inom:de Mae Démier. C'était 
la fémme du ‘charpentier, dont: la maison’ et 

le chantier tbuchiaient presque:A‘la mäison 
du docteur, -Jl:y avait forcément quelques 
relations de voisinage s mais: c'était:la pre- 

mière fois que Märirnno voyait Ms? Démier. 
Celle-ci avait adress ; j un salut tout: amical à 

Henriette. Sel ur dei 
Us En voilà, olle aussi, une bonne peréon: 
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, “sénde service à quelqu'un."Son mari s'en 
: fâche quelquefois, quoiqu'il né roll pas mé- 
chant; mals il Hént à 68 intérêts, Jui, C'est 

comme ça qu'il a (alt forlüno; car ils ont du 


cn pu se meliro dans un pareil cas ? Je 


. pas vous compromettre dans foutes sorles de 
.:.  misèrés;-yous.auriez dû.me rte | 
far ABISROZ. comme si, Min ee fee qe ee 

er Ronuss el bléssée. .; Sie er % Lune 


. un médecin comme M. Albert, Mais il n'y a 


.. mél Ellé dit : « Noh, je ne peux pas m'om- | ti 

… pêcher do donner quand je vois les gens souf-.| :: 

… frirs Auëel elle se cache un peu de soh mar, : 

Et vous avez vu conime ollo m'a saluéo ! Elle : 

: n'aurait pas Souri de même äun des promiers: 

dela ville,‘allez !. car ‘ellé -n ‘aime: pas Jos: 

“grands, ‘“olle,‘ mais — tout ‘au rebours : des. 

… Aûtres — Jès malheureux, Elle: sait: co qui: 

_ hous ést'arrivé, jo l'ai:bien vu, et; si vous, 

_- n'ayiez pas. été” Li ele Sorait venug meme: 
:. brassér,:- 7 5 LRU 

Mais j'aurais gts Lien also delui parte |. 

. dit Mariarine, : . 


: rencontrérons,.. Et quand ‘elle aura’ gros’ 
Ne “chagrin, ‘comme ellé dit, c'est-à-dire quand | 
_‘ellg'ne pourra: pas: lrouver assez’ d'argent |: 
pour ÿyenir en aide À quelqu’ un, je vous le 
… dirai:aussi, mademoiselle si vous voulez, : 
.— Vous me ferez plaisir, ma chère. Ion - 
. sell, | 


L ‘celle: ‘matinée, “Marianne para au déjéunor |. | 
| dés. malheurs d'lienrieute e de sa famillo. : ol. 

| : Quoi! l'on à saisi leurs meubles ? s'écria | vous: ins‘ rendez: mon devoir pénible" en co 
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rs Ah! ouf, maman, laisse-les partir, dit 
| Enmieline, * en 4 
7 Mais ton père et Lori trèro vont al river, 
‘4 il faut rt Jo diner, : 
= Grand Dieu | s'écria-t-élle ex regardant 
‘Asa montré, mais Ils dovraiont être lei, Is 
. Suront couru à'cet incondio! Ah 1 ciel! Eh 
bion! allez, el, Si Vous voyez ces messiéirs, 
dités-Jeur cle révenie blén vite, quo je les ate 
. ténds, que jo SOral sur los charbons ardens 
ALU Jour rotour. 

$ bonnes s'envolrént: avéë la hâté de 

fii es  turiouéée, tén\ies sévéfement, pour qui 


es ce ‘sinistre élait uné aubaino, ét Me Brou 


_sSta Sp lès charbon afdents doïit elle avait 
parlé, ou lle parvint bientôt à mettre éga» 
_ Jemiént ses deux ‘compagnes, ‘À force d'imas 
_glier.los dangers qu'avalont pu béver son 


_ fils et son mar): MaHanno  pourlant: pcñsait | 


da d' autres personnes étaient cerlainement 
ns cetie : silualion" ét en frémissail d'an- 
goisse, Le roulement du cabriolet s'éi cit fait 
énlendre, on se .précipita dans la cour. Le 
doëteur Yenait'eñ cHet do l'incendie. où plu- 
- {O4 l'avait fait un ‘détoit rour jugér dé Ja 
gr rayilé, ‘C'élait assez considérable, Lo foye 
ST déclaré: dns de mauvaises maisons 
# ruo dé lAFrAUCH ES, habitées pâr. des ou: 
vr ers, as 
.Cés gens à $e Jogéni ‘dañs des bléoques | 
| . Vermoulües, ét pus ça ne prend Aucun” soin, 
: aucune précaution L 
"= Ga brlait comme de la päillé. Les pom- 
. pes prlvelente mais trop tard, 
cie TR d'as Loi Ya. Albert LR ie 


ah ‘+ Ent Dièu N'a éifihE 


ut le resto, ni nr re 


‘2 Mais non, AG bhté:. s'écrta- jo: jeuns. 


|" Tu vas te coucher, tépéla: 16° * dbcléuk: sc 


elles, fai Lés-lo descendre; il faut qu'il véuille . : : FR 
À pure Tout le monde dit qu'il p' en reviene a 
ra past. 1 LÉ ns En UE ARE 
+ Qui donc ;. imbéciles ? huria le docteur, an nos nee 
— M, Albert! Il est monté sur le: toi el RASE 


les flammes sortent, quo c'est horrible |: 


‘Mas Broù 66 trouva:mal, et Jo doctèur là | 


laissant aux soins dos jeunes” files, cojrut nee à 


avec des ‘jambes do jeune homme vérs 1 . 


Jeu où son fils était en danger. i -  ::: 


“> Albert Albert! disait Mariano en sane  . - 
glottant, ‘ < Re HS Le 
“En Ja voyant pleurer, Mas Brou sé relev ne LS 
un instant et d'un air terrible : ro. 

= Il est bien tompsk., C'est vous Lés ces A 
vous qui êles cause! : RE 
Puis elle retomba en poussant ua ei père a 


gant: - 


le Mon fs 1 mon fls{ AUbére 1: "0 
‘Emmeliné, elle Aussi, pleurait ét trériblal 


commis uñe feuille: au vent, ‘Ua’ épouvan- | . à 


lablé quart d'hôure $6 passa. "177 4. 
Au bout de c6: leips, une oliure” parut tee 
à: l'angle - qui :bornail' là vue * du: côté : dd. "1". 
Blosséc, Une Lêto d'hominé, âgitant ün mous. . * 
choir blanc, se penchail À la portière, C'était. © 
Jui !c'était Albert! La volturé s'arrêta dévan CU 
la css et ce fut le docteur Ru descendit Ta us 


< ‘. = 5 : 2 Re 
Vs ‘ L PC] 24 .t Po” p 
Rs ie : : Les E. à 


16 ‘docteur ODA sur ER dos net Ë 
él sur deux avant Aout, son regard en | ë 
Leur et Sagacé, :;, 
re Assez ‘d'épañchements + aitu: “jou : à 


|. Albert n'a maintenant du un6 chOS6 à’ ré . : 


faire: 86 metiré au Li et 50 ben Solgnèr, 
Dépêchons-nous. | NP ORR 
hominé ‘je no suis. nüllément: malade,’ Jé: us 
süis guéri; je” n'ai rent Jé vais mème LES PRES 
honneur au diner... Ris 


d'un ton péremploire, Tu: me permeliras ‘°°: "" 
pout-biré dé juger de ton $tat ét d'être lon 
mnépeelnie, ASE 

: Etonné, té jeune Hénhe ‘du. céder il te 
monta, suivi de sa mère, ct ke ptet ave 
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es Jeunes filles, rentra dans’la salle à man 
_t ger,.où it se promena de long en large d'un 


PE + 
æ Ê 
. + 
LS 4 
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nur ts QU'a donc'Albert, père ? dsmanda Eme 
us Ke meline, SE 
72e Ile, ma file, qu'il. veut braver la dou= 
"+ +: leur comme fl a bravé:la mort, et cela pour 
cie n6.pas vous inquiéter ;-mals:il à grand be 
"soin dé soins, car il à fait une chule grave. Ne 
.. dis rièn de cela à La mère, elle est déjà trop 

. + Simpressionnée ; mais pour.vous, mes anges, 

| qui seicz plus raisonnables, ayez bien soin 


de lui quand jé ne serai pas là, et faites ri- 


,‘" goureusement exécuütér mes: préseriplions. 
‘A1 né faut pas que ce garçon-là devienne pol 


.Ÿ:2 7: Au diner, f raconla l'épisode, émouvant, 
1° dobt Atbeèrt, dit-il, aÿait été le héros. Une 
" "vieille femme, restée dans lés combles d'uné 

- des maisons incéndiées, se montrait à une 


dés lucarnes el jetait ces cris d'horreur et 


: :.de détespoir que là peur d'une mort horrible 
‘arrache à la créaturé vivante. Mals on hésl- 
“tait devant la grandeur du péril; car, la mai- 
so où elle se trouvait n'était qu'un assem- 
or “:… blago de bois et de plalras, que déjà tordait 
re + 2 Mntendie, et qui semblait devoir à chaque 
. © 2  fnstant s'ablmer dans le brasier, Les pomme 
- . plere, arrivés trop lard, étaient absorbës par 
…:. 16 service de leurs machines, Albert alors, el 

." quelqués autres jeunes gens, avaient dressé 
: ine échelle dans lo seul endroit où elle püt 


#47," s'appliquer encore, ét qui malhoureusement 


ec A'attelgnit la lutarne, enleva la malheureuse 
-: duilieu de tourbillons dé flammes el des 
:_ fuméo, la remit À un de ses compagnons, el 
tés suivit sur l'échelle, ayant déjà reçu une 
+ grave blessure à la mâin, Dans la descente, 
"x. "un dés échelons que léchalent les flamme: 
Lei." romplt, et Albert fut précipité d'une assez 
#7 grandé hauteur, - Sr . 
iris. res 0'est cette chute qui m'inquièle, ajonla 
4x ile docteur, surtout dans l'étal de santé où 


* , 
AA : 


.: était asses loin do la lucarne, Puis Albert à 
. Jeür létes'élait risqué aur le Loil brlant, 


qui mehacait de s'effondrer sous leurs pieds. 


x 6e trouve Albert, La mélancolie est une fd- 


à 


."."<ehese prédisposition et le plus grand auxl. 


LATE" Maire dès maladies, Il ala fièvre. Jé erains 


8  Huelques jours. 
irtes 


3° | en aus éongeslion au poumon ait pu 86 pro 


dire, Il avait la respiralion oppressée depuis 


htici-moi vosinetrucltons, mon oncle, 


F5 "AR Marianne d'un ton à la fois mélancolique 


"2 f et résolu, et permeltez-mol d'être la garde- 


nn 4% "waladè d'Albert, 


Ur ciment en 
ii 7,1 cie Ge serait avec bonheur, ma chère ëh- 

2 254 fan Du ANA eur e aus que vous 
& 2e guérirlezt Mais pourtant, non {cela nô m'est 
papers ME US 


: Le AT 


“334 Le docteur la contémpla avec attendrisse= 
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| _— Je vous en prie, dit Marlanne.avec des 
larmes dans lès yeux ; vous no pouvèz pas : 


. Fe 


fier à elle en tout ceci, . 


à CR F % 


EL 


etes: 


permis : d'entrer avec ellé-même; puis Mme 
Brou êlait sortie pour faire une tisane, Ce 

n'était pas sà faute si elle: sèule savait blen  : 
faire les Lisanes, et ne devait-elle pas s'occu= | 


per du cher nalade avant tout? Elle avait 


d'ailleurs laissé Emmeline en llers. Mais : 


Ernmeliné, que sa mère aval chargée de plu- 
siours choses à faire ce soir mèmc, élalt s0P= 


tio à 6on tour. Innocenñce de jeune fille! 


Peut-on deviner qu'un tèle-à-lèle permié 


chambre? 


au jardin où äu salon soit défendu dans Uno à | 
_ Resléo seule alnsl avec Albert, Marianne 
s'était aussitôt avancée vers lui, et, avecun 
nbouel plus grand encore des conYehances, . 


Cal 


vehaltelle done ainsi lui apporler? . 


[= Cher Albert | ditelle enfin, her At: 


Sa voix s'arrêta; ello pressa longuement la 


main de son cousin, et so laissa Lombèr sur. 


la chaise qui élait au chevet du lit, 

de que vous êles bonne, Marlannol lui 
. Étilreténait en soupirant la main chério 
dans les slénries, °° 
Oh! c'est voùs qui êles bon, vous qui 
nue voire vié pour satvor colle des au- 
res du dr à 
— Ball jo n'airien où presquo rien fait. 


Il est sl naturel de courir au secours dé 


ceux qui se brülent où quiso nolenti 
— Oui, mais c'est pourlant beau, Ah ! sf 


vous h'en éliez pas revenu NL Albert. 


— El bien | ce n'aurait pout-êtré pas été 


un grand malheur, 


“Ne dites pas cela, Qui donc s'en serait 


consolé À. 

Ia regarda én soupirant i 
— Vousla préfère ici, Marlanne, puisqué 

Vous he m'aimes pas 2 
— Albert ! moi je né vous aimo pas Ah! 


Vi Vous saviez ce que j'ai soutfert quand j'ai 


urément. il. le pouvait. Dès le,.8oir. 
même, . Marianne était installés .au  chovel 
d'Albert, Ce n'était pas que Mme Biou veût.  :, : 
consenti. Non, cèrles : car ce n'était. pas MT 7 


ss 
‘ 
. Le. « 
: . 


SR CU UE ae et ee ne pa à CDN 
. — Je serais. trop cruel.pour.mon.fils.en  .-::: 
[vous inlerdisant de joindro.vos soins à ceux. . : 
do votre länte ol de votro cousine ; mais L 
Tenez, je laisse : Mm° Brou. arbltre de:vôiro 
intervention, sachant bien que. je. puis me. 


+ . , 


7 ‘ 

: art 3 es at e PT s as *- 
4... Ir L " DE Tr CPS 7 me: 
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rh. cru, et puis ma Lante, qui m'a repro- 
OR LE SR RE 
. "4 Elle fondit en larmes, : : 
. :.<-Albertso souleva énergiquement, : 
ire. : On vous a reproché ?,:, G'esl indigne, 
#4, celal O'eët une chose que jo ne souffrirai pas, 
:".. qu'on vous persécute à causo de moi |! Je 
M rs partirai plutôt | N'êtes vous pas libro? 
7-72 Oui, cher Albert ; mais j6.ne veux plus 
Tu l'être, je veux, =. : ri Far an CA 
Jr. 21 Qué voulez-vous donc, Marianne? lui 
,. + démanda-t-il ‘en -tremblant ;: car le trouble, 
Les pleurs, se rougeur de Ja jeune Allo le sal 


A 


_:. slesälent d'espérance. : 1 1 
Fr: S de voux vous aimer, Albert, autant que 


vous l'avez désiré 1 : 


. Elle s'arrêta do nouveau, les lèvres entr'ou. 
.. … vêrtes par un souffle haletant, lo front cour= 


bé. Il poussa un cri de joie et l'enlaça de ses 


\ 


l'as: SRE LANDE M te 
_:+ 0 Marianne |... Marianne... Est-co 


possible? lant de bonheurl:, Vrai? C'est 


“bien vrai?., répétailil ébloui, en couvrant 


de: baïsers les mains de la jeune fille, :: 
_— Oui, réponditeelle, d'une voix douce. 


Vous êtes sl bon et el généreux, Albert 1... 


< Co fut à poine s'ils entendirent ia porte 


. . S'ouvrit:et si Morlanne out le temps dé £e 


roculer un peu. Cependant: Mnio Brou, si sé. 
vèéro sut les convénances, no dit rien en 
voyant sa 


* . 


pas trop chaude, parce que je l'ai mise un 


—. moment sur la fenêtre, Bols lout de suite, 
_."—#%Khtmaman, je n'ai pas besoin do lisanel 


je né suls pas malade | je suis guérit je auls 
très... trés-bien Lu à L s: 
Il 86 rejela de l'aulre edlé, dans l'ombre, 


en voyant le regard do sa méro s'appuyer 


sut lui et konlant éon visage tout plein de 
rayonnements, Mme Brou glissa Un regard du 


côté dé Marianne, et parut salisfalle de l'é- 


motion qu'ellé vit égalément sur tes traits de 
la jeune fille. D'un ton gourmé, ello n'en 
demanda pas moins où pouvait ètro Emme- 
line; mais celle-ci no fut grondéo de son 
absèhte nl co soit-là nl les jours sutvants, 

Marlanhs rentra daus 8a chambre, emipor 


_ Lant on regard d'Albert, qui lui verea toui 


din monde d'atnour, de reconnaissance et 
d'adoralion, Ello aval le cœur érop plein du 
bonheur qu'elle venait de donner pour ne 
passe Sentif heuteuse en même temps quo 
profondément émue, Ne pouvant £ohget À 


dormir ni À s'occuper d'autréchose, elle s'as- 


sit dans le coin le plus sombre de la cau- 
seuse, et bientôt, re trouvant gènée par la 
lumière, ello l'éteigait, Alore, à dent coi- 
thée, lo front sur son bras étendu et ses cho. 
veux bouclés ruisselant autour do sa Lte, 
cllé so plongea dans sos pensécs, - 

Li SIÈCLE, 1h 


MARIANNE, 


nièce ‘assisé au chevet du litde! 
son fils, NS no. 
— Voici ta tisane, mon chéri: elle n'est | 


.: Quel. acte elle venait do faire! Elle avait nr 


donc engagé sa vie entière? Ouit... Mais elle 
ne pouvait le regreller, Gomme il était heu 
reux! Et bon, généreux, sincère | Oh 1 il mé- 
ritait blen d'être aliné !... Quel beau regard ! 
1e regard est la parole de l'âme. Oh ! ello 
était bien aimée A SNS DES 1 Re D 
: Maintenant c'élait fini! sa vie élait faite | 


sa vie était uno avec celle d'Albertl Elle 


avait pris seule celte grave résolution |... © : 
père chéri,. tu n'étais plus là: pour me con= 
seiller ; mais n'est-co pas Ja famille que tu as 
éluo pour Le remplacer près de moi? Je resto 
où tu m'as placéel. ne er 
: Les yeux fers, l'esprit tendu, elle cher« 
chait à voir sa -vio future, au dehors bien 
simple, Elle serait dans.trois ans la fenuno 
d'Albert: ils se fixeratent à Poillers où aile 
leurs, à Paris peut-être? Aht comme on sc- 
rait mieux à Trégarvant On n'avait pas bo 
soin d'une riche clientèle, on ferait du bien. 
Voudrait-il cela, Lai."  " .. 
- Ici la vie intérieure intervenail avec se4 
mystères de touts nature. Voudraient-ils on« 
semble ? Aurait-it toujours cello ardeur à la 
satisfaire? L'aimerait-il toujours do mème ? 
Cet amour, qui l'avait appelés à lui dsnuer 
£a vie, parce qu'il l'aimait, justifierait-il toi- 
jours éo don immense? Feralent-ils comme 
tant d'autres qui avaient cessé de s'aimer? . 
ile frémit à cette pensév: mais elle so 
rappela co qu'avait dit Albert à ce propos 
— Ces gens là no s'aimaient pas... : 


A : » 


Et cette explication lui senbla très-justo. 
Eux, fls s'aimalent, Elle no pouvait dou- 
ter de l'amour d'Albert, et, quant à ello-mb= 
me, oh! certes, cette émotion troublante et 
charmante qu'elle éprouvait devant ect 
amour. c'élait bien de l'antour aussi, Les 
beaux regards qu'il jelait sur clle la péné- 
lratent au cœur, Tout à l'heure, quaud il 
avait couvert ses mains de baisers, elle avait 
frémi dans lout son être, et ce qui lui gon« 
fait ainsi le cœur, si fortement qu'elle y 
portait la main, éomme pour contenir l'effort 
intéricur, qu'élait-ve donc? C'était son bon 
heur à lui! C'était l'amour! > L 
Elle songeait encore, et des quoslions con: 
fuses halssalent él moutalent dans son es« 
prit, avant d'avoir acquis ütie forme précise, 
comme ces légères Yaneurs qui sortent de 
terto sotis les rayons du soleil et s'y rbsor- 
bent, Entre Le premier baiser d'amour qu'elle 
vensit do recevoiret l'apparition des petites 
têtes bloudes et roses qu'elle voyait flollér À 
l'horizon, résidait un mondo inconnu, sur 
lequel tous 60 taisaiont, où quo ce myalèrè 
faisait supposer plein d'atlrails el dé pros 
fondeur, Elle restait 14, demi frèmissante ct 
demi-charmée, éomme sur le bord d'un près 
ue fleuri qui attire, mals où l'on craint 
d'êlré emporlè malgré 6oi, Le 
| | \i 


grande c 


QE ANDRÉTÉO 


lots tine voix légère, douce et pure, s'é- 


leva; qui remplit tout: l'espace d'ondes clal- 


rés, ‘iumineuses et ruisselantes : c'était lo 


rossignol qui chantait ses amours, Emue 


comme s'il lui parlait k'elle-même, là jeune 
fille : écoula;: puis elle :alla  s'accouider à sû 


fenêtre pour entendre mieux, Elle se disait: 
C'est l'amour qui inspiré à te petit olseaù sa 
mélodie,  Quo de beaux:accents n'a-t-il pas 
fhspirés à l'homme auesti Et; à défaut de 
chant; quo de mélodies inédites dans l'âme, 
révélées par 16 regard! Ohl. out, c'est: uno 

086 que l'amour ! c'est la poésie du 
mondet ‘ivre 
Les étoiles resplendissatents il semblait à 


_Marlanne qu'elles la regardaient et Jui: dis 
galent :' Aimé, pauvre enfanti l'amour est 


la grandeur infinté qui dépasse l'espace et le 


_témps} aüctün êlre sans lui h'a connula vie: 


Däns l'hérbe, les vers luisanls jetatent letirs 
foux d'amour, et les fleurs, Secouant leur 
pollen et leurs parfums, confiaient au vent 
leurs caresses, Jamais la jeuno fillé n'avait 


mieux senti la nalure, ne l'avait trouvée &i 


grande et sl belle, Elle-mème se séntit plus 
forte, plus compréhensive, : niellieure, et 


_ tommeé sacréo par uno religion nouvelle; |: 
_ clle venait de vouer 8a vié, dé faire un sert 
‘ment : son enfanco élait finie, elle devénals 


mémbte actif de l'huinanilé! Cela l'émul 


_: d'atténdrissement et de fierté, ét, reconnais. 
_ santé envets celui qui l'avait initiée à celle 


nouvelle vie, elle murmura : Oui, je l'aime, 
cher Albert 2" 
À partir de ce moment, {ls vécurent délt 


 cleusement des joies de leut amour, que, 


d'un cônimun accord, ils gardètrent setrètes, 
fa: survélllance peu gênant de Mme Broti 


. deur lafsshit toujours de temps en lemps 
quelque tête-A-têle ; en présence dés autres, 


un regard, tn mot, leur suffisalent pour 86 
répéter qu'ils s'aimaient, qu'ils état ent hette 


DOUX, 2 UE Due er, à, y: | 
: ‘Afin d'être plus libro de voir Marianne, Al. 
bert, dès le léndémaln, malgrè l'ordonnance 

paternelle, quilla 8a chaïnbre, jura qu'il 


h'était pas malade, qu'il mourait d'appétit, 
et se tit À table, Maïs il h6 put manger, son 
bonheur l'étouffaits 
_— Tu vois bien que tu es malade! s'écria 
lé docteur dtrité, “ " 
1 trouvait que son fils gAlait uno situation 
superbe ; cependant, aux reyons qui transe 
pose les paupières d'Albett, malgré lui, 
l'air àbsorbé, doucement rèveur de Mas 


_ Haune, 11 Goinprit qu'oi pouvail sè passer 


de ses ordonhances ct 8 borna à rétomtnahs 


dér qu'Albert ne quittAt point là maison, 


C'était lé metlleur mmoyén d'être obët, ‘Albert 
h'avait nullo envie de courir le monde. Assis 
dans la salle À manger, près do Marianne, 
causant avec ello et la regätdant sans cesie, 


" Oh par exemplé, voilà comment on 


._e2 Hstcil possible? s'écria Mrs Bron: | 


‘ayant mille prétextes de: toucher:sa main  “:’::"# 
d'eflleurer ses cheveux, il edt: accepté: de. ‘.- "#2; 
passer là sa vie. Seul avec elle; pendant: les. :: :"* 
fréquentes : absences de sa mère: et désa ©: 
sœur, à poine osait-1l dâvantage.Il l'adorait  "-*": 
pieusement, {lne pouÿyait comprendré encore. : "15: 
. —Suis-j6 digne de vous? lui disaitsil avec: :-""< "© 
l'humilité charmante dé l'amour: Non,;:mais - ‘7% 
je tâcherai de le devenir. Et il se sentait des 
forces nouvelles, portées avec puissance vers. ©": 
le beau'et le blen ; :toût son être palpitait dé- . 
sentiments généreux; il ne so: réconnaissait. 
plus êt lui disait avec. candeur :-« Vous . 
avez faitde moivüñ aûtrohomine ls» Il versait . 
son cœur devant ello; il ‘étaltplein.d'élans  .. 
de plus én'‘plüs heureuse et confiante, jouiés: :: 
gatt du bonheus de l'admirer en l'almanti :°: .- : 
Le lendemain de l'incendie, commé:ils.  ‘" 
étaient réunis tous les quatre dans là salle À ©": 
ayant ouvert L'Echo. ‘©. :::" 


son bonheür,-: :-" 


manger, : Emeline, 


pictônien, s'écrla : 


< 


raconte los choses | Mais c'est indigne 1: 


— Qu'ést-co dont? 


Mais, dit Albertf ©: 


liroi 


“Ii se tül. Emmeline avelt commenté do 


«itlerun vlèlent fncendte a éelaté dans la 
rue do la Tranthée, au seth de tes bicoques 


habitées par des indigents dont on connait 


l'imprèvoyance, le désordre el l'imprudénée, 
Allümé rans doute par quelque :itrogne ou 
par quelque pélit polisson jouant avés des 


allunieltés, l'incendie s'est rapidement pros 


pagé dahs ces misérables demeures/la plus e 
part en bols vérmoulu, et l'on a pu craindre ; 
va inslant pour la: belle niaison heïvo : do | 


MM, Frémond, qu'on est heurèusemént pari 


venu à préserver, Mg personnes dela 


classé ouvrière ont reçü des brûlures en cher: 
chant à sauver lèur misérable mobtllert métis 


auéuno perté de vlé n'est à déplorer, grâce à | 


ja courageuse {niliativo de quélques-utis de 


nos éoncitoyéns, Uno vieille fetame, oubliée | 


dans un grenier, poussalt : à kà lücarne dés 
cris déchirants s mais la maison où elle 86 
trouvait, envahie dé Lous côtés pat les flame 


és, menaçait ruine. AL Plerre Démier, un Fe 


dé’fños plus brillants élèvés en médecine, 


s'émpars d'une échelle et, malgré les reprès 


sentations qui lui Sont adrésséés, l'appliqué 


au mûr brûlañt et monte, Get exèmple ‘intré: 


pidé est bientôt sulvi : trois autres jeunes 
gens p'élancent après lui, patml lesquels 


. C'est l'incbndle, Jo né sais pas qui ea 
écrit cela, On n'y parlé qüe de-M: Pierre 
Démier, et c'est À pete s'ils ont mis lo nom 
| C Lfaut 
que ce rédacteur soit Imbécile L'. "5" © 


ET 


Lshs, 


er 
mia à 


: . … ble près de s'effondrer : seralént:ils sauvés? 
/". * Albert Bou cest: au sommèt de l'échelle, {1 
-.. pose un pied surle toit, Tout: le : monde lui 


HUE ER 
SN UUe 


. *. Éneffet, la moindre sütrtharge peut éausef 

‘: l'effondrement. 
.  Démier arrive enfin près do l'éthélle et il 
“.  romét:la malheureuse présque évanoule à 
- Albert Drou, qui, chargé di fardéau, des: 

” sonne qui lie | 
son tour et un immense soupir do sonlage- 

- ment s'échappe de toutes lo' poltrinés, Un 
‘7 Instant après, la malson tout entière fondait 
dau là bralse. Mais Lots étatènt sauvés ! et 

< Von n'avait plus qu'à remercler la Providence 
25". 6 n'avoir point permis que nés jeunes et 
| © Yalllants concitoyèns 


= @'ést dune abeurdité! séerls Mo Brob. 
- “Aller fairo un héros de € Plerre Démler, le 


-jobrnal qui 86 réspeële, mals... 
dit Albert, 
| aille exiger une rectification, - 
h'y étals point, h'est.cé pas, el j'y étals ? Eh 


M6, qui as matthè svt 
{es Non, mille fois non + cest Pierre. 


527 témpé, car l'est arrivé qu'après l'évêne. 
. ment et quand je vénals de tomber, ainèi 


Qui est AÎl8 sur 16 toit Juéqu'à la lutarne, et 


CO NARIANNE 


40 


:."! mous sotames fers de citer M. Albert Brou, 
L: 1 fils de l'éminent docteur. Maïs déjà l'hé- 
+. rotque: Démier: est: à la lucarne, Les flam- 


mes redoublent d'intensité, elles l'entourent, 


5, Île lèchent: elles semblent vouloir lui dispue. 
2. tér lour proie, La vieille femme hésite, pousse 
(51. des vrls perçans : on craint qu'elle n'entralne 

"son sauveur, Un instant, une fumée rougea- 
ré los dérobo aux yeux des spectateurs, qui 
-. .. jettent des ‘eris: d'angoisse. Enfin l'on voit 


reparaître Pierre Démler, tratéant ‘après lui 


celle qu'il arräché à une mort épouvantable, 


au péril de BA propre vie. Mhls lé toit sem: 


érlé : N'alles past n'allez pas L ! : 


M, Brou s'arrêle, Pierre 


SE a échelons él 16 remét à là per- 
lo suit, Plèrro Démier descend à 


d. | fussent viétimes : de 
leur dévotièment, » © : " ‘: - : 


fils de notre charpentier; tandis qu'Aïbert 1... 


… Ellé sô leva dans un transport d'indigna- | 


on: - 
ms J6 ro 


vais que l'Æcho pictorien était un 
ms Mo serai permis d6 donner mon avis? 
sa Sans doute, parlé: je veux que lon père 
a Voyons, maman, Un peu dé éalme. Tu 


bent lé récit éstumphigourique et boursous 
flè, mais après lout assez exnct, Pièrre à èté 
rééllement l'iniliatèur du sauvetage, c'est 
Qui qui à porté l'échelle. | 

= Mals c'est toi qui as monté, 

“à Oùl, me après ui 

“ma test tu ui as arraché la viellle fem: 
jé Loit brülant, au 
hiilleu des flatimes 1... | 


se Ton père nous d'a dit 
— Mon pêré b'ast trompé où plutôt on l'a 


ué Pierre, aux dérniérs échelons, parte que 
Néehelte était ronpéé par le feu, Qést Pierre 


à co 


prèt à lui porter secours, sh, 
..— Prêti oui, sans douto, héroïque enfaht, 


je l'attendais en effet au haut do l'échelle, 


ét co n'ést pas Là faute si co Plierté à paësé 
devant. Voilà comment sé font le8 réputa- 


AE D'aillèurs tu es toujours trop modésle, 
RO 5 0 "2 SR | 
: Albert se mit à viré." :. 
— Voyons, mamari; Îlhe faut pas êlée fa 
louse como ça. Jé voudrais: bien êtri ic 
héros, moi, puisque £a te ferait plaisir, cu 
que peut-être on m'en aimerait davantage. 
il regarda Marianne.) Mals enflii ce n'est pas 
ol cette fois-ci ; je Lâchéral de prendro ma 
révancho un autre jour, 
. # Noh, vraiment! s'écrla-t-elle: pot cela, 
jo to lé défends, C'est asséz commo cela, 
Védx-lu mo faire mourir? Tu n'as pas lo : 
droit de LV'exposèr. 
— Alôrs fl n6 faut pas en vouloir à Pierre 
d'avoir pris ma place. À propos, je voudrais 
bien avoir de ses nouvelles, car c'est lui qui 
a dû 5o brûler! Puis il est tombé do plus 
haut que mob 2 © 
..— Bahlun garçon dé sa classé no 6 scra 
pas fait de mal ; ils sont habitués, D'ailleurs 
fu n'es pas Lé avec lui, Dir Sr 
_— Mais si, dit Emmeline: je l'ai vu l'autre 
jour avec Albert, qui l'emmenalt dans sa 
chambre. Rd 
— Albert! Jo l'avais défendu de te licr 
avec ce garçon, dit Mnt Brou; il y a assez dé 
jeunes gens dé notre rang, sans que Lu 
aliloë chercher un ouvriers. 2: 
Mais Pierre oBt tin des plus distinguès 
de l'école, bt du rèsle un extellent garçon ; 
: n'est pas lut qui est ouvrier, c'est son 
pérê, Ne nu rue à | 


set la fille de maftré Chouron. Si tu l'en- 
gages À venir chez tol, fl faudrait dohc aussi 
que tu allasses chez lui. Cela no éonvient 
pas au fils du D' Broù i je té l'avais dit, et 
jo suis mécontente que lu n'en âles pas ténu 
tomplé, nr _ 
“+ No L'échauffo pas là-dessus, thaman ; 
Pierre est tro fler lui-mèiie pois se lier 
avée nous, et it a plus d'une fois dédatgné 
hos avances. Il nè sougè d'ailleurs qu'à trae 
vailler, S'il est Venu ét quelquelois, c'est 
paréo que riaturellèmeht hoûs nous ren 
controns en chemin et que je lui ài detnandé 
des explications, pout lesquelles j'avais 
bésoin de lul montrer mes tahlers. Mais, 
l'autré jour, quand je l'ai engagé à monter 
simplement, —j'étaisaves Turquois el Chevin, 
pour causer ët fuiner aveê nous, il à rè* 
lusé sos Un prétéxtôns | 
= Tului deiandes des explications, to, 
ratçonslà, Est-ce possible? © 
ulsque jo te dis qu'il est peut-èlro le 


— est La rade chose! réplique d'un ton 


a © ANDRÉ LÉO. 


plus fort de nc us ous, Tu as des préjugés, 


ma pauvre maman he, 5. 2 
” .En.cé moment, les yeux de Ame Brou, 
déjà très-contrarléo de loutes ces choses, Lom- 
Lèrent.sür Marianne, qui, semblait écouter 
altentivemént, et loulauesllôt son visage 
animé s'enflamma davantage. Se tournant 


€ = 


brusquement vers Emmeline ::. 


el + L 


— Comment se. fait-il, mader 


__. —(Conm 86. fait-il, mademoiselle, que 
vous vous pérmetliez de lire les faits-divers, 
_ quähd cela vous st défendu? : … 
“= Mon Dieul mäman, répondlt la jeune 
_ fille, satsle do cotlo brusque. Interpellation, 
c'est quo je voulais voir qui préchait à Saint- 


Ü 
= n …. 


Pièrre, Voilà lout, et." © :,, 
— Ün sermon et ‘un incendie, ça n'est 
. poutlant paë la mème chose, il mé semble ? 
:— Nôh; mais, après le seron, j'ai vu l'in 
endie, et alots j'ai Voulu'lirè, parce que je 
pensais qu'on faisait l'éloge d'Albert, 
_..æ Pas dutout, c'est l'éloge de M. Pierre, 
fils dû charpentier d'à éôt6, Je no l'aurais 
pourtant pas cru de l'&cho pic forien, quiest 
Ua journal de bons principes. 
— Ne lui en veux pas, maman, dit Albert, 


qui avait pris lo Journal, il y a tant d'autres | 


bonnes choses; tiens, rien que deux imlras 
les pour aujourd'hui: l'un à Sainte-Radé- 
_ gonde, l'autre à la eampagne. Et puis des 
Uirades bien senties contre les incrédules et 
les républicains. No la gronde pas, va. - 
— Toi, tu ris do tout, dit Mme Brou, trop 
en colèro pour goûter cetle fois les facétios 
do soit BB: 2. + 
Et elle s'en alla à la cuisine sans doute 
pout exbaler sa mauvaise humeur aux dé- 
pens des bonnes, Emmeline ne larda pas à 
s'absenter également, les deux amanls restè- 
rent souls. Ge fut Marlauns qui s'approtha la 
première en prenant la main d'Albert, 
— Mol aussi, je suis mécontente, ditelle. 
Cepehdant elle souriait 


À sun à 


Volr pas alleint ‘la lucarno plus tôt que 
Pierre! Mals une autre fol 


el vous saviez, quel bonheur. .: #2 
. —Ohl .alofs, dit-elle naïvement,.en lul 
abandonnant 508 mains, :.., 1: 


ta 
ER 
t 
À 


__— Vous avez été sincère, cher Alborl; vous :: :"2:""" 
n'avez point cherché 4 vous parer d'un hé 
roïsme qui cependant était. dans votre, pen: :-: 
sée, et je vous 'aîme mieux ainsj,: Que cela : : ::: 
cost triste do faire d'un dévouement une vas: : ‘5 


unité ki hs c 1 


… À la regardait avec ivresso : parler ainsi de: ©‘: {" 
son air doux et pensif, en. baissant le paue | "|: 
pières sous les regards enthousiastes qu'il. :.: 
atlachait sur.elle, mais sans pouvoir cacher. 
les flammes pures de son œli nojret l'incars ‘| 
na crutssant de, sa joue, 11 lenait: dans les. 
siennes. les : deux, mains de Marjanno ot les: 


irc . # é a Er : 


baiseit alternativement, :  : 


PE EE -.?, NU RSC 
, — Oh! t'est assez, disail-elle - à: demi-voix  : : 


en cherchant à relirer ses mains... :5 


_ — Est-co que je vous fâche, Marianne? Ah 


“ L 


à sa pensée. : … 
— Ahlsil'on | ez 
. Il la laissa, et tout do suite elle courut 


+ : de 


daus 588 MAÎNS,. 7. … 
— Que cela est grand et doux, l'amour? 


0 
€ 


4 


pensalt-elle. Pourquoi suis-je émue ainsi? 
L'air, embaumé par les parfums des lilas, : 
des glyeines et des marronniers, carossait 
ses joues: brülantes, et lui infusait dans sa. 


liède haleine toutes les harmontes du prin« 


Loups, Au bout d'un instant de rêverle, Mas 


rlanhe relova son front sérieux, et regardant 
lixement Albert, qui l'avait suivis: 1 . 

— Si je croyals, dit-elle, quo nous tr 
sions Le nous almer toujours, jo préféreralé 
mourir, | 7. 


: | Le A 5 OS 
Il répondit par d'enlhousiaslés sérments. 


Les fenètres déla salle À manger donnalent 


sur la rue, eh face de la grille. à demi ou … À 


verte. Uno personne parut el pénétra dans lé 


jardin en 60 dirigeant vers la porte de la . 


un cahier roulé sous le bras... . 
— Jih l c'est Plerre ! s'éctla Albert, :: 
En mêmo temps, il pores la perstenne à 

démi fermée, Lo féuno 


maison, C'était un jeune homme qui porlait 


homnie s'approcha et 
échangea une poignée de taîn avec Albert, 
et rougit légèrement en saluant Marianne, 


J'ai appris à l'école que Vous élles malado 


par süite de l'affaire d'hier, dit-il à Albért, et 

jo venais demander dé vos nouvelles, Je vois 

avec plaisir que vous n'èles pas allé, 
— Je n'ai vérilablement aueuñ mal, rè- 


pondit Alberl{ ce n'est qu'uhé excéssive 


prüdence de mon père qui me réliènt. à la 
maison, Moi aus, jo m'inqüiètals dé vous, 
el avec plis dobraison ; cat c'est Vous eu, 


Pourtant, l'instant d'après, elleles reltrait 
encore, impressionnée, confuse de cez.bais  : . 
sers brülants, ét ne sachant qu'invoquer … - 
dans son lrouble, lo monde extérieur reviut. 
venalti Latssezemol il." 


la fenêtre à demi ouverte; el mib:sa tôle 
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"mon cher Pierre, qui vous ôlès Sériousement 
ie PA MUR RE LU Paie On FAR te 


7, «tes Bah 1 jo n'ai eu que les cheveux roussls 
"et: quelques écorchures, qui:heureusement 
-..ne m'émpêchent pas d'écrire. : : : : ‘ °"” 
rs: En effet, vous avez fait couper vos che- 
2.7 veuxi c'est pourquoi, au prèmier abord, :je 
“+ ne:vous remettais pas. Mais cela vous va 
ie, trégsblen. =" it se es Le pi as 
:: “Pierre -rougit de: nouveau sir co coms 
Lit piment cut 7 LR er a 


.. de cès gonselà? °° 


:" vousont rendu juslico::: :: :- 


. . toute simple, Îls m'ont fait danser au bout 
. de: leurs ficelles, Je n'aime pas cela, Est-co 


bien qu'il ho semblât guère plus Agé qu'Al- 


. exposés "© 


LS Mais, continua le jeune Brou, si vous 
. avez gagné do figürèr : avec: grand honneur 


es On‘ m'a montré cela: C'est pitoyable k Et 
:.:- J'en suis en colère, Comment! on nepeut pas 
‘monter Sur un loit sans tombèr sous là prose 


"5" Ohl: madémoiselle, ‘pardon, c'est une 
chose; lai justice, qui n'est pas de leur com- | 


:hissè sut Un tréteau, el barbouillé de noir et 
do blané, parce qu'on à eu la joie d'être 
- utile? Co'strait à en dégoûter..: si c'était 
.. pébsibles 146 5 4 en 
+ Mais, dit entoro la jeune fillo, il faut 
7. poutlant faire connaitre les belles actions : 
. Cela élèvo les Ames: : É 


“roprit le jeune homme. Vous ne saurlez 
croire commo cela gâle la joie qu'on éprou- 


“de cache pas, d'avoir arraché uno créature 
M àla morts Voûüs avez dù sentir cela, vous 
. . ausél, Albert? "5 "5 

. .. . En athovant cos mots, la voix de Pierre 
.: , B'altéra un pêu, et ses traits cxprimaient 
. - ‘ tino émotion si noble et si éleyéo, que 
 Motianne en ressenlit pout lui une sym= 


 Miouvait uñ pou élrange, mais d'une élrane 

. . - geté qui lui plaisait, I n'avait rien de la 
- Vournure et dés manlères des jeuncs gens 
de la bourgeoisie qu'elle avait vus fusqué:là : 

… Alélait grand, brun dé cheveux et uñ peu 


… éxprésston extraordinaire de bonté, do fran. 
chisé et d'idéalisme, Cela tenait sans douté 


ee Us +. $ z ù 

CR a 5 + 

reed 

; MARIANNE -1ÿ7 


l'éxpañnsion au souriré qui ouvrait s0s lèvres 
sur déüx belles rangées de dents blänclics. 
:" Pierre Démiér n'était: pas ‘irréprochäblo- 
ment habillé, la coupe et la couleur de ses 
Vêlements sentaient la pelite boutique; il 
n'avait nullemént l'élégance mondaine: Pour- 
lant il ne manquait nas d'une bonne grâco 


“  « 


du naturel, et uno aisance qui résullait pri 
ciséinment de son insouci de la modé et des 
conventions, chose presque âussi rare 
les arlisans que chez les bourgeois. : 

Après ça, mon cher, dit Albert en conti 
nuânt lé mêmo sujet, ce que nous avons fait 
n'était qu'une petite comédie de liberté, vous 
avez, el sans la Providence... 
‘ Pierro haussa les épaules. 

— Sûrement, dit-il; mais alors pourquoi 
ont-ils des pompes? 
_— C'est unesimple implété, La Providenco 
n'avait qu'à éteindre. Mais, à propos, pour- 
quoi faisait-ellé flamber ? "© 

IL 86 mit à rire." 

— C'est bien ridicule, reprit Pierre ; mais 
quand on penso que: tout un département, 
il n'y à pas: mille tôles à excepter, — lit 
ces sottises sans la moindre objeclion, quo 
cela s'imprime depuis des siècles ot s'inipris 
mera peut-être. (Îl devint rêveur) come 
bleu de tèémps encore? C'est triste, allez! 
‘Marianne entendait ces choses pour la 
première lois, et, toute saislè de lanouveauté, 
réfléchissait. DRM RE UE 

— Nous vous scandalisons peut-être, chèro 
cousine ? lui dit Albert, . 

Avant qu'elle eût pu répondre! 

— Oh! fe no crois pas ! B'écrla Piorte, 

Etonnéc, cllo le réghrda, ; 

— Non, dit-elle, j'y pense, | 

! g'inelina doucement, sans ajouter un 
seul mots RS PR ES 

— Mais nous diseutons 1à débotit, dit Al: 
bert; n'entrez-vous pas, mon cher Pierre? 

+ Non, merel. : SE EL 
_— Comment? Vous venicez mo voir... 
_— Pardon, je votials seulement demander 
do vos houvelles: on m'attend à la maison, 

Î salua de suite et partit, . 

Quand il Fut de l'autre côté de la grille: 

— Getto nalure-là mo plait, dit Marianne, 
= Oui, répondit Albürts c'est domniago 
qu'il ne soit que le fils d'un charpentier, 
Mais sûrement il se fera sa place, °°. 

Il prenait la maîn de Marianne pour la ra 
moncr dans l'intérieur de là chambre, quand 
il vil sa inète, : _ : .  S NE 

— Marlanhe, dit colle-el, permettez-moi do 
vous fairo une observation! si c'eùt été uh 
jeune homme de nolte rang, vous auriez dù 
| | ist vous relirèr de la fenêtre. Une jeune fille no 
à l'ampleur de son front, qui occupait pres- À doit causer avee un jeune homnio qu'en pré- 


è + 


avez perdu vos cheveux, cn rovancho vous 


dans les colonries de l'ÆFcho prctorten. : 


CE Ü Us 


:— Mais, monsieur, dit | alors Marianne, ils 


pêteñco.lls ont mis mon nom dans de sottes 
phräses à effet, :Îls ont boursouflé une chose 


qu'une bonne action à “besoïln de compil. 
mehts? Faut-il avoir le désagrément d'êtrè 


— Alors qu'on taiso au moins les nome, 


ve... car enfin c'est un grand bonheur, je ne 


pathio soudaine, Dâjà elle l'avait considéré 
avée autant d'intérêt quo de euriosité, et lo 


de visage, avce uné barbe déjh développée, 


bent, Ses traits étaient peu délicats, presque 
rudes, el pourtant collé figure avait une 


: que la moitié dé son visage, où bien à ” rence dé ses parènte, Pour celul-ci, cela n'a 


particulièré, celle de la force d'abord, puis 


chez 
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pas d'importance. Mals quelle vantiéridiènte | 
C'est parce qu'on l'a mis sur le journal qu'il 
Va se montrer ainsi partout. Quelle ptitesse 


Æ 


chez ces gens-là l 2 “:: : . 
_ Albert et Mariannes proléslèrent en vain, 


Mne Brou savait cs qu'elle disait. 


__.— Des gens simplès! s'écria-teelle. Des 

charpontiers qui veulent faire de leur fils un 
_ médecin | Allons donc | fo vous dis que c'esk 
pétri de prétentiôns, el moi, cela m'exespère. 
Les prétentions des gèns vulgaires, il n'y à 
rièn de plus méprisable. À présent, le mon= 
de.est fait de telle sorté qu'il n'y à plus de 
démarcations, il n'y à plus moyen dé 50 dis- 
_ Unguer. Nous allons au bouleversement de 

Ces opinions päraltront sans doute peu 
avancées; mais il ne faut pas trop les repro- 
cher à Mmes Brou, car elles lui ont été incul- 
quées par la bonne bourgeoisie poitevine, à 
laquelle elle s'honore maintenant d'apparle- 
_nir; du moins, cette nombreuse majurité dé 
la bourgeoisie qui suit les instrüclions pas- 
torales de Mgr Pie, en y ajoutant celles des 


 révérends pères jésuites et dominicains, qui 


5e partagent cu plutôt se disputent l'empl- 
ro des Amés dans la viellle cité, M, Brou ce- 
pendant esl libéral, et Mme Brou à dne con« 
flanco aveugle autant qu'orgueilleuse dans 
le génie de son mari, Mais, pas plus que 
tant d'autres maris, le docteur n'a converti 
sa femme, Peut-êti6e n'y tientil guère? Ou 
bien la logique de l'Eglise serait-elle supé- 
__ feure à celle du Dr Brou?t … 


VI 


Et faut bien des nuases pour cacher le s04 
4oil $ il faut uno dissimulation profonde pour 
… tâcher l'amour, et la jeunesse, heureusement 
pour elle, a plus de soleil que d'ombre, Le 
£ecret d'Albert et do Marianne ne larda pas 
à être le secret dé Louto là maison, y voin- 
pris le domestique el les bonnes, qui sont, 
comme chacun sait, les aurveillants naturels 
do leurs maltreë, et rétablissont ainsi, dans 
lo mal, l'égalité nalurelle à laquello fls ne 
croiont pas, Les bonnes souriaient quand 
“ciles voyaient nos amoureux s'échapper dans 
lo jardin l'un aprés l'autre $ elles riaient tout 
. à fait en voyant Mrs Brou donner à son pat- 
totro des soins exagérés et retenir sa fille 
atprès d'elle, landis qu'Alberi et Narianno 
_B'enfonçaient dans les masalfe, Ouf, ni la dé- 
licatesso du docteur, ni la convénanco de 
Mn Brou, ni d'uné part lant de bonhomle, 
ni dé l'autre tant dé dignité, n'avaient donné 
lé change à la science psychologique de Mac 
itolle, do Firmin et de Loulson, Tous les 


cabaret, à la sorliè de l'églisé, la chronique 


Broù cireula blentôt: dans . les ‘ offices : du ie 
monde comme. il faut, d'où elle avait déjà ": 
passé aux salons, quand M. Brou ge dééidà  : 7; 


enfin à ouvrir lés yeux, . ::. 


Ce fut nn soir de la fin de mâäi, qu'én pars 
coùrant les massifs d'un pas à la fois lèsle'et 
prudent, M. Broùû vit Albert ‘et-Marlänne :: 
causer en téte-ä-tète dans l'allée du:bois si : :::: 
st complétément têle-à-tôle que. la fin de 

no aiser,- A4 ER 
eussilôt crier le sable, tout en‘regardantidé : … :: 
l'autre côté, par ménagement pour Marlannet. :.::::; 
mais les deux amants n'en durènt pas moins  .: 
soupçonner qu'ils avaient 616 vus, et lajoung : 
fille,..effarouchée, s'en: alla bientôt cacher  : 
dans sa chambre son inquiétude et sarous 


l'amotreuse caugerle Éut'un. 


ë Resté seul avéc son fils, M. Brou s'arrêta; ":: 
se campa magisir alement sur la éolohng . 
vertébrale, leva la tèle, prit un visage sé °°: 
vère, et, regardant son fils, jela ce seul mou © 


d'une voix solennelle 
— Albert | 


— Mon père, dit en fréraissant un poule 


jeuno homme, dont cetle atlilude el celté 


fnterpellation levèrent les doutes, et qui se É 


mit en garde ausBitôt :  : 


Jo viens dé m'apercevolt d'une eho$é 


dont je ne me doutais guère...  : ‘ --". 
_ G'est, parblou ! bien cela, pensa Albert, 
qui rougit et n'en demanda 
« Ah 1... Quoi done?» 
"Tu pouvais l'en douter 
h quel moment jo suis érrivé Lout à 


pour La cousine, cela ho m'élonño pas et no 


mo déplait pass mais ces: sentiments pétis. . 
vént et doivent 'éo conciliraves lo respect 


que mérito uné jeune fille éonfite à ma pros 


lecllon, à ma surveillance, 11 ne peut être 


queslton Îei d'une amourelle cachés, d'unë 
passion secrèle, et mon fils doit être lo pre: 


imier À régarder la puplile dé son père éommê 
ün objet digne d'amour sans doute, mails . 
sacré, Je devals done être lo prèmier instruit 


dé tes senliments, ét, sous les .yetix dé ta 
hchle mère, 


pas moins: . 
on Le rappelant D 

| \ euré, es THE 
Quo lu aies conçu do tendres senliments 


| d'une sœur ingénue, Lu né | 
devais pas chercher À oblenir de Marianne 


trois avaient fort'blen vu que-M: etMmo ::--" 
Brou voulaient absolument marier leur fils - : 
à lour puplile, et qu'ils faisaient pour cela. :: :";; 
tout co qu'on’ pout faire, sans agir ouvérlés …: : 
ment. Relranchés dans leur cuisine, comme. -: 
des spectateurs dans uno loge, ils s'amus :::-": 
saient du .spectaclé, el, dans l'entr'acle, en‘: : "."° 
jasatent, Autant dé paroles blessantés, d'hus 
iniliations, de gronderles, infigées péridant. : :. :"%: 
lo jour par M®° Brou à ses bonnes, autant de. : 
rires et de bons coups de langue à huis clô8; ‘..""t 
le soir, Et, comme on avait 868. amis au dés : "2 
hors, qu'on les rencontra il :au marché, au: :°:#: 
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. " - foqué, : :: 
… 1, W'al | 
‘comme père en outre, le droit de conseil, 

… dè remontracé, reprit avec sévérité M, 

. Brou. . Sacho: m'écouter : il faut que ui 
:deviennes ostensiblement, du moins pout 
. hos, lo .flancè de Marianne, et qu'en 
. mêmé temps Vous n'ayiei plus de relae 
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pe. —". tralèment lo docteur, Un premier baiser en 
&.: … éütraine d'autres, la: jeunesse vous em- 
“ue ., , .ponténi Etquelle rougeur nous monte- 
Ce. ee . Mait au front, si- nous pouvions élre : ac- 
Es. : , Cüusés d'avoir suborné une jeuno fille qui 
7: “nous a été tônflèe, et cela dans un but cupi- 
….. .… d6, Afn dé rendre le marlago nécessaire... 
"© chr'on ne ‘manquerait pas de lo dire... Ah 
#7 :. dell: ajôuta l'honorable chéf de famille en 


lévant les bras vers le ciel qu'il invoquait 


nullement frrité de l'aventure. — Ah | ciel, 


Le uns pareille ‘injure à més sentiments désin- 
He. 7 téressésl Une parellle tache sur notre hon< 
E _heur, ce serait affreux lt. - "  " " " 


Si vols saÿiez combien est grand men 

. téspéct pour Marianne, et quelle est sa pus 

. .rèté à ellé, vous he nous outrageriez pas 
. alnsi, dit ‘Albert avec indignation. . 

ee | ne ais 1... je sais !..., Les promiers 
 . enthoüslaëmes !... Et moi aussi, j'ai été jeu- 
. 6 On fait des rêves d'azur, on 8e nourrit 
_: de regards célestes et de becquètements fur: 
 . Ufs. On baise la trace de 8es pas, on fait des 

- Vers, on n'aspiro qu'aux ravissements do l'a 

_ our pur, Mais notre nature eët uno dia- 


blésse exigeante, à qui il faut toujours du 
nouveau ot du plus, On est trop amoureux 
pou chercher ailleurs des compensations, et 


… l'on arrive lout doucement.;, où l'on proles- 


tait qu'on ne voulait pas allers. Le 
.; Vous n'avez pas 16 droit,.dit Aïbert sul 


le droit | de l'expérience, ét, 


tions qu'en noire présence. Jo préviendral 
À co sujet : La mère, que jusqu'ici sa éohflan- 


_toen Loi a aveuglé, etdès co soir jo veux 


arlet à Marianne, Tol, Lu me donneras, je 


…… l'espète, La parole d'héntieur de no pluscher. 
 chet d'entretiens clandestinsavec ma pupille; 
. aülrement la cohabitation deviendrait im= 
| possible, et je mo verrals forcé de l'envoyer 
_. de suite à Paris, Cela dérangeralt lous Mmes 


plans ot même les éludés, mais en aucune 


… Occasion on ne meverrabalancerayec lodevoir, 
… avèc l'honneur lu Re 


5". ces faveurs qu'autorisent seulement des fian- j En parlantoinei,comme il ramenaientileurs 
çaintés ouvertes, suivies d'un prompt ma- 

Re En vérité, dit Albert à la fois confus et 
fre.” ‘blessé, jè no mé crois pas, mon père, si coue 
"+: “pâble. J'aime Marianne, j'ai le bonheur d'en 
:. . ., être &imé ;, notis Voulons nous marier, c'est 
5... blén simple, et, dans celle siluation, un 
2°. "baiser no me semble pas un crime. *, . ‘: 

7, 7 fl est du moins un danger, dit magis- 


pas vers la maison, l'apparition d'Emmelino 
coupa court à l'entretien et laissa Albert 
sans réplique, soûs lé coup de la soleunité 
de cette déclaration. Confus, irxité, blessé, 
de tous les jets de lanterne que son père 
avait promenés sur leur pur ainour, meurtri 
dé la chute qu'il venait de faire, des délices 
de ce baiser partagé à la brutale et sévèro 
morale paternelle, il rétourna sur ses pas et. 
alla s'enfoncer. tout seul dans les profon- 


devrs feutllues, où it aimait lant à conduire 


Marianne, Ne plus la voir que devant té 
moins ! n'étall-ce pas trop cruel? trop injus- 
te aussi, car, ainsi qu'Albert l'avait dit à son 
père, le respeet, l'amour mênie, no lui per- 
mettaient que do chastes pensées. Il en était 
au point qui devrait êlra considéré commo 
le point culminant de l'amour, où le seul 
bonheur d'aimer et d'être aimé remplit l'être 


et le déborde. Il:86 disait quelquefois quo 


lrois ans c'était bien long, mais seulement . 
parcé que ces trois ans devaient comporier do 
longues séparatious, L'amour de cette fillo 
charmante l'avait élovè dans un monde nou- 
veau, Îl se sentait soulevé par des flots d'a 
mour el de courage; il travaillerait s il de- 
viendrait un homme remarquable; il lo fale 
lait bien pour qu'il fût digne d'elle li Quelle 
force ! quelle ardeur ! quelles joles supérieu« 
resi Tout plaisir vulgaire était loin désormais 
dé sa pensée; il n'avait pas :mème besoin dé 
s'en défendre. L'homimé aimé de Marianne no 
pouvait que les dédaigner. Et mème... Ah! 
g'il avait sul... s'il avait su quel bonheur 
lui était réservé, commo il out êté meilleur, 
plus sage !... Maïs il redeviendra diguo d'elle, 
à force d'amour, 


: Albert avait uno de cès organisations d'ar. 


Liste qui no marchandent pas avec l'idéaliss 
me, à l'occasion, Dans l'ombre parfumée des 
maselfs, ses yeux bleus altachés sur les 
nuages mordorés du couchant, qui B'étels 
gnaient peu À peu, Bes blonds cheveux au 
vent, son jeune visage enflammé d'amour et 
de poésie, il murmura un’ hymne à sa chère 
fiancée, en répétant avec transport co mot 


qui, prononcé par son père, lui charmait en 
corë l'oreille, Mais, quoil ne plus toucher 
des lèvrès sa doute main, son beau visage ?... 


N6 plus la Voir, dans leur aolilude à deux, 
troubléo, indécise, jeter les yeux autour 
d'elle, pour les ramener bientôt avec Lens 
dressé dans 8és yeux à lui! tantôt le retenir 
d'instinet, et tantôt s'abandonner Avèée une 
confiance supérieure, qui l'intimtdait plus 
encore, N'avoir plus de ces ravissémentsi N6 
la voir qu'en présence de la curièuge Enime- 
line et sous les yeux de Mr Brou, qui déjà 
semblaient à Albert deux plateaux dé balan: 
ce, ocèupés à poser los conténantes dé tel 
mot, do tel règard, d'un chuchottement.. 
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Aht quel rèprelt quel Supplice 2. Mais non, j bien m& ‘situation est délicale,.et comblen,  : 
fou qu'il étaiti la voirt 14'voiri.." No: as l'ce que j'eusse considéré comme.un bonheur 1" 


atré à cent lieues d'elle, ‘il y avait là malgré |. 


tout des trésôfs'de jole. Etils'en conten= 
terait; trop heureux éncoro fs‘ ‘:# *- 


‘Car il n'y'ävalt pas À résistor ‘à là volonté 


palernélle. On pouvait discuter avec M. Brou 


—c'étail un bôn père ét'il aimait à 50 monlrer: 
tel;=—-seulement fl n'y avail'point d'éxemple 


.qu'avec lui la discussion eût sorvi À quelque 
chose, et sa volonté, üne fois exprimée, ne 


chabgeait point. Il n'y avail d'autre resource 
que les pelités infraclioris possibles quo come 
porte toujours la tyrannie, le monarque no 
pouvant étre partout Albert y. songea un 
peu et &e rapprocha:de la maison pour con- 
templer la fenêtre de Marianne, 2 


“Ello était éctaîréo, ét vollà ce qui so pas: 


salt” à l'intérieur :: 


"M; Brou n'avait pas perdu de temps, j} 
… était monté choz sh puüpille, Déjà confusé et 


inquiète, Marianne éprouva un eaisissément 
en voyant entrer son tuteur, qui ne venait 
jamais dans sa chambre à l'ordinaire. Sans 
parler, ello lui offrit un slêége et so hâla d'al- 
lunier une bougie, le jour üyant disparu, : -: 

-æ Vous voilà bien ‘seuls et bien pensive 
dâns celte ombre, mà chère enfant, lui dite 
il, et Vous fetiez mieux ‘d'aller folâtrer avec 
Emtmieline, que Votre’ absence alirisiéi cat 
nous vous aimons ous ici. 11 faut restér en« 
fant lé plus longtemps possible, cela csi éga- 
lement bon pour l'âme ct pour le corps. 


: A s'assit el, la voyant tr'oublée, qui chere 


chait pour lui répondre des paroles banales, 
il dit tout à coup après l'avoir fixement re- 
gatdée & "7 © 
— Je viens dé causer avec Albert. 
Lo front de la jeune fille 66 balssa, el ses 
joues s'empourprèrent, 
— Moti enfant, reprit lo docteur, si votre 


. père no m'avait pas confié vis-kvis dé vous 


une'miésion Sacrée, jé n'éprouverais qu'un 


 ééhtimènt! la jote, une joie profonde de savoir 


Albert aimé par vois. IL est btén raro qu'on 
puisse apprécier d'avance ct connaitre déjà 
cotnme une fille telle qui dévicnt l'arbitre de 
la debtinée d'un fils chéri, Voirson bonheur 
assuté pat les grandes et sérioutes qualités 
qui veus distinguént, avoir pour belle-fille 
Uüb persoïtio que nous altnons déjà comme 
hôtre propro enfant, c'est là un bienfait dé 
la Providence qui noûs comblérait loue. sl 
vous êllez majeure, où si votré ther père 
vivait encore et pouvait ratifier votre Yolon- 
té ; mais vous les malheurousemenit orphe- 
liné, vous n'avez que dix-neuf ans, et c'est 
moi qui sis chargé par votre père de veiller 
sur vous, de diriger aulatt que possible vos 


volontés, Votre choix, de garder votre répu- 
tation, d'assurer votré bonheur... Eh bien, 
ia chère Marianne, conprenez-Vous cons 


Pass | ; 


gc & Al 24 MORE &, . er De es PE is ET NA, Le LI LA 
‘Il s'arrèla, ot la jeune fille balbulia 5. 2,4. © ‘sit, 


vous?-et pourquoi lo bonheur d'Albert né . 


as ER M TT « 4 
: + Satis doute, pourquoi as? Mais peut. . 


être sommes-nous aveugles tous doux, mon 


enfant, vous par: amour, : moi par: amour 
patéinel. Or dans cette affaire si délicate do 
votrè mariage, je le. répèle, ce n'est pas un 


tuteur aveugle qu'il vous faut, - 


… La jeune fillé, redevenue calme en fac 6 1. 


l'agitation de son tuteur, sourit, … 


_— Jo h'ai point d'inquiétude, dit-elle, ét. LD 
vous n'avez à Vous fairo .aueuh.tropriChe;  . ° :: 


vous n'en aurez jamais. : : 


Non, ai, tornme jo l'espère, Vous êtes 


heureux; mals, à défaut de vous, d'autres m'en 


adresseront, Vous nè connaissez pas la Mae 

dignité publique, on m'ac:uséra dé Vous Avoir 
influencée en faveur de mon fils. Aht la for: - 

tüno est quelquefois une cliose tefriblé, Si: 
vous élez pauvre, notre bonheuï no serait | 


pas mois grand do vous avoir pour fille. iii 
que dis-jef il lé serait bien plus; cat je n'ae 
rais pas À encourir Ces soupçons, CES aAceUsAs 
tions odieuses de l'opihlon, :qui, pour: un 


homme d'honneur, sont le plus cruel des 


supplices, : Moi, me voir souptonhé d'une 
caplalion, après loute uno vie d'horineur et 
dé désinléressoment paëséo dans lés fonce 
tions les plus délicalés hs 2 © 


— C'est pour cela, monsteur, qu'oh no vous 
acctsera pas, on hnè l'oserait, ot co sont là 


dés choses mêprisables, NES De 
- M, Brou se rassit en fixant ks yeux à Lerre 
d'un ait sombre,  : !: 
_— Oul, tepritil, la prière de votré père a 
été pour moi sacrée, et j'ai béni le jour où 


vous êter entrée dans mia maison, Marianne; 


+ 


sœur, Mais d'ailleurs avais-je lo chôtx 7, 


11,2: se Sans doùte, dit Marianne, et c'est ce qui 
….. + Vous jusliflerait complétement, si vous aviei 
+... … besoin de. l'être, La responsabilité : revient 

:12  Voule à mon cher père, à... Albert, dit-elle en 


rougissant, el à moi, " : ©"! 
- — Elle cêt plus grande, ma chèro:enfant, 
que vous ne pensez, J'ai parlé tout à l'heure 


: ..d6 votre fortune: elle: me crée encore bien 
. d'autres soucis. Marlanne, le monde adore 
. Ja richesse. Vous no sortez paë ce que vois 
**.  Oles, vous n'auriez nt beauté, ni agréments, 


ni charme de caraclère, que vous n'en auriez 
pas moins uno foulé d'adorateurs qui em- 


_ ploieront près de vousl'adulation, les beaux 
. fehliments, Ils vous foront éroire qu'ils vous 


adorent quand {ls ñe seront passionnés que 


“pour votre: dot, Il y en aura de beaux, d'in 


..Sinttants, d'habiles, Vous ne connaissez pas 


23 


| bison... . 


. . @hcore le monde, la vie; vous no vous con- 
naissez pas vous-même, moi énfant, et vous 


vous èles engagéo déjà L,, Albert: sera: loin 


. d6 vous. 11 n'aura pour lui que la incèrité 


dé son amour ot lé .souvenir.,, EL vour, èn 
proie à tant de séductions, Marlanne, lui res: 


_Lerez-vous fidèle? : 


. Ah! monsieur 1... s'écria-t-cllo en pro 
LA mr. 
.— Mon pauvro Alborl peut être brisé par 


da perte de cet amour, auquel je l'ai el Îtne 
_prudemment exposé... Je le connais : sous 


Uno apparence légère, il cachô une profonde 
. — Monsieur, dit Marlanne, vous aviez la 


bonté de mé louer tout à l'heure, et main 


tenant vous me croyez capable d'une tras 


Us Ehl fa chère petite, te. cteur peut 


© changer. Je safs que vos intentions sont tou : 
. Jours droites et pures ; mais, je vous l'ai dit, 
vous ighorez lo monde et s68 séductions, 


Jo ne liens nullement à les connaltre. 


Vos craintes, monsieur, sont bien fausses : 
maâls 11 est facilo de les apaiser, et je restera 


date la retraite jusqu'à e que.  : 
_ Jamais, mon enfant, jamais! s'écria 


M, -Droù eh 50 levant avec vivacité. Non, 
__. duasionsenous en êlro viétimes, dût Albert 
eh recevoir la mort, vousirez dans le monde, 


Vous sètes libro de chotsir, vous ferez vots- 
même votre destinée, Et, pour que ma cons. 
cienté n'ait rien à se reprocher et puisse mo 
réudre témoignage au milieu des allaques 
dont, je le prévois, Jo scrat l'objet, je vous le 
dis d'avance, Marianne, jo ne consentirai pas 
à Votre ruarlagé avec mon fils avant votro 


Anajorilé. Mainlenant, mon enfant, ajouta-t- 


| MARIANNE, 
…  Câr, outre la mémoire, si chère pour moi, de |: 
‘* ce pauvre: Aimont, jo vous äi fugéo au pre 
.-mier, coup. d'œll: Vous déveniez ma fille: je 
. : “n'ai pas assez compris que pour Albert vous 
pouviez, vous deviez être autre chôse qu'une 


{il én se rapprochant d'ellé et en lui prénant 

Ja maih, j'ai une chose: à: vous demander 
dabs l'intérêt dé votre réputation et'de là 
miennè : c'est quo vos doux eritréliens con 
sentent à no point s'étarter déè:l'ailé mäler- 


nelle de Mn Brou, ét ne s'exposent jamais ni 


à troubler les chastes rêves d'Emiéline na, 
tomber sous l'observation ‘grôssière de: noë: 
gohs..:": HET St: É Ur. : MR NL 4 Ro L 
“Ayant ainsi parlé, en accentuant d'uà ton 
pénétré chacune dé ses phases, 18 doctéur 
se disposa à so retirér ; tandis que Marlanné,: 


péniblement froissée par ses dérnières pard- 
Ice, ie montrail aücune envie do l'en émpé- 


d'onction et do palernité! 


cher, 1 s'arrêla alors, et, d'un ton plein 


- — Bonsoir... mon ‘enfant! Bonsoir... 


ma chère Alle... 4 
 Entrainée par celle dernière expression, 
Marianne s'avança ét lui présehla son front 


humide et .rougissant. Le docteur:la serra 
contre sa poitrine, et s'il n'alla pas jusqu'a 
la bénir, c'ést que la réalité, malgré tout, a 


ses pudeurs, en dépit de tous noë siècles de 
litlérature, | LS : 
Il laissait la jeune fille dans une agilation 
dont elle l'ut longtemps à se remnètire.: C'était 


en elle une confusion dé choses péniblès, de 


mots Inquiètants, de pudeurs frolssées, d'in 
dignations el de flertés soulovées, qui tretne 
blatont et s'entre-crolsalent en elle, comme 


les diverses parties d'un paysage dans le 


miroir d'un lac agité, Enfin elle réussit à 


classer un peu éés idées. Avant tout, deux. 
choses lui ‘étaient pénibles: la défiance 
qu'on moniralt de ses propres sentiments, 


et le peu de joie qu'en somme paraissait 
causer son alliance, Assurément, il n'était 
pas venu à l'esprit dé Marianne de faire În« 
lérvenir sa foriuno entre sos. sentiments à 
ellé et coux d'Albert: mais peut-être in» 
consclemmont aüvalt-clle jugé que celte 
considération . ne pourrait ôlré qu'agréable 


pour la famtile, Et voilà qu'au contraire, la 


délicatesse du D° Brou faisait un malheur 
de cet avantages :  : ,".: :  : : 

,: Marianne, un pou déconcertée, se plul lou: 
tefois à adiniret le désintéréssement de son 
lutour, Quel homme délicat el:quel chrat- 
lère élevé 1 Ainsi, quolqué tremblänt pour lo 
bonheur de son file, ile Voulail pas quo sa 


pupille s'engagtit avant d'ètre majeuro, 


d'avoir eu tout le temps dé la réflexion et 


d'avoir aëquis là pléniludé de sa Volontét : 
mm Après lout, sô dit-elle, il n'ya pas 


pensé; tnais cela no changé rien, Nous ne 
pouvions pas nous marier avant qu'Albert 
eût fini £es études. Pauvre Albert til trouvé 
co temps stlongl _. 


Une tougeur envahit lo visage de Matiane 
né, Elle se rappelait les dernières rècome 


inmaudalions dé son luteur;:{l tes avait: vus 
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.. s'embrasser, cela. élait. blen .évident.; Ohl: 

.…… qu'elle avait élé imprudente et faible | Mais 

| aussl'.elle ne. sayalt.comment le refuser ; il: 

_  ên élait.si heureux ! :Et puis tela élait bien: 

. naturel, puisqu'elle l'aimait. Cependant, oh! 

© mâlintenant, non, jamalsl.:: cit: sux 
: 177 -; Elle 8e cacha le visage dans ses 

F2: 17. "joues -brülaient. : Elle s'en voulait mortelle-: 

mênt ‘à ellé-même,.. à Albert, un peu, oh. 

. bien peu..c EL l'on avait pu lui recommander. 

.. de respgcler, la chasiolé d'Emmeline, dé se 

"défier. des regards des domestiques 1... Des 

. Jârmes de ‘honle s'échappèrent de ses yeux. 


_. #ftions du public, & mensongères 1 Le ciel en 
.s : 68b témoin | Et vraiment, :il s'en faut de sl 
: pou qu'ils ne le croient ainsi | N'en aurions 
_ Môus:pas élé presqué persuadés nous-mês 

mes, vous et moi: si nous avions eu l'indis: 


‘chambre à coucher: de Ai et Mme Drou, el 
 tér À ra femme ses faits et gestes de la sot« 


- réc, reproduire, du même ton hénétré,les ob- 
-.servations qu'il 


s'aiment, cèla est tout nalurèl, et pourvu 
qué nous observions loutes les tonvénances; 
ten avoir à nous reprocher, : : : 
_.… Elle parla même des consolations de la 


.. :& Oh! non, plus famais D: : 71... 

Le doglour-ponvait être maintenant tran- 

_. quille. Toutes les flerlés de sa pupille, tous 
_- 808 sentiments personnels surexcités, secon- 

.. .  daiént les deux choses qu'il avait à cœur ! 
. lo niainlien. de la foi juréo et la sévérité des 
apparences, :Albett.et Marianne .s'épousa= 
 ralent, ét nul n'auräil À en médire. Maïheu- 
“reusement c'était un péu tard et, pour ga 

: 2... &nerla bataille, Îl avait fallu se compromettré 
Un péu. Mais M, Bro”: bt sa femme étaient loin 
de s'en douter Ils éla'entde cés bourgeois, 
«très-nombreux, . qui croient leurs: domesli- 

ques incapables de les comprendre, èt s'éton< 


"Enfin, dit-il èn achevant son discours, 
je ne dis pas, certes, que té mariage me soil 
Un homme délicat, de grands inconvénients, 
__. Mon ami, répondit noblement Mn Brou, 
c'est que Lu pousses toujours la délicatesse 


. gâtisfaits d'eux-mêmes, Pourquoi past il y 
avait dit à sa lemme: ton Ale estun soi La mé- | j 


: bien des ehoses, Il n'y avait pas deux jours, 
. ALest vrai, que Mme Brou protégealt avec un 
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tento que lu deviennes ma sœur! ::".: :: 


mille au jardin, où l'engagemont d'Albert et 


nènt bonnèment ensuile des iniignes suppo- 


crélion de pénétrer, lo:soir même, dans ja 


quo hous uusslons entendu lo docléur racon- 


| avait présentées à son fils el 
à sa pupille, en y ajoutant entore de nous 
veaux développements profondément :sèn« ait ètr  C'élail | 
sd ns Cu os 2. 3 | Marianne de les conserver et de les déféns 


désagréable: mais, à bièn prèndre, il a, pour 


à l'extrème; sois done plus tranquille, : Gé 
h'eët pas notre faute si ces deux jeues gens MNT 
4] “ .: 


ainsi que iu l'as sagement décidé, on ne peut mille s'élabi efl régna de pli 

: 2 [en plus enbre ces cinq personnes, qui 50 rôs 
( gardaient comme liées pour la vie, Il y euh 
conécience, et les déuix époux s'éndormirent | plus dé jaisser-alter, d'intimité dans leura 


avalt déjà plus de deux mols que le docteur 


moiré d'uri homine 8l oceupé laisse échapper | inslant dé solitude pour baiser uné mali 


soin jaloux,-en-même temps que la santé de: 
‘ses rosiors, les Lête-à-tèle . de son. fils et: do: -°: 
‘Marianne; mais quoi? elle n'eùt pas manqué. .. :.: 
‘do bonnes.raisons : pour : établir: qu'au sin. : 
d'uné famille, les convénances n'exigeaiont. 
‘L pas tant dé rigueurs.- Et: puls alors: 2availes "15 "#< 
‘où ÿ...: L'observation : des: éonvenances à cela : =: 
de:bon, commo:les  prâliques religieuses, 
‘qu'elle laisse l'esprit:et là conscience libres 
9 vägabonder à leur ombre en toute liberté, 
Maintenant on veillerail. sur: ces Chers 'en<. : : 
fants, sur ces flancés ; car ils l'élaient désors :. - * 
mals, et un peu de prudence et dé contrainte. ©. 
‘| nè réndrait pas leur: amour moins Bdèle &b -: =. 
Moins assuré, 5. 15 ue dope lens are 
:: Lélendemain matin, Marianne élait à peine . : . 
levée qu'elle reçut 4 visite et la bénédiction 
maternelle de Mo Brou ; puis ce fut Emme“ 
liné qui vint se: pendte à son cou en lui 


- On ina tout dit, méchante dissimulée. . : . : 
C'est égal, je Le pardonne, car je suis ai Cons * 


Ce fut complété par un enrelien en. fas 


dé Marianne Fül:précisé, consacré, béni par 
de tendres. et solennelles -congralulations,. 
mèlées, comme la vellle, de craintes el d'egs. 
péränces. La jeune fille, surmonlant 8a Linie: :  ;; 
dité, écarla. les craintes par de nouvelles . 
prottilations, Non, ses sentiments H6 pous ©. :* 
vaient changer, elle n'était hi vaine nl ie :  :":" 
constanto: Son orgueil froissé lo lui: répés 
tait à elle-même, et, bien qu'il no lui füt pas: : 
possible d'étro plus sincère et plus louthée 
qu'oilé ne l'avait élé quand d'ellée-mième elle. 

s'était tlancée à Albeit, cependant elle s4 
sentait maintenant engagée. d'honneur ae 

tant que de sentiment, Lé bonheur dé celle 
famille et sa considéralion, qui, à cause. dé. 
co . mariage, allait être compromise, c'était à Ë 


dre, Elle le ferait désormais} -elle se sentait  ‘” 
mariée comme si le prètro et lé maire ÿ  -":: 
eussènt passé, Douce, timide mème, dañs la °" 
vie ordinaire,. Mis Aimont avait un grand  : . :. 
fonds de susceptibilité, dé fierté et de décle : ": ” 
sions, qualités naturelles que les exemples * ” 
et les lecons do soh père avaient encore for 

tifiécs, Toul cela étant sacré devait être 


“°A datét de co moment, lidéo d'une unilé 
dé l'amiilé s'établit en eflet, el régna de plus - 


rapporls, Vis-à-vis dé leuts parents, Alberk 
et Marianne 56 trallèrent ch flancés, el, 81 le : 
euro homme, le tetaps à autre, profila d'un 
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qu'en famille il se contentait de serrer, pats 
lois discrètement, s'il Lendit souvent à oUe 


At 


FL: 'blier: les:recommandations-paternelles, Ma: 
+ ”. .Hanne, forle de ces recommandations, les 
fit observer: 118 n'en étaient pas moins fort 


heureux,:ou- peut-être : davantage, La sé- 


; 1". meuse.observation. de .ce lien Jul dcnnail 
1 ua‘charme plus constant, une pléniludo 
«2. plus grande.: Albert: avait repris ses cours 
.".. -8véc ardeur, il se distinguait aux examens 
4. Commentés, Emmeline raffolait de sa priés 
” _":#æur, qui conlentait toutes ses fantaisies, Le 
27... - Qoeteur jolgnait la tendrésse d'un père à l'ai- 
| : : mablo galanterio d'un ‘tuteur, et Mme Brou, 
tout en s'efforçant de former sa fuluro belle. 

-. fille aux plus hautes prescriptions de l'éti- 


quelle, ne s'appliquait pas moins à lui plaire 


.. ét à lui présentér le sein de là famille Brou 
"comme uno nouÿcolle édition de l'Eden, 

. . Fa douceur et la tranquillité de cette vie 
*.pénétraient en effet Marianne, Elle voyait 


Lis fois par jour son fiancé et puisait 
dans ses regards unè éource. intarissable 
d'héureuses rêverles, Libre dans la maison, 


elle pouvali, selon son goût, £0 renformer 


dans £a chambre ou se mêler aux entretiens 
otaux travaux de cos dames, faire dé la 
musique, lire ou éludier, Le soir, on sortait 
à bled ou on calèche, soil: pour gravir, au 


. tot des deux beaux chevaux amenés de 
 Trégarvan; les cotraux qui entourent la ville 
‘ét: dominent des paysages délicieux, soit 

pour suivre les longues et belles allées de 


Dlossae, parmi les groupes des promeneurs 
dé la ville, Là on rencontrait les amis ét les 


Ë connaissances dé la famillé, on prenait dés 
-chalses ot l'on catsaît, Marianne était l'objet 
d'une curiosité disérète. Plusieurs do ces 


dames ot demoiselles liateñt: converealion 
aveb elle, et cherchaient à entrer dans son 
intimité. Sans par pris, sans savoir elle- 
mème pourquoi, elle 86 lait peu, D'une 
part, elle était encore ne éndolorle de son 
chagrin, elle cralgñait le monde, et, de 


_‘l'aûtre, elle avait lo eœur trop plein, Bon 


déuil lui Servalt à rèpoussér les invitations : 
mais, au bout do huit mois, il avaltbien fallu, 


. tédant aux inslarces d'Emmeline et de sa 


mère, mêler à ce noir un peu d6 blane, | 
- Cérlalnement, colle chère enfant notis 
accompagnera dans l6 monde, l'hiver pro- 


 thain, disait Mme Brou, Mais 11 faut encore 


la laisser un pet tranquille, ajoutait-ello en 


_: tonfidentes uño si grande douleur | Co père 
: tait do aa paît l'objet d'un culte! 


à cétte belle hérilière le rôle de Cendrillon; 
disait par-derrièré l'éléganlo Parisienne, 


* fémimé du capitatne-major, | 


Etes serait dommaget répondait avec 


_ tomponetion Mnt Turquuis, qui avait deux 


filles et un fils À marler, ; 
— ]1me la fauteet hiver à mon premier 
bal, s'écrlait la prétèle, et je n'admets pas 


4 


= 1] serait pat trop étrange de l'atre jouer | 


« 


son neveu, un don Juaû de vingt-cinq:ans, 
habitait la préfecture, et; de peur qu'il ne FL 
la cour à sa cousine, car il était sans.fortune, 
elle avait hâte de le marior, Dans bien d'au 

res Lèles à l'eutour, l'idéo de l'Aéritiére des 
Brou—c'est ainsi qu'on désignait Marianne 
faisait flotter plus d'un rôve, quand elle ne 


servait. pas de thèmo aux: malignités: car 


ceux précisément qui convollaient l'herÿtiére 


pour un fils où pour un neveu trouvaient 
abominable que les Brou s'en fussent empas 
rée, ot no désespéraient pas do la leur soul 
cr. Se En, | a ÉÊ 
-— S'ils gardent trois an 
salient en riant la plupart: :. . 
Et Mme Tourlot, la femme du major, brune 
piquante, qui charmait les plus graves ma- 
gistrals et dont les femmes envialent la dé 


sinvolluro, lout en la blämant, disait : … : 
..— Je vais bien m'amuser à la galerie | Qui 
tient pour le jeune Albert ? Mol, jo Liens 
pour... l'autre, 5". - .,, +: 
_.— Vous ne croyez donc pas, madame, à la 
fidélité ? observa d'un air galank un vieux 
Eh | monsieur, des amants qui se voient 


lous les jours! Et pas d'obstacles ! Pendant 


doux ou lyois années |... Allons donc | Péné. 


lope ello-même y perdrait sa lapisserle, 
Ulysse du moins éteit absent À; .. 


— Mais Albert aussi le séra,  .  -. :: 


. — Alors, reprit-elle, l'autre sera de | 


" Ebelle so mil à riro, ce qu'initèrentautour 
d'elle tous les bons amis des Brou, Ceux-cl 
se croyaient fort à couvert, parce que jamais 
à la promenade Albert n6 donnait le bras 
à Marianne, mals seulement Emmeline ou 
le docteur, | 4 


“Ms Aimont continuait aussi sos œuvres de | 


blenfalsante, un peu au hasard, toutefois, 
vu lés obstacles qu'opposait Mns Brou à sës 
excursions. Mais elle eut bientôt un allié 


précieux dansla voisine, femme du charpenñe 


lier, Mr Démier, Par l'entremise d'Henriette, 
Marfanno lui ayant une fois envoyé 100 fr, 


pour un de ses protégés, la benne femme, | 


quelque temps après, vint tout franchemen 


d'excuses, Je préviendrat Mas Brou que les 
convenances l'ordonnent, : :... .. 
. Mn la préfète n'avait qu'une fille; mals 


8 ce trésor-là, die 


parler à Milé Aimont de nouveaux malheue 


roux qui méritalent secours. Celle visité eut 


lieu en présence de Mo Brou, La docloresse  - 


fut contenab'e Aves la femme du charpen- 
tier; elle Ja fit asseoir el lui parla avso borité, 
Elle ne pouvait faire autrement, Mme Dérnier 
étant urie des femmes les plus estimées du 
quartier, et son mari d'ailletirs étant pros 
priétaire, Kt puis, du moment qu'elle no ve: 
nait que pour uno raison spéciale, qu'ellé ne 
tenait blon selon son rang, portait le petit 


bonnet de l'artisane, et se faisalt prier doux 
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… fofsavant de's'asééoir;'il n'y avaté rien à dire; s plüeleurs fois à Marlänne qu'il fallait s'attoñi |: 
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Memo Démier revint donc dé tenips en lemps rante pour ävoirréfléchi surun tel problème: | 


= voir: Marlabne, qui la récévait de préférence | Juëque là: pour.elle, la misère était und : 


dans sa cham 


mieux. LA bienfaisance, comme tousles bons | les pauvres: des‘malhoureux; qu'elle 6oulas 
rentiments, à sa pudeur, Marianne £e plaisait | geail avec délices. -Ello.no savait rien :d6 . 


+ dans la conversalion de celte femtne simplé | plus, sinon que son père: lui. avait dit que : 


et bonne, qui, avee des aperçus pleins de ju- | c'était le devoir. des riches de soulager les | dd: 
goment, était tolérante sans faiblesse etcome | pauvres, et ectte parole pesait pour elle. 


2H faut diré que Mrt Brouû n'était pas sans | aux aphorismes do :M; ot Mmt.:Brou. En les  . 


paliseanto pour tout cé qui souffrait," 


— déplorerles prodigalérésde Marianne, mot qui | écoutant, Marianne en éprouvait une lnpreb- : 


s'appliquait exclusivement aux œuvres de | ston pénible et la subissait aubsi longtemps 

bienfaisatico ; caï le don d'un bijou ou d'une | qu'elle ne pouvait détourner laxonversationt 

robe à Emmeli | 

attention généreuse et délicate. - | | \ 
æîIl:est effrayant, disait la doctorésse à À théories du docteur, cile so sentit épouvane 


son marl, de Voir Marianne dépenser ainel | tée: Oh si c'était vrai que la misère F1 lo 


: plus dé Ja moitié dé son argent. Ce sont là | vice, et qu'il falldt détacher son cœur do 


des habitudes qu'elle ne pourra pourtant pas | ceux qui souffrent, quelle horrible chose 1 La 
garder quand elle sera mariée. 


© Et plus d'uno fois elle essaya de détermi: | superbe du docteur et de sa lenime, qui, tout 


__ Aäppelait les r«cès de sa nüpille, 


ner le docteurà arrêter sur co point co qu'elle | ent déclarant que los couches inférieures do 


“es FL faudrait pourtant, reprenait-elle, aps aoblal, dormatent si bien Jk.-dessus, à l'aidô des 


prendre. à Marianne quelques principes d'és | bons matelas qu'ils possédalent ! File passa 


coriomie : par exemple, lui faîre capitaliser | des hetres cruelles, n'osant dire à personne 
ceulèement par an un millièr de francs. : : : | le sujet de son tourment, C'est qu'à ses yeux 
. Mais lo docteur, sans différer d'avis au fond | la question se présentait ainsi: aimior où 
avec 8a femme, trouvait qu'il était dans | maudire, sauver où abandonner ? Siiés pause 
pereux de taquiner Marlatnne sur ses poûts | vres élatent réellement méprisable valaiente 


Et agissements et recommandait loujours | ils encore la peine d'être secourus ? La jeu - 


d'éviter de la contrariér, 


"— Gcla cossera dé roletiôme , disait}, ne voit que le bien ou le mal, Dieu où Satan; 
quand elle ira dans lo monde; ou bien le | elle damine ou adore, Ileureusement Mme Dé« 


mariage changera halurellement Lout cela, | nier vint ce jour-là, et Marianne lui toufia 


Comme beaucoup d'autres, il pensait que | son chagrin, L'excelletile fommé poussa dé 
toute la difficulté est d'arriver au mariage, | vraies exelamations, bläma lo coupable et 


- €t qu'il faut y conduire la femme par un | finil ainsl : 


faire autrement, 


cheinin de fleurs; après quoi le code arrange | = lih! que voulez.vous ? les malheureux 
tout, et la cage garde l'oiseau, J'ai vu bien | ne sont pas parfaits. 11 ÿ en à que la misèro 
des braves péns être de cet avis et ne point !abrutit, d'autres qu'elle rend méchants, C'est 


| Le docleursocontenta donc defaireobserver parfaits non plus, 


re, où elles s'entrelenaient | injustice du soft, qu'elle souffrait de voir el - 


ine s'appelait d'un autre nom : c'était tout. Uno fols pourtant, ta tonduito L 
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| Ce mot resta dans le cœur de Marlanne, et 


7.7 À l'occasion s'y développa en réflexions În- 
:-" * . telligentés.: Elle en aima davantage Mne Dé- 


_ mier, ot dès lors les aphorismes du docteur 
,: de,sa- femme furent dépensés en: pure 


‘ 


t été également une grande sur prise 


Mae. Fe k É 


. pour Marlanne quand: elle avait appris que 


521,5: . Ja méred'lenrielle repoussait le secours qui 
#75. luiétalt tendu el.refusait de se séparer de | 


* son. mari, Co respect de l'esclave .pour.sa 


.  Chôlne, celte affection Inslinclive survivant | 
à tout co qui crée et entrelieni l'affection, ne 
- ,. .. pouvaient être compris par la jeuné fille, Se | 


. plaindre et refuser d'écarler la cause do son 
_ mal,est.un .cffet d'éducällon chrétienne el 
sociale, qui, pour être stupide, n'en, cst pas 


pue eReOre brisés: ont peine. à le concevôir, 
Henrielle, aussl bien que Marlanne, blâmait 
sà mère en ceci, M1 Aimont n'en conlinua 
pas moins d'aider celte pauvro femme, qui 
s'abandonnait élle-même : elle sui fournissalt 
dés fortifiants, habillait' les enfanis, payait 
l'école, et comblait do pelits éadeaux Jlen= 
rielle, qui l'adorait, 
Les mols s'écoutaient ainsi, et l'époque du 

départ d'Albert devint proche. Séparation 
redoutée des. deux amants, et. en: même 
temps reconnue par eux désirabloe ot néces- 
… $aire, puisqu'elle devait aboutir à leur union, 
Albert so promellait que deux années, après 
‘les élüudes qu'il avait déjà faites, lui sufûs 


raient pour obtenir le grade de docteur, 11 | 


. étudieräil avec tant de zèle Marlanne éga- 
lement l'espérait;: Mme Brot le fugéalt pos- 
 sible; on avait fini par y. compter, Ils n'en 

-élalent pas moins longe, ces deux ans, bien 
 lotigs, quoique les Vacances dé Paques ei 
— les: grandes vacances dussent les coupér 

agréablement, d. TS 

,ï Et puis n'irlons-nous pas voir Paris? 
.. avait dit limidement Marianne, il faut bien 
:, = Mais oùl, avait répliqué Mr Brou, C'est 
une bonne idée. N'est-co pas, Anatole? !l 
faut bien que ces jéunés filles volent Paris. 
. Emmelino avait battu des mains et erié de 
_ joie,: M, Brou n'avait pas dit non, Albeït 
 AVaik tonelut 2 4" 
Gest ue chose convéèntue. | 
. Etl'on avait égité l'époque du voyage, 
.:., AU mois d'août, par les grandes chaleurs, 
oh pari pour la campagne : une fort jolie 
campagno quo les Brou possédalent à Ligugré, 
une des slations du chemin dé fer les plus 
voisines de Polliers. Le docteur, après ses vie 
sites, s'y rendait chaque soir, Albert avalt 
lerminé ses coûts: 11 nô partait pout Paris 
qu'en oclobre, Nos amoureux eurent là deux 
mois él demi de. charmanles vacances, Au 
tuilieu des splendeurs dé la nalure, ils sens | 


moins . fréquent :. mais ceux que la vie-n'a | 


et je éonnais la vie des étudiants, Pour beats 
coup, l'éludo n'est qu'un prélexto, Jo j'ad- 


* 


906 


prend pas ai sérièux, N'oublié jamais lo 


protestait pas, Pourquoi? Quellé élalt colte 
. fausse honte? de quoi se composait-elle ? I] 
lait” pourtant 1ndigné et se sentait comme 


meurtri. 


Ba sorlant du cabinet dé son père, fl ne 


av en 


vou]ut pas renirer dans la salle À manger où 


J'attendait Marianne; j] s6 rendit dans Jo jar- 


din avec le désjt de ne pas la réneonirer, et, 
une fois au grand air, il fut parcouru de ce 
frisson, brr, qu'on ressent après une émotion 
__ : —Les:pères, so.dit-il; no comprennent 

 pès l'amour, Chère Marianne t jo ne redouté 
point qu'elle puisse changer, el molaussi, je 
veux lui rester fidèle,  . :: …. 
c'en Alber£t AJbertl;, : ©: 


_ C'élait Mes Broù qui ch 


Q'élaii M: therthait:£0n fils el 
18 péndil À son bras 
"Je fe éalé pas cdinment faire, lui dit- 
clle, pour faire ranger dans Là mallé cé pâté 


4 , 


de perdreaux trüffès, Elle èst pleine commé 


:. + Non, maman; merti,: 


Veux-lu aussl des prunes À l'eau-de lo? 


2 Tu dis toujoitrs nob, maïs Je sais biot 


sait : : he 


"= Nous né‘éeronhs point aéparés; Albert: 
Ma pensée sera près ds vous el jo sentiral la. : 
vôlre ‘près de moi. Pendant que vous tue. : 
dierez là-bas pour devenir un hômme utile, - : 
mo 6 | idral pour devenir : 
digno de tous mes dévoirs de femme, Cher 
ami, ées déux Années n6 sèroht pas perdues; : 
elles nous kônt plutôt ‘nécessaires: Nous. - ” 
sommes trop feuhié ehtorë pour nous mas  - . 
pe -séulément detre 1° 
‘être capable dé rem." 


D. 


moi je réfléchirai, j'apprendrai 


trier; carfi ne seat 
héüreux ; maîs aus! 


1 EX] : 


LS 


RE Tete Dr 


Se... “063$ après quoi la mère éplorée vint se reje- | dance, 
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try, 
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quelques maisons neuves, une vaste et dis 
pendieuse préfecture, Mais le vieil esprit que 
recèle la pierre, depuis le lombeaü de la fem. 
re | | | me de Clovis, ch se font annuellement des 
6... mère, que l'on craignait votre absonce pour | miracles, jusqu'aux porles tracées par les 
es mon amour, Albert, C'est bien peu me con- | huguenots, qui ont aussi leur légende mira. 


” "".. naître. Je suis sûre que vous n'avez pas celle | culeuse, cet esprit catholique et aristocrati- 
crainte 64 quant à moi, je vous ai donné toute que eut reslé Jatmosphère 46 19 ville: il y à 
de 


ÿ :  Va-bas comme jei, Que sont donc les êtres | une aristocratie légitimiste, encore puissante 
ai ai tes par sa fortune el son prestige, la viellle 
er: … ÆEnivré d'amour et:de respect, l'adorant, | bourgeoisie de souche poitevine et la classe 
©: © Hrépondit par les serments.les plus vifs el | ouvrière indigène. Chacun de ces moñdes-1à 
‘es plus tendres; ils se quitièrent pleins de |'vit à part des autres, sauf le monde ouvrier, 
44 sbtir l'qui hanté les déux avec un'mélange de hai- 
| | ù | ne et d'amour; mais on n'en sait pas moins 
où nul ne mangea, où tous les yeux étaient | réciproquement ‘iout ce qui se passos on 
"..- pletnsde l'armes, M, Brou, Lirant sa montre, | cause surtout, dans lé monûe bourgéois, dés 
M. c  BOleyai. sic: scie ere his: l'événements qui ont lieu dans la famille de 
or mis. 12 M, le marquis de X,, ou do Me Ja baronne 
mer . «Me. Brou poussa un; gémissement, et se 1 -Y,;:: on s'altendrit sur les malheürsi on 
525. Anh Et,ces raisins, Albert? si tu les | une égale complaisance: cer fout cela établit 
#: .. emportais pour ta route? Cela te rafralchi- | ou rétablit l'égalité; on nè dédalgnèra pas 
PR Mb goss fan arts paresse non plus de s'intéresser aux famillés ouvriè. 
: . Heut bien de la peine à s'en défendre; | ros méritantes ; on les estime, on les éhoera 
mais Aresus en cachette un potit porté-0r, | même, pourvu qu'elles saghent resfer à fur 
:53 2 qu'en l'embrassant elle lui mit dans le main, | place, être zélées, dévouées au besoin, et 
“ris. Albert embrassa ensuite sa sœur et Marian- ! qu'elles: séchent apprécier la çcondescen- 


5". ."  Hanne, d'une ravissante éloquente,et qui lui | evle couvent les rassemblén!, et malgré leurs 
FE. reste dans les yeux jusqu'à Paris, : : : | différences, ils se relrouvént lôus dévots et 
BU péraregenng esters 1200 |Poltevis contre j'enñemi commün, c'esl-à- 


0 RS De RU Re dire cé qui, forme ou fond, tient au progrès 


tops, Xe 


UE is | set HU dd #5 “4 vi ee. 5 one cs Les vrais commaragés, cout qu'euvenlne 18 | 


ZT+ 3 DR LIRE 5 
Sie » sXrrés i- 


F'+ vite pronienade de Blossac, Polllers est un | saif'cü; elle n'en à pas moin dés manières 
77 grand village ‘mal bAlf, aux maisons basses, | plus dégagées, un ton môjns lourd, des al- 


M ue ren Le 


ur Get là, danis eët” enkemblé roman; gothf: | assäselnent'au passdgs. à 


38 classes, d'ailleurs entièrement séparées 
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S PAU ns 


. aiirés Inilinés spparjerant à la colonie. Le | à 
: Aiverlissément habituel: do ces soirées étail 


+ On ne viLà Polliers ni de polliique ni 
-. fciènce, — à part. quelques .archéologues,— 
. M'd'art, ni de lift 


au fon 


| Athaquer ces. bases sacrées de l'ordre social, 
- . @Lde, bonnes petites calomnies qui:deyaient 


..Sorvir : à. faire .connaltre . ces, monstres aux 


douleur: passer. la plupart de ses ouailles 


sous coule domination éjrangèrs, 
ni d'est, n alurs, ni de plaisirs mon- 
dains ; on y vit. de, haine contre l'esprit nou- 
veau et de préférences epire des, soutanes.-: 


ér 


Sous J'Empire, c'est-à-dire. à. l'époque de 


NE LE ARS 


+ 


it dans Jo, départe- 


% ‘ 


La 


ette.hisloire, il .n'exisla 


Le 


. ment de la Vienne que deux journaux ; j'un, 
celui, dela. préfecture, el l'autre, ceJui:.de 
_J'évéché, Ete'était merveille de voir comme, 


d,.ces deux nobles organcs ;s'enten- 


datent sur les bons principes et répandaient 


_" svec. ensemble, parmi.les populalions du dé- 
| partement l'amour du.trôné et de J'aute] ; la 


sainte fureur contre jes brigands, pillards, 


, ÉuAE Au 7, Je, saré 


22 


petits bourgeols, aux fémmes dévales el aux 


-# 


_ bons paÿsans épouvantés.. 


des -Brou, ; de: bonno : famille. pollévine, 


 AVaiënt Jo tort de sacrifier à Baal et dé voir le 
‘. golonie, sans qué our position les y obligent 


absolument comme les Turquols,-par.fx0m- 


ENT u AUS É 


. ds, Cependant la réputation: du docteur, 


“deÿenue.officielle, par la croix qu'il portait, 
rendait la choso:oxeusable, Ils n'en voyaient 


© pas moins, oùlré leur patenté,. un noyau de 
vieille bourgeosie, qui se réunissait chez eux 


dans l'intimité des poifles soliées, et s'y heur- 
lait quelquefois, mais rarement, jamais sans 
ua vif intérêt de curlosilé maligne, avec les 


sins. el autres. démocrates, qui osaient |. 


“+ À n rh. 


el dislinguée, qui: 


‘air dont un chat bien élevé regarde :un rôli. -"..::" 
succulent, puis elle couyait d'un regard ma-".". 
ternel son fils et. ses filles ; et soupirait dou: : 
cement enagitant les aiguilles de bois déson 


tricot; cn «7: 


° : 4 


. Quelquefois, entré Jes hommes et lés feme . 
mes restés en dehors du jeu, la conversalion ‘ 
se parlageait en s'animant, et l'on entendait; 
.part'et d'autre, retentir des phrases come ;  ." 


Ps 
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“MARIANNE, 90 


— Uno cuisson de aix minutes, madame, 
pas davantage! 

+ Vous croyez? Pourtant quatre ou cinq 
minutes dé plus, il me semble... du moins 
c'est mon pelit avis, Ja conservation serai 


plus sûre, : 


= + Non, madame, ne le croy ez pas; dix ml. 
nules suffisent, La saveur est plus fine, l'é- 
* lat plus beau. Voyez-vous, j'ai confiance 

“dans la personne qui m'a donné celle recells 


Autant qu'en mon confesseur. 


::— Ah mésdames, comme le Père Mognan 
- prèche à ravir ; en sortant, j'en élais tout ro- 


me Has 
y avait des gens qui pleuratent, 


. — Qu'a-til dit? 
Quoi} vous n'y étiez pas? Il préchait 
sur l'immaculée-conception.. M, Milane m'a 


dit qu'on n'avait jamais rien entendu : de 
plus profond sur ce sujet, 

— C'est un si saint homme, 
+: Oui, et une si belle tête ! une onction ... 
Rien qu'à Je voir. ouvrir Ja bouche, 0 on 56 


| sent touché, 


ce Ïl y avait là Mme Fredon, avéc uns ro- 
hé de satin noir, Est-cs ridicule ?etsa grand'e 
“mère, la fripière, était encore JA! : 
::— Ne:m'en parlez pas. Les choses d'au 


" jourd'hui, c'est À faire dresser les cheveux, 
C'est comme la Girin, l'ancienne mercière, 


“Euhl-quand je vois ça, Ja main m'en dé- 
_ mangé, et jo. voudrais les. souffleter en leur 
criant : À Ja boutique ! à la boutique! : 

Le Hy avait: aussi Mao Tourlot, {a major. 
Vous n6 dévineriez ‘jamais dans quelle 1ot- 
Jette, Un corsage : de :Jdine rouge à la Gari- 
baldil: Dans -une église, est-ce assez indé- 
- cent? Mol, je m'attendais 4 chaque instant 
. que Je bedeau ‘allait la prier de sorlir, Elle 
_régardait :auss] : avec son lorgnon et faisait 
‘tourner la Lête à tout le monde, : | 


de . — Dame! c'est son éläl, À‘ ce qu'il parait, 


te Oh! oh ! vous êles méchante! : 


L a : = quand n° est militaire, LL faut bien 


cavangere . . 
-+ Et du côté des Horaries : EE 


Se … ss, — L'ângréhje règné en Espagné.… è _. 
7 et Qué youléz-vous 7, ;: ja loi de Aécädonce 
se 4 . :'des empires; L'Espagne a atleint son plus 


: haut: ‘point: dé splendeur et: de prospérité 
: sous Charles: Quint, ‘comme Ja France sous 
“Louis XIV: On né recommence pas le grand 


siècle: Nous né pouvons plus que descendre, 
“’comme les preuvés en sont trop claires el trop 
‘“abôndanies : lé réalisme, Je socialisme, lhy- 


+, drè révolutionnaire. ! : 


‘aire, que lés‘ brassont: maintenant à un 


“prix oxorbltant.: Un journalier vous démande 


4 fr, 80 e, l'hiver ét jusqu'à 3 fe, dans l'été. 
On ne peut plus vivre, 


5 — Messieurs, quand j'étals petit, un beau 


LE SIÈCLE, — 11, 


ST Pirevemrrs Si ue Pen A ve same sus mue 


poulet so payait dix sous: un bon domestie 
quo de ferme, 40 à 50 francs à l'année, 64 il 
no voyait do lard sur soi; assiulte quele jour 
de Paques. Au train où nous allons, il faut 
compter avant peu sur la fin du monde, 
— Hum observait le docteur, cependant 
la population a crû de moflié depuis se 
temps-là. 

— Juslement ; , comment voulez-vous faire ? 
C'est uno bons guerre dont on aurait 
besoin, 

—]] ne m?nque pas de gens à notre épo+ 
que à qui uu peu de plomb dans la tête no 
sSlérait pas mal, etc, etc, | | 

On faisait aussi des calembours et l'on 50 
passait les rébus du journal de modes. | 

À la table de trente-un on riait beaucoup, 
surtout celles des jeunes filles qui avaient 
de belles dents ou un joli cou, qu'elles ren- 
versaient avec grâce, M. Brou, Mn Brou, ou 
leur nièce Mn Tarquois, y présidatent tour 
à lour, Les jeunes gens faisaient assaut d'ege 
prit, Alfred Turquois tournait autour de Ma: 
rianne, et s'épuisait à dire des choses aimas 
bles en jelant de temps en temps dans la 
glace un coup d'œil furlif; Emmeline déplo- 


| yait une gaieté folleen marquant ses poinls, 


et l'on refaisait à l'usage des jeunes gens l'é- 
ternel proverbe do malheureux au jeu, heue 


reuv en amour, Ceci faisail baisser les yeux 


à Miles Turquois, qui n'avaient d'autre inter- 
locutéur que J'abbé, d'ailleurs fort sémillant 


et qui ‘s'efforçait évidemment .de prouver 


qu'un ecclésiastique pouvait: êlre. aimable, 


même un peu mondain, sans manquer aux 


commandements de l'Eglise, Le jeune .mé- 
decin, le clerc de notaire, s'empressalent au 
près d'Emmeline, tout en regardant du coin 
de l'œil, avec des airs ponsifs, l'hiril'ére des 


Arou mais elle était si passive el si réveusp, 


si distraite parfois, que rien n'élait moins. 


encourageant. Elle marquais : ses points, S'o£» 
cupait d'une jeune enfant qu'elle avait pla 
cée près d'elle, ek répondait lacontquement 
aux amabilités d'Alfred Turquois, De Lemps 


en temps, elle s'eforçait de sourire; mais la 


pauvre enfant s'ennuyall horriblement, juge 


qu'à en. éprouver des -bAïillemients nerveux, 


qu ‘elle contenait à grand' peine, Habiluée à 


s'occuper intelligèmment, à sé rendre comp 


le:de co qu'elle faisait, douée d'un esprit ac- 
if el'lucide, -elle. étouffait dans ce cerèle 


lourd: et. stupéfiant.: ‘Aucune des ; paroles 


qu'elleentendaitne lui apportait l'impression 
d'un sentiment ou d'une idée, non pas que 
it [les personnes elles-mêmes fussent générale. 
4 u a Ilest cérlain, méssteurs, disait lé proprié- 


ment privées d'idées ou de sentiment; mais 
parce qu'elles étaient là chacune dans un 

rôle tracé d'avance, et n6. 60. demandafént 
pas ce qu'elles pensaient, mais ce.qu' 'elles 


doyaient penser, .::. 


- Au resle, à supposer ‘qu'il y eût cher les 
15 


nd di 

: . 4e 
à n 

LL RE 


Ë 


lés yeux: à 88 votr si belle. Tout: bas, son 


jéuñé filé avidé d'hômmages, qui entra dans 
Ja'sallé de bal du bras’ du D' Brous- *: :::: 
“ Elle fil sénisation on l'atlendail; elle 61ait 


Sy 


$à gorge, était ralläché: par dés bouquets dé 
lilas blanc; une branche pareille, rétenue 


“par ün ruban de Satin blanc, format sa coif-" | 


paru que co qu'ils voulaient parâiire :’doux, ‘ : :° 


PPHÉONDRE “dé Marianne, puisque Marianne, À. : ::. 


fure, d'un . siylo gree_ charmant. La toilette us TERRE | 


d'Emmeline était pare!llo, maisl'échafaudage ‘ ‘5. : 
de cheveux, le 1ype un peu vulgaire, et la - - :°;. 
vivacité composée de -la fille dé Mme Brou, 2". 
donnaient à cette toilette un tout autre ca “5 
ractère, Emmeline, malgré sa légèreté, sentit  : : "7 
cette nuitlà qu'il n'élait pas de son intérêt . : ©. {7% 
de soutenir avec sa cousine un parallèle, et:  :""* 


w Ne n 


elle revint un peu boudeuse, : ::: "5" TE 
d'hommages ! Il n'y en aura bientôt plusque .… "5" 
pour toi seule, et nous allons toutes nè plus … -:: .""< 
servir qu'à orner ton char, Eh bien fu Les: : © 


fort amusée, je l'ai bien vu, toi qui faisais. " °::" 
lantla dégoûtée, Co que c'est que d'ôlre vas ::":;.. 
niteuse, sans qu’on veuille én avoir l'airh" + .,::",2. 
Ii y avait l'épine de la jaiousie sous ces 
paroles, et Marianne en fut troublée, sans  . =. ::< 
bien comprendre pourquoi. Ouf, elle s'était "7 
amuséoe, LA, on glissait, on dansaiti les vis : … ‘:*: 
sages sourjajent, comme Jes Jumières et les :  :::: "1 
fleurs. C'était charmant. Puis il n'y a point : …:.;"#" 
de femme, — et les hommes, poùr ce qu'il ÿ. .: -:“"* 
a d'analogue, éprouvent le même: senti "5 
ment — qui ne jouiséo, au moins: dañs les. : +". 
premiers temps, d'être admirée, Elle n'avait "5; 
rien vu de tout ce qui l'entourait, que Ja sure =" 
face ; les regards des hommes ne lui avaient : “.." 2#75 


fatleurs etrespectueux, Des voix insingans "7" “fe 
les, et qui se faisaient harmonieuses pour ‘ .” ‘iii: 
oser bruire à son oreille, lui avaient faitens: *::""""% 
tendre l'accent de l'amour sans ên prononcer" : -."5""%";. 
le nom; mais elle avait souri: de tout cela,  : "5x 
sachant . bien qu'on n'aime : pas si'vile, pres: © "5" "5 
nant ces choses comme üne parlie de la mu: : +; 

sique du bal, Elle-même, elle avait bién vu. 
quo Sa beauté élaitune härmonis el ne lroue* - +": 
vail pas étonnant qu'on l'adiniräl, Quel bone”. "ER 
heur d'avoir à donner à ‘Albert: plus qu'ellé ‘ : : FE 
n'avail cru d'abord |: de parlager :avec:lui:.:: "2" 


l'encens qu'on brülait pour elleti:::#.. : 7:71: 


. Mais MM Broû commençait À êlre fOfL pañz : - 


lagis ; elle s'élait eñorguelllie juique 1à dés : : 


ses yeux, faisall en quelqüo sôrle, païtié* "2 


CO 


-. Cétts réflexion rejetait M®.Brou dns toi- 7" "tt 
tes’ ses crainles.: Cerlainément: c'était à la Fe E 
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See. Ab. mademoiselle, alles, ;les. autres 
das s de | à Fi ( 


tie SE :8i le fils du colonel, qui allait: disant à tout 
Bt. le monde ; Je l'aime! Celui-ci c'est un bébé, 


n'a que dix-huit ans. J} vous fait des 
nn Henriette, d'où savez-vous tout 
Cela f. ne OC re 
_ — Ah! voilà, mademoiselle, J'ai mon petit 
doigt qui me dit tout, Je sais bien des cho- 
ses, allez, qui s6 passent où une pauvre fille 
comme MmOÏ n6 VA pas. 
: Elle finit par dire qu'elle était allée la 
veille en. journée chez. Jes Turquois, el 
qu'elle tenait Ja plupart de ces détails da 
M, Alfred." 0 | 
— Pour celui-là, il vous admire bien aussi, 
mais honnêtement, et vous n'en aurez point 
d'ennui, C'est un si bon jeune homme ! Il est 
comme vous, tenez, pas méprisant, Il dit que 
tout ie mondose vaut bien, Mais il n'y a que 
vous .deux .comme Ça. Ge n'est pas Sa mère 
ni ses sœurs qui pensent do même. Et pour. 
tant ces demoiselles devraient êlre plus mo- 
desles et plus douces aux pelites gens ; elles 
nese marient pas parce qu'elles n'ont pas 
de fortune, Tout le monde n'est pas désin= 
téressé; Un homme qui aime une, femme 
rien que pour elle-même, c'est si rare, el co 
n'est pas loujours le moyen d'être heu- 
FOUR. : : {Sa die ou des 
: Elle soupira profondément et s'absorba 
dans un silence plein de pensées en fixant 
dans le vague ses beaux yeux rèveurs, Fn 
Ja regardant, Marianne se dit: :,.... 3: 
.— Comme elle serait jolie, clle auéai, dans 
une robe de ball... 5, et ie 
- Et le fantaisie la prit d'habiller ainsi Ifen- 
riette,—e)les élaient de la mème taille à peu 
près ;—-Henrielle accepta l'idée ayec un 60 
rire, Elles procédérent à ja toilette et bien: 
tôt; habillée.et coiffée par. les. soins de Ma- 
rianne, la jeune ouvrière 56 trouva lransfor+ 
mée en une gracieuse el brillante demoi- 


selle, . RS CE TT NN ES Ro 
…En:se voyant dans la glace de l'armoire, 
qui 1a reproduisait des pieds à la tête, Hen- 
rielte jela un cri .d'admiralion ;: puis son 
front s'anima d'un rayon de flerté, et ses 
grands yeux noirs, à l'ordinairo si doux, étin: 
CGITOAR 2%. eh dues à oies 
‘— Ah! vous voyez? dit-elle, Eh bjén! qui 
donc dirait que je ne suis pas unç demoiselle. 
comme uneautre? Ne suis-je pas ceni fois 
mieux qu'Ernestine et Léonfe Turquois, qui 


me regardent de, si haut?, Ah ! que.je suis 
malheureuse de n'élre pas née comme elles... : 


Oh! oui, jé le suis 1: 


Elle porla les mains à s0n.visage ayec un 
tel geste de désespoir, que. Marianne, slupé- 
faite de ce résultat qu'elle n'avait pas prévu, 
regréita sa fantaisie,  En:mèême temps, elle 


fut saisie de l'idée qu'Ilenrielte avaît raison, 


que.son sort élait injuste. Elle, vit d'un 
coup d'œil sa propre vie en regard de celle 
de celle pauvre fille, condamnée à travailler 


sans relâche, sans plaisir, sans compensätion, 
ct pourtant organisée, elle aussi, pour être 
aimée, admirée, pour goûler Jes joies de son 
âge. Qu'avait-elle fait pour que sa pauvre 
jeunesse Jui fût ainsi volée?" 
Cetteidée-là, qui lui venait pour la première 
fois, tenait Marianne sous l'empire d'un sai- 
_ sissement douloureux, Que faire à cela ? quo 
_ pouvait-on faire? Un inslan!, elle pensa 
quels pourrait après sa majorité donner uno 
lot à Henriette. Bien, mais les autres? Il y en 
a Lant d'autres ainsi i Oh! que cela est trisle 
et cruel! Et la jeune fille, accablée du poids 
de ces injustices, de ces douleurs, dont Ifen- 
riotie lui représentait au vif l'image, s'assil 
en pâlissant, a Le 


rat 


— Quoi? | 


oi? qu'est-ce qu'il y a? Je vous ai 
fâchée? cria l'ouvrière en se jelant sur elle 
d'un airéperdu, J'ai dit des folies! Pardonnez- 
moi, Je vous aime bien, je ne suis pas une 
jngrate, Je ne voudrais pour rien au monde 
vous faire de Ja peine, Qu'est-co que j'ai dit 
__: — Rien; vous n'avez rien dit que de vrai, 
et c'est justement cela qui m'a fait de la 
__ poino, C'est éfrange, mais je n'avais pas en- 
core pensé combien. yolre vis el celle des 
autres comme vous a peu de joies. Non, cela 

no devrait pas êlre ainsi, "°°" 


+ Ahl oui! pérsonné n'y penso en effel. 


Mais à quoi bon ce rêve? Tenez,’ i] faut que 


. ds 7 


j'ôte cette parure’ ça me fait mal. 


. Elle détacha la ceinture, puis elle eut un 
. moüvemént'contraife, la remit en frémis- 
. fant, et revint deyänt la glace, où elle resta, 
_ Jes yeux fixés, Mariänne, profondément tris- 


té, la regardait el songeail.… 


vu 


> Ah l je voudrais seulem 


= Ah je" voudrais seulement, murmura 
 Henriètte d'une voix: basse, émue, je vou- 


n vor 


drals seulement qu'il me vit ainsi? 
__ — Qui? démanda Marianne, 

. Qui? répondit IMHenrielte en tressail- 
Jant, oh 1 personne 1 Je dis qué je voudrais 
qu'on mé vit si belle, Mals les gens £e imo-. 
quéraiént de mo, Et pourtant; qui sait? 
pourquoi: cé bonheur n'arriverat-il' pas un 
OR à | 
É Elle’ semblait encore là-dessus avoir son 
idéo à elle, et Marlanne n'osa pas la jui dei 
.‘ Emme 


‘ Emmeline” décidément n'étail pas d'hu- 
_ meur alinable, Elle voulut, pour. le prochain 
bal, celui dé la généralé, une robe rose: c'est 
le rose qui lui siéyail le mieux, Elle décida 
en outre qué Marianne y serait en bleu, Ma- 
rianno y Consenlit, Lout'en faisant cette ob- 


__ servalion;. 


+ 


= Mais lu voulais que nous füssions tou 


jours habillées parellléement?... " ,:" 
‘= Moi, ma chèré, je no demande qu'à: te 
voir belle, éL'je suis sûre que 16 bleu te va 


7: heantonn mfenx. 


Un ANDRÉ LÉO, | | Le 
_: Emmeline alla pus loin; elle voulut chole 
eir elle-même Ja toilelte de sa chère Ma 


— Comment ! s'écria Emmeline, tu mo fee 


cela... 
Parce 


ET 


à sa cousine. ‘Le: docleuf gronda ‘6a fille; 
mais Mme Brou, tout en ayant l'air d'en fairô :: 
autant, eut à l'égard de Marianne dés fnsis: . 
eune fille sentit, el. : 


+ 


nuations perfdes quéla | 
qui lui furent très-pénibles,: {5:35 
: La brouille ‘s'effaça, ‘mais le charme élait 
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rompu, Désormais la belle énlente des pre … 


miers lemps; ces‘empresfements; :ces chats ©: 
terles; et, du côté de Marjanne, celle confian- . 
ce attendris, reconnafssante, tout celà perdit 
sa chaleur, Marfanne séntit que sa tante eltsa 


“." ee OU LS 


cousine avaient un: intért diférent du sien. :.#<# 
et des arrière-perisées qui jüi étaient hoëlis: ‘47 "x" 
lés, Dévenuies jälôuses et par: conséquent .: ‘:::""%; 
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| malveillantes, Emmeline et Mn Brou S'OCCU- | 


CRC 


: Marianne répondit sim plement : 


"del 


C'est infämol D 
#57, .. Mais ce petit Albert n'ést qu'un enfant, 
Lente. ce n'est pas là un mariage sérieux, 
teur. = 80 dépéche-t-il au moins, d'éludier là- 


raie. à COUT 


"À 
“5 bruit il soupirait doucement et avéc mélan. 

K® 55 ‘colle, cherchant à £e faire comprenärs, sans 
SALE +. rien, compromettre, Il avait un esprit insi- 
ae 2 puant, varié, qui rendait sa conversation 


MARIANNE, 


pèrent assurément do cacher ce sentiment; 


“| mals elles s'occupèrent aussi do le satisfaire 
: par ces observalions aîgres-douces, ces jeux 
”’ flephysionomie, ces interprétations faites ou 


souffertes, par cellé crilique sbrère, et ce 


. plaisir de mordre, en un mot, qui consti- 


iuo le fond de lant d'amitiés. 


A vral dire, Marlanne manquait de dévouc- 


ment, N'avait elle pas son fiancé, quand Em- 
meline cherchait encorele sien? N'avait-elle 
pas assez de fortune, assez de beauté, pour pou- 
voir consentir À s'enlaïdir un peu ? Elle vou- 


Kit éclipéer les autres el en être aïmée ! C'é- 


tait trop ambitieux et {rop naïf, Fi 
Elle eut à ses pieds les jeunes gens les plus 


. distingués do la ville. Elle écouta d'une 


orellle curieuse leurs compliments, leurs 
amabilités, leurs déclarations voilées. Elle 


.ÿ répondait en souriant, d'une façon légère 
. : --€tdécourageante, Cependant, commé on sa- 


vait bien que c'était elle qu'il fallait séduire, 
-ét qu'une demande au tuteur, c'est-à-dire au 


: . dragon chargé de défendre co trésor, n'eùl 
© -6t6 qu'un pas de clere, les prétendants au 


dacieux allajent plus loin. Le beau neveu de 
la préfète, J'irsésistible vainquèur do plus 


. d'uno de ces dames de la société, affirmait 
on, risqua l'aventure à Ja fin du carnayal, À 


ui, commo aux aulres, sérieuse cetlo fois, 


. J6 suis flancée. 


ES - Sim UE 4 


HUM e Cela fl scandale, 
“. … + S0nt-ils arrivés, ces Brou, à s'emparer 


.… 
I bT Eve 


esprit dé cette jeune fille! s'écriait-on, 
. = En vérité, c'est indigne 


” 


Nr RAR ur RS RS nd + 
#27 47... 1len est capable, et Ja chose en vaut la 


;7 Trois ans! s'écria le bel Ilorace, le ne- 


Fi 


ie Tarquôls no Fast pas tant do 


agréable, Souvént il faisait sourire Marianne 


HT. par un trait heureux; mais lui, sourfait À 
“2. peine, Séh regard tendre et voilé, ses sou- 
.'- : pirs, ses. paroles diserèlés, inachevées, lout 


; 


HD déetentuis 


à 


— Je suis homme à no point guérir do cet 
amour que jo n'ose vous dire, 
Un matin, Marlanne, sorlje avec Ilenrielle, 
je renzontra sur son chemin. Il rougit, salua 
d'un ajr embarrassé, et s'éloigna rapidement, 
Tournant Ja tèle du côté d'Henrioite, Ma- 
rianne vit les joues de la jeune ouvrière cou- 
vertes du plus beau carmin. on 
— Qu'avez-vous ? Jui demanda-t-ello, 
— Mais rien, mademoiselle, Avez-vous 
vu commo M, Alfred a eu l'air saisi de vous 
voir? Il ne s'y attendait pas, HR 
.— Oui, il m'a semblé qu'il rougissait, 
— Ah! c'est un jeune homme si vrai, 
voyez-vous; on voit tout ce qu'il pense sur 
sa figure, Il y en a bien peu comme celui-là. 
“— M'aimerait-il réellement? se demanda 
Marianne, + D D 
Mais elle n'était pas fille à jaser de ces 
choses el garda pour elle cette pensée, 
L'homme est un animal sociable, chose 
belle et grande, mais il l'est À l'excès, Cer- 
taînes nalures—il faut dire presque toutes— 
subissent la pression du milieu qu'elles ha 
bilent au point d'y voir fondre en peu de 
temps les opinions qu'elles y avaient appor- 
tées d'ailleurs et jusqu'à leurs sentiments, 
Ce phénomène se produit avec d'autant plus 
d'intensité, au temps actuel, que lrès-peu 
do gens ont une croyanco faile; beaucoup 
moins encore, des convictions étudiées, N'é- 
tant sûr de rien, comment résister? pour- 
quoi? Les forts eux-mêmes d'ailleurs, ceux 
qui savent ce qu'ils crotenf, subissent encore, 
au moins comme un malaise, l'influence du 
milieu; comment les autres la braveraient-ils? 
- Albert s'élait logé rue des Grandes-Ecoles, 
près du boulevard, I prit pension non Join 
de là, dans une maison que fréquentaient 
d'autres éludiants poltévins, parmi lesquels 
deux amis : Emmanuel Fourachon, fils du 
perceptéur de Poiliers, élève de seconde an- 
néo, et Henri Labobière, fils d'un notaire de 
Neuville, en compagnie duquel Albert était 


venu à Paris, Les étudiants de seconde et 
troisième année qui se trouvaient dans la 


pension firent bon accueil aux nouvéaux-ve- 
nus et se chargèrent de les pilolér dans le 
monde Jatin. Henri Labobière ne demandait 
qu'à tout connailre; Albert, une fois casé, 


plein de la sainte ardeur qu'il avait emporlée 


du foyer, ne s'occupa que de l'Ecole demé- 
decine, d'écrire à 5a chèro Marlanne el d'ée 


LÉ «né - 


— Tiens! c'est un ptocheur, dirent de lui 


les autres, en lo considérant avec cetté cu 
riosité quo provoque toujours l'exceplion. 


: Cependant, comme les piocheuÿs sont une 
variété connué êt classée, qui après tout 
n'est pas si rare, on l'aurait laissé tranquille 


là-dessus, si Henri Laboblièro'n'eût raconté 
qu'Albert, au contraire, élait de son natu- 


ds .e Ar Las 


re) un garçon aimable et bon vivant, él n'é- } l'enfant d'aujourd'hui, Alberl l'avait éncors, . "2 
tait devenu sérieux que depuis ses fian- | du moins avec ceux qui en élaient allelnis,- * :" 
… Sailles ayoc une belle el richo cousine, à la- | IL eavait.bien qu'il aurait pu re paré defa © "7 7: 


quelle il avait sans doute juré de resler | rmche flancée, pourvu que, dédaigneux de la CS 
fidèle, Dès lors, ce fut différent. Ainsi-posée, | confisnce qu'elle avait en lui, : do son propre . 
Ja chose parut comique, — Tiendra-t-il ? — | amour, ileùt eu des mallresses en attendanlÿ 


No tiendra-1-i1 pas? C'était un bon sujet de | mals afmant, respectant sa fol,iln'avaitqu'à :. LR | 


. plaisanteries pour des gens qui n'aiment pas | rougir de sa loyauté,  "." . À" 
. à 50 casser la (éle hors des leçons, Un orateur | Depuis quand l'homme moderne a-til mis ::"5": 
de la bande fiten présence d'Albert une 1i- ! do l'amour-propre et de Ja fanfaronnade dans à "#21 


rade sur J'amour pur, avéc des veux au ciel | ses vices? Pour marquerçelle transformation, 2 
sait ur ne | il faudrait remonter aux premiers signes de "5" 
passait un quatrain sur la fidélité en lui de- | décadence d'uno morale, d'une foi anlihu=  :""*#; 
mandant confidentiellement son avis; un ! maine, Quand le bien et le mal, le juste et. “RE 
troisième, au contraire, après avoir émis des | l'injuste, sont triés de Lello sorte qu'ils res . 7 
1COrIe 1668, tent confondus, que ce quiest donné comme © :::# 
l'excuser, Celui-Jà Jui présentait «a mallresse | le bien, À beautoup. d'égards, est le mal, ét : - " ,:"%% 
en. disant d'un air pudique : — C'est ma | que ce qui est appelé mal contiént une por 7", 
restassent courloises et dans le lon de la | elle survient, prend tout simplement 168. -:::"; 
bonne humeur, n'en furent pas moins ljès | choses à l'opposé, laissant subsister la cons "5%" 
sensibles à Albert, Il'eut le malheur de le | fusion, Il s'agirait de faire un tragenouveau, : :"""# 
: EX Did tb, | plus intelligent, plus vrai; mais Ja révolle - : "1" 
_.Gsla le gèna, l'hurmilia, Quoi donc} il rou- | n'a päs le temps, ek c'est ce qui faueaux "2; 
gissait de son amour? Ah! vis-à-vis de lui- | ÿeux, c'est l'antithèso qu'elle prend pour 
même, non sans doute, Seul, avec la chère | drapeau, "©. 
imagè ‘de sa fiancée, en lisant ses lettres |: Car jusqu'ici malheureusement le progrès "1" 
adorables, il méprisait de haut ces vaines | est une bataille, et par conséquent le phl 7.7 
raillerles: mais, vis-h-vis de ses camarades, | Josophe un combattant, I] y à nécessité pour "2 
a | lui de donner des coups et d'en recevoir; : =; 
ds estime ni allachement, illes eût de bon | en se ballant, on ne médite pas à l'aise ni. 
‘cœur envoyés au diable; cependant il avait | de sang-froid, Le gros de l'armée, il va fans 
absolument besoin de leur considération, | dire, y songe moins encore, Le défi s'en ‘.":: 
Bien n'ést susceptible comme l'amour-pro- | mêle ; on est injurié, on acceplé bravement.. ::; 
pre de ces jeunes fils de famillé que leur | l'injure; puis la tradition se fait el fixe 14: .:. 
Fe ».. HOl | confusion pour longtemps en créant des  :-":" 
p'ont vu dans l'histoire humaine, Lelle qu'on | fétiches et des évangiles nouveaux, C'est dans + ‘: * 
ù {ce sentiment que Diderot répond ÿ sante: ::" 
leurs parenis ont répété sans cesse : Sois Le | Thérèse, Blanqui à de Maisire, Robespierre": .: 


VA 


premicr! Lui! paraître ridicule À ses : cama- { à Catherine de Médicis... “2° *:.""."". ""% 
.Fades, quand il eût cru de son droit et de |. A bas Dieul donc vive Satan! Fofn du  -’, 
son devoir de leur. paraître supérieur ! Ah! | faux devoir, donc plus de devoir! À basla =. :":. "€ 
sa fierlé en élail indignée, ‘et c'était uno | superslitiont vive le scepticisme }: L'ascétiss "5% 


Car 1} faut ëlre Indépendant. A vingt ans, | moîns longlèmps ÿ; il à fait Ja’ bohème, : 7: 
pour êlre. sûr d'être un bommeé, {l faut ne | mais il à fourni los kalaillons do marche du. : -"; 

ren respecter, né rlen croire et no rien aimer | siége, jeunes héroïsmes trompés."Tl ne voit. "4 
que sof, Gest alors que du haut de ce vide [| pas encore bien J'avénir, mais le passé du. "7 


= ' 


on est éupérieur. Co triste amour-prépre de F moins excito sa haine, 


ï DS : Fe LES Dans ce chaos) la question des mœurs e5$ 


MARIANNE, | 


encore Ja plus embrouillée, et d'autant plus 
: que tous les partis s'y rencontrent, les uns 
continuant là vie du princo ot le droit du 
seigneur; les -autres, par réaction contre la 


; à HS morale chrétienne ot la tyrannie familiale, 
Se! par naluralisine. Le bon, lo mauvais, le pire, 


._ Ja faiblesse ot Ja prétention, l'idéalisme et Ja 
_grossièreté, tout y concourt, Enfin toutes 
les voix de ce monde: écrits ‘et paroles, 
journaux, livres, discours, œuvres sérieuses 


_. " et œuvres légères, badinages et sentences, 


. propositions principales et phrases inciden- 
Les, ‘tout élablit, soutient el répèle que 
… Fhomme, surlout le jeune homme, à droit 

aux amours faciles dans un monde de fem- 
. mes spécial et nécessaire. Conviction si gé- 


__ . nérale que de la bouche des pères, elle a 


. passé dans celle des mères, et de là, tout 
discrètement, dans le chaste cœur des jeu- 
nes filles à marier. On a beau faire des caté- 


..gorles, plus le monde va, ihoîns il en com 


porté; c'est uno falalité dont il faut préndre 


son parti, 


:* ST Albert n'eût pas quitté Marfänne, il eùl 
fans peine gardé complels son enthousias- 
. mé et sa foi. Mais elle n'était plus là, et des 
régions où elle l'avait fall monter, de l'air 

pur du petit jardin de Poitiers, il élait tom- 


‘7 bé'en plein quarlier latin. Pas plus que la 


. Vapeur ne peut éviter d'être .condensée en 
passant d'un air chaud dans un air froid, il 


tee ne pouvait éviter de subir l'impression de 


ce Charigement d'alniosphère, Il avait -pour 


° "lui sôn amour et cohtre lui lo resté du mon- 


Fo …… Pourtant là raillerio, même dans la jeu 
=. hesse "parisienne, n'est pas éternelle; elle 


”. cède devant la persistance de la volonté, sur. 


tout devant la borne humeur de celui qu'on 


‘:". .. rallle, Albert n'était pas dans ce dernjer cas; 
“er rat. .-. mais ses camarades n'élaient pas non plus 
nie Le: © dés Méphistôphélès qui eussent besoin dé sa 


: chuté ; ils prénaient'au fond très-fâcilement 


Le: leür parti de son rigorisme, c'est lui qui ne 
F5... pouvail'86 consoler d'avoir été persiflé. En- 
“ET. edité ce fut l'exemple ‘qui lé prit, l'enléura, 
Fr +718 pénétra par tous les pores. Chacun de ces 
#1." jeunes gens n'avait pas de mafiressé en titré: 


 a'plupart vivaient d'occasions el c'étaiônt les 


| pires, On se racontait ses aventures, Les uns 
7 : parlaient des feines d'un alé vainqueur; les 

MFS.E- autres d'un ton scéptiqué, On s'accordait à |: 
11: les méprisér, les femmes, Et Albert fut bien. 


. tôt gagné à cet avis par là connaiféance de 


tes dàmes. Elles allaient el yenäient dans la. 


-viédéces étudiants comme des papillons dans 


sr © -uné prairié: On les renconträait un peu par- 
:.-r. tout dans la rüé, au café,: À la promenäde, 
À RÉGES ee "dans les chambres: de ces messieurs ; elles 
F Sin,” ‘vous régatdaient beaucoup ‘et bientôt vous 

Eu.  . parlaient familièrement, {I n'y. avait pas bè- 


ECTS 


soin d'être présenté, On en voyait d'assez 


décentes ; mais d'autres, et particulièrement 
les inoccupées, vous faisaient la cour effron: 
tément, Certaines se plaisaient dans un cyr 
nismo à faire rougir les vieux garçons: mais, 


comme les auditeurs de ces genlillesses en 


rlajent, elles se croyaient très-crdnes et très- 
amusantes, Une d'elles, à qui l'on reprochait 
d'être grossière et bôle, répondit : « Pyisquo 
c'est ça qui vous plait le mieux, » Ces dames 
trouvèrent Albert joli garçon et le lui dirent, 
I s'efforça d'être à la fois aimable et froid, : 
ee QUSREES qu'il a donç? demandèrent- 
— Ji a une fiancée, 
Elles se mirent à rire aux éclats. © 
: Maïs Albert s'était élové rop haut pour êtro 
tenté si vite de descendre, et jusque JA! JL 
passa l'hiver dans celle sagesse, travaillant 
fort, prenant goût à l'étude; houreux des lel- 
tres de Marianne, les relisant avec amour, y 
répondant avec joie; vivant dans l'avenir, et 
plus content dans sa chambrette, où il pou- 
vait rêver d'elle tou à son aise, qu'en aucun 
autre Dieu...  .. . 
En face de sa fenêtre, à un élage au-des- 
sous, élait la fenêtre d'Emmanuel Foura- 
chon. Par un des premiers beaux jours de 
février, cétte fenêtre s'ouvrit et une lêlo 
brune y parut en compagnios de celle d'Em- 
manuel. Deux yeux très-éveillés se levèrent 
sur Albert et un joli sourire suivit c6 rêgard; 
tandis qu'Emmanuel, du geste, présentait 
l'un à l'autre sa maliresse et son ami; puis 
les deux amoureux allongèrent 16 cou dans 
Ja rus, se tournant toujours du même côté, 


80 regardant comme deux tourlereaux; A un 


moment, le jeune homme avancça les lèvres; 
eile 6e retira vivement, d'un geste gracieux 

et grondeur; puis elle rentra dans la cham- 
bre.. Emmanuel ferma la fenêlre, Ce jour-là, 
Ajbert sé trouva plus seul. Dans Ja chambre 
à côté, on entendait parfois les éclats d'une 
voix fratche, Que sa chambre à lui était silen. 


cleuse el vidé 1: :. 


“Quelques jours 
avec Emmanuel : 


. vs + 


‘après, revenant de l'école 


“= Monié’doné avec miol,-luf dit celui-ci; 


0 L si > 


je veux te présenter à ma pelite femme, : : 


monta. Marle le reçut avec genfillésée et Re 
l'invita à diner, C'est elle qui avait préparo 


‘= Maintenänt, dit-elle, je ne veux plus 
qu'Emmanuel mange à la pension: C'est si 


gentil de inangerensemble( Quelquefois nous | 


jrons au restaurant, mäis comme cela nous 
avons plus d'économie, :,.:: 1. 
‘: Elle causa de tout avec eux, de cCequ'elle 
ne‘savait pas, auési bien que de ce qu'elle 
savait, et, sans plus de gène, elle chanta une 
chanson au dessert, alluma leurs cigares et 

fuma le sien. Après quoi, elle prit son ou- 


4 
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_vrage; elle était lingère, et sa main légère 
fit voler l'aiguille, tandis que de temps en 
ie elle jelait un mot dans la conversa- 
DONS non, RASE us Es 
Les deux jeunes gens descendirent ensem- 
le et Emmanuel raconta comment il avait 
connu Marie," " 
: + Elle mouralt de faim et do froid dans sa 
chambrette au sixième, là-haut, dit-il; les 
pauvres filles gagnent à grand'peine 25 sous 
par jour. Je Ja loge el je la nourris, et n'en 
dépense pas plus pour cela, C'est un pelil 
ange. N'est-elle pas charmante ? :  : 
*— Oui, dit Albert, 0 
— Ces filles-là, reprit Emmanuel, c'est ce 
qu'il ya de mieux. Les vraies étudiantes, ce]- 
les qui ne travaillent pas, sont trop chères à 
calrelenir, trop gourmandes et lrop paresseu- 
ses, Quantaux lorelles, clle 16 nous prénnent 
qu'en second ou en troisième, et il est désa- 
 gréable de 0 cacher quand on n'a pas même 
affaire à un mari, Puis çes fommes-là sont 
payées; c'est un vol et uno mendicilé, Je Le 
* conseille de faire comme moi... quand tu $e- 
ras Jas d'être fidèle, ajoula-t-il en riant, 
…. Pour Henri Labobière, il habitait les cou- 
lisses du théâtre de Cluny et on ne le voyait 
plus à l'école. Albert, le rencontraut un jour, 
lui en fit des remontrances amicales, JTenri 
éclata de rires 
. Mon cher, {u tournes au Caton ;: prends 
gardé ! C'est ridicule, Et que L'en rovient-il ? 
Tu ferais bien mieux de l'amuser, Quand Lu 
seras établi et marié, {u pourras le dire 
enterré sans avoir vécu, Tiens, je ne voudrais 
pas. à co prix de la fortune de ta belle cou- 
sine, Avoir. une femme au bras, toujours la 
même;.une femme à grandes prétentions, 
des marmols sur Jes genoux! Être M, le doc- 


Le 


teur, une cravate blanche; des malades toute 


Ja: journée, . la croix peut-êlre un jour; et 


n'avoir. pas la consolation de se dire : Au 


moins, j'ai. passé deux on trois aus dé bon 
temps; j'ai fait l'amour à ma guise, sans me 
- gêner; j'aieu qui je voulais, j'ai. Jaissé qui 
m'ennuyaits j'ai fait la vie de bohème ; j'ai 
bu, j'ai ri; j'ai chanté, j'ai manqué d'argent, 
j'ai fait des folies ; .j'ai énvoy6 promener Ja 
_ règle et les convenances. AU moins ces sou- 

_venirs-Jà rafralchissent, : ©... 


moitié de | 
pour excuse l'excèsde la raison... 


{ft qu'est-ce que ça lui fait, à celte jeuno 


fille, que Lu t'amuses, tant que lu ne peux 


pas l'épouser? Ça: ne lui fait pas torl d'un 
 fota; La fidélité! l'amour pur! les myosolis ! 
les : étoiles ! les médaillons de cheveux ! 
quelles bêtises ! Tu as tort do nourrir ta 


édita aînsi tout Murger, qu'il sayait par 
cœur; puis ilse moqua du sentiment, Pauvre 
sentiment! :grand :vilinendé de ja dernière 
ce siècle, : qui n'a pourlant pas 


É Ca des E,« ._ “ z 
à Fa PC . à CE 
6 RO 


fiancée de tout ça, Ta femme n'en fera 
les fait. Mol, j'ai ma sœur qui ya épouser 


eule|,., Parce qu'il a fait pne escapade qu'on 


délité, à la bonne heure ! mais l'hemmo, 


en altendant, Mais, si tu veux déjà revêtir le 
froc el le cilice du mariage, au moins Jaisse- 


jeunesse. En ce moment, je ne donnerais pas 


cette pelite, et coquine en diable! Mais je Ja 


- -Etque 
de p 
non pas ailleurs, 


ES 


11 avait failu avoir un duel, 
: -— Mon cher, la fem 


que je ne peux l'exprimer. - -°;:: 


Ugo. | 
plus exigeante. Les femmes sont ce qu'on. . 


Saurin do Neuville, un brave garçon, un Here | | | . 


a suo, ne parlalt-elle pas de rompre? Jelui 5 ne 
ai fait entendre raison et elle a fini par dire .: -°- :*" 
A ça no Jui faisait rien. Une femme doit sa. 


point, L'homme, élank supérieur à la femme:  …:* 
h'a point de comples à lui rendre, Proudhon 
a dit : ménagère ou courtisane, La ménagère. 
n'est pas le plus gai; tu en auras astez le "1 
reste de ta vie; jouis done de Ja courlisane © :". 


moi goûter Irarquillement les joies dela : 
Sulja pour un diplôme. Elle est À eroquer, 


tiens ferme, et je Ja bals, si elle essaye de me - . : : “À 
faire des traits. C'est: ainsi qu'il faut mener … : :: 
les. femmes, quand on ne veut pasenôlre 
mené : ce qui est honteux pour un homme, .  :'. 
En achevant ces mots, Henri se.redressa 
dans sa petile taille-et frisa sa moustache ”  ..: 
d'un air de tambour-major, Albert élaiktrop : :" 
amoureux de sa fiancée pour que toutes ces "2% 
jolies choses l'égard dés femmes ne l'enssent - "À 
pas blessé ; pourtant il ne les releya pas, etse 
contenta de faire observer à Henri quece.  : "5 
n'était pas dans les coulisses des petits théä- "x 


SET 


Ja. perdilion de l'homme. La meilleure n6° :;; : 
constamment mener cela à :coups de crâya=. . "+" 
che; encore, d'une: bête vicieuse, on ne tire." """#%s 


_ Il demanda uné.boutellle de champagng,….. *: 
‘en bül lés trois quarts à lui seu}; puis s6 mit": : 

à pleurer, el ensuile À danser ëL à casser dés: 5 
verres. Il fallut qu'Albert le mit én voilure: ‘ 
Let le reconduisit chez lui. Pendant co lemps,: .:..:; 
il'criait: .« Albert, la femme cst un.être  :-: 
méprisable! Ne:lo marie jamais, Quant:à:-:: x 
moi, je veux rester célibalaire, L'hommg sa<""  :: 
ge ne confia point son bonheur à cette faible: : :- 

et perfide créature, Je méprise la femmel  ::. * -::#* 
Oui ! femme, entends-tu ? je le méprise» > 7"; 
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À 
mire Ve ages: 
AN ENNAET 


> m'importe ? Jeresterai une année . -  “‘::"? 


Bon gré, mal gré, Albert dut aussf faire Ja. ‘"::"*"% 
connaissance. de “Julia, qui, sans trop: de. ‘. ::.."£à 
crainte d'être batiue, lui fit les doux yeux, "eût 
.. Quinze. jours ne s'élaient pas : écoulés, : - #15 
qu'ilepri, furieux et désolé, rencontrant Al : ::Y EE 
bert au café, venait se plaindre à lui de celle ‘12%; 
petite coquine qui l'avait roulé indignement, °° 
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_ . | MARIANNE, 


IT 


© Cetie affirmatjon-n'eût pas été sufisante y dhon, — Ja fomme eb l'amour, (1) À côté do 


-pour conyainere Albert: mais de toutes paris 
.… Jui en venaient de paroilles, et même de la 

chaire de ses professeurs. : 
C'était alors l'époque où venaient de reten- 
tir les imprécations de Proudhon contre la 


femme, il n'y avait du moins qu'un ou deux 


OO ARS 


“Do vigoureuses réponses avaient 616 pu- 
_-bliées: l'une sous le nom de Juliette Lam- 
_ber, l'autre par Mm° d'Héricourt, et l'on dis- 


“." - cutait cette question avec d'autant plus 
Ai... d'ardeur, que Jo silence était encore imposé 
er. .  sur.les questions politiques, Michelet, de son 
fan. 7 côté, venait d'écrire l'Amour et la Femme, 


+ Après les commérages du jour, on ne parlait 


guère que de ces choses, &L dé part et d'au- 


. tre, avéc passion, Un grand nombre d'hom- 
mes, qui s'en élaient toujours doutés, 


2" avaient été ravis d'apprendre qué la femme 


“Jeur élait radicalement inférieure et qu'à 


“son égard la justice n'oxislait pas, D'autres, 


qui trouvaient pourlant la chose un peu 
"dure, s'étaient senti le cœur ému pour la 


er... parure pelite,' qui, présentée par Michelet, 
#5: leur demandait grâce, à mains jointes, et ils 
SR. disafont: Que voulez-vous? la femme est une 
ut. Malade, elle n'est pas responsable; il faut 

“7 Ja conduire doucement, en avofr pitié, I! y 


avait enfin des hommes et des femmes qui 


#5 +. protestaient au nom de la dignilé humaine, 


- de la logique et de la science même, fausse- 


ss -. ment invoquée par leurs adversaires; mais 
7"! 7 cœuxà élajent en si pelit nombre qu'on ne 
les entendait guère, : d'autant moins : que 


tous les autres criaient très-fort, 


ns 


Avant d'avoir connu Marjanne, Albert, qüi 


ñ 


“#2... n'ayall point de férocllé dans le cœur, tenait 


pour Michelet, Au fond, i] se sentait douce- 
.. ment flatté dans son amour-propre d'avoir 


Ba. une femme qui lui dit: « Pense à ma place, 

4... tes mon maitre, »et:qui, pendue à son 
“17. bras, 66 ferait porter par lui comme son en- 
“7. farm, I Ayail bien eu Ja crainte confusè que 


8 fût un peu Jourd; majs, pour être dieu, on 


tr : peut prendre un peu dé, peine. Seulement, 
3. "en présence de Marianne, ces idées s'étaiént 
1... éyanouies, Ello était trop intelligente et trop 
«qu'il püt l'imaginer dans un pa- | 


" 
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fees ©. filén'était point la maladie, mais la santé, 
ete Cole de J'ésprit commé celle du corps, ! 
F Es "à F | | : 


n'y. ävait donc plus pensé, et, après un 


‘+: fnslant de lulié, c'est lui qui s'était mis à 


"sspisér vers elle, comme: lout'à l'envi l'y 
poussait, ‘2. NT a dut nt 


5. °°: Mais Albert avait maintenant changé de 
“17.7 monde, Outre là plupart des étudiants, plu- 
z à: sieurs professeurs -de l'école étaient prou- 
ÿe.. + Ahoniens, ét no se génaient pas pour écraser 
trs"... Cn chaire, au nom de la science — de Prou- 


DR US MS M UT rt 
Ce'qui s'exhalaït de cetle charmante 


:.— Dieu 


{Un brilent chirohgien, oracle des éluélanté, 


cela, que de démonstrations vivantes ! 

Tout lo monde sait que la nature foule 
particulière de la femme, tant, — et si pro” 
fondément, — étudiée, est un assemblage de 
douceur, de pudeur, de soumission et de dé- 
vouement, Celle règle toutefois comporle 
quelques exceptions : d'abord tant d'héroïnes, 
qui ont été autre chose et plus que cela ÿ 
puis les reines, les femmes de cour, les fome 
mes du grand monde, généralement et en 
tout temps renommées pour Jeurs intrigues, 
les bourgeoises égoïste, vainés et caleula- 
trices ; la paysanne, celle femme de la na. 
ture, qui a si vérte langue et si bons poings; 
les femmes du demi-monde qui. mais nous 
sommes au quarlier latin, Ici la douceur et 
la pudeur féminines étaient représentées 
par dés chercheuses d'aventures, effrontées 
ou coquettes, suivant l'occasion, et Albert 
n'ayait pas seulement à se combattre Juj- 
même, mais à repousser la tentation qui 
sans cesse venait l'assaillir 


Un soir de la fin de février, lorsque déjà des 


CAPES 


clamalion : 


leur prôchait, d'après les doctrines d'un grand 
et rude maître, l'ivfériorité de la femme 66 la 
royauté de l'homme, la vanité de l'amour... (Mi- 
chelet, livre de F'Amour,) 


FRes 


CSN PEN 


MB nes 0 ANDRÉ LEO 


Atelsiot) 6 o vais préñdre. du jh a, bich dr! ; 
Ayant dit cela, elle se décida à lacher les 
jupes, qui retombèrent sur $es pieds; a10rs 


gelé -rojela le capuchon de son waterpooil, 


secona Ja (êl6, et releya sa vollelte en lan- 
cant de nouveau sur Albert un régard, cette 


fois très-clair; puis elle se mit à AITANGEF 


Eon manteau, À secouer £a robe, À lisser Ses 
cheveux ; slle so Jivra enfin au soin de 54 


… follebte, tout en poussant de petits soupirs 
de. fatigue 
: pranr ses plumes. Enfin, voyant que son 


6 et d'émoi:on eût dit un oiseau 


ofpagnon “d'inforlune avait pris le part 


| de. ne point engager la conversalion, elle 
| s'anprocha de Jui résoliment:: 


*.— Monsieur, pens6z-VOus que la plule dure 


Jong im 


S ?. 
"Elle alt fait cette question de l'afr de la 
plus prralts confiance dans ie lumières de 


_ Celui qu ‘\f:+ fnterrogeait, et elle allendait la 
| réponss, lc eou tendu avec. une touchante 
candeur, comme on altend un oracle :” ; 


— Je ne le sais pas plus : que. vous, madäme, 


…. "Ah! tant pis, je croyais. les hommèés 

_ sont sl savais! Je croÿais qu'ils savaient 
aussi céla, Que: vous êtes heureux, vous, 
d'avoir de grosses botiinest Moi, je ne sais 


pas comment je vais faire à présent pour 
rentrer chez mo, La rue est une rivière. 


_— Cela s'écouléra, dit Albert, : 
.. + Monsieur à de la patience, oht les 

hommes ht le térnps d'attendre ; mais mol, 
J'ai à préparer mon costume pour demain, 
fa, pire que je suis actrice, Ah f ça donne blen 


mal, allez! Et quand je s0ngo que je de- 


Pt] 


: meuré rüe £aint-Vicior!.. 
= C'est en effet très loin: 


— nn Ge né demeurez pas! sl iota que “ 


‘Ta uk oabalt lé gaz n'était pas ehcorè 
allumé, ‘Il faisait sombre sous la porte co< 


_. chère, Cependant Albert avait pu voir qué 54 
compagne d'occasion ‘était jeune, avait des | 
. cheveux bruns frisés, la peau blanche,’ en 
: ‘Bompme, la beauté du diable, sans parler des 

Pole à qul avaient de si bien pie n| 


… pi Pt ln Rs pas, La rte tom 


ee … bait loujours, mais elle s'élait ralentie, Albert 
de - ‘Avañiça là tête dans ja ruë, La jéuné fémime eut 
ni peurqu'ils'élol, natétmitlamainsürson bras, 
a e 7% Vous ne partez pas, j'espère ? jus dits 
. “elle d'ün ton laintit et éuppliant ;:voyez- 
Re |: vous, j ‘aurais peur de rester Jà toute seule... 
hs . Ellé ajouta ? LA! voyons |. vols ne me paye: 
Dee : rez pas une pauvre pelile voiture ? 
Gi. Albert hésila,. Ji avait bopne: envlé: ‘d'en 
des Ci. _prendre une pour lu -même, et lé sort de 
. _: cetté petité créature, sans chaussurés: dans 
Je. Né boue, lui faisait pitié, Puis les cheveux 
D bruns frisés lui RTeRE Fppslé ceux de 


“.,+# 
pe 


ce pute ARMES 


je n'ai: 


Marianne n ny avait done pas dé dangèr, EU 
En co moment, une voiture vint À passer f 


elle était vidé, Albert l'appela, : 
| He Ah que vous êles gent} du la paille 
actrice, - 


Elle sauta dans la voliuré, el Aiberl y" 
monta ensuite en donnant son adrésse au .<" 


cocher, I} n'avait pas ep le lemps de sas, 1 
seotr que la jeune femme lui salslssall les. | f5 


deux mains, 


| Que vous êtes bon! Je véusalme bien, lis. ne. IE 
= Madame, c'est un prêt sans intérêt, dé USE 


il en la repoussant à sa place, 


"0 quel farouche! Eh blenl maisss | Fa 


jé ne vous parlais que det ma FéconnalSsaneRe Ne : 


il ne faut pas être fat. 


Ty 'eut un silence, puis. elle réprit là: © Ne 


parole en démandant au jenue homme. sil . 


allait souvent au théatre de X ne 


: — Oui, q NEA LE fois. : | : 
I} me semble vous y avoir La - 
‘— Quel rôle jouez-vous ? —. 


— Oh! je a “suis encore qué dus Je. ne 


Seconds Jôles; mais plus tard j'espère, On  ; :è# 
laudie, l'autre soir, vous savez, dans. ‘+1 "À 


m'à APP 


ls rôle de Christine; quañd j'al dit : « Nonln "1" 
vous sayéz, en frappant du pied. Ca à ms LUE 


poigné toute la sal le. Ohl'sl ce n'était pas 


que celle Léonline a ensorcelé le direcieur, : En ne Fe 


je pourrais bien, jouér les amoureuses, - 
Éile babilla q 


quelque lemps là-désssus, pis Li ee, SON 


elle demanda à AIber avaitune majlresso. o LI ei 


. à Oui, dit-il. 


“de Ah! c'est cela. ‘Éb bien! vous Jus ‘élès 7 DR 


fidèle, c'est très-bien. Moi, je n'ai personne, TE 
parce que... je n'éntends pas prendre lé pres EX 


ler venu, . 


‘at ün cœur! Mais voilà Ce que. . 


c'est, dans noire carrière, la délicatesse nous + ee. 
[perd Les directeurs ont dés chiens; ils nous 


prenyient à lèut Service, sans rs QUAPEU ‘LE 
serons LICE 


près rien, ef, quand on 59 sis 
Re 


rain ee 


ue se nr 47 Kw 
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sur MER : 


re re ; S 
ges PAT 


qu ré RATE HONG re noûs Dirt me 
ront du relour, Savez-vous combien je gagne? : ÉTAT 


Cinquanté francs par mois, et il mg faut de sn 


belles robës pour paraltre sur là scène; ANSEL nu. 


Allez, la vie'est bien dure poir nous, 
FE C'est vrai, dit ‘Albort. : 


… 


“Et LE sé leva car Li voituré shall af Fr 


as méme do boltines pour Fee Re 


(1 La chose est nssèz connus, mais ëlle m'a $ 
été ersonnellement affirméo . par. uné. ancienne : ‘7: 
acirice, honnèlo mère 4 famille, à. qui Ja même NES 


parole f 


fat dite. 64. a: 50 File #0 THAAUTe dla 4: Er di 
ER ral son, | or 


mises Li Lens 0 ge Ja LY o 
Ft nr Es a PE des 


& 
PAU 
CS 
AE 
“A 
“ 
Le 
[= 
D ri 
4e 
x 
fe 
à 
CE 
. + 
Er 
vi 
ne 
r “ 
kZ + 
"= 
CRE 
Mr 
5 
5 
À. 
=" 
CJ 
“4 1 
î 
* 
on 
ul 
DA 
2 
€ -, 
Le 
,d 
st 
” 
Te 
Fr # 
À: 
L4 
5 + 
. 
+ 


a DÉBUTA 
PRES . var a: E + 
Du ; 4 


h éd LL 4 


PE at ALES E . EVA : Lea Er 
mr Dre Jr D | pret est dat AA AT 2 ee 2 CLS PT REN AE OR EEE 
PV eg TRUE at mas en * ; SE Er 
RAS RER ET LENS Tr ‘6 n { En 


ea 


CENT 


1 


PE me Tin © 
# RE à 


CURE AT LP AT SEEN WE 5 
Le 43 RME AN TR 
«7 LR mn ts FE . 
Fu ft ré *-. ere Ur 
nie ent ET 4 


Rs 
Mg 

2 PUS pe 

ins on; 


DE 


SR LER 
à à és 
Qt. UN 


# 1 nr: € 
VASTE 4 
3 Port. PURE 
Va tr, 
Te 


as 
tà rl 
ré 


UN % 
Or | ct Ars LS #, 
5. PRET 
SAS 
Dr 


DO ai.sr 
g 3 L] _ 
ALES 


» rate _ _ 
CEE MATE ar 
M ut “à 


ei | 


porie. L'ecuies so > présiplta pour lui serrer 
À man: 

= J6 VOUS remercie bien, jui dit-elle; sans 
“vous, j'alrapais un rhume, c'est sûr, Vous 
aurez en moi une amie, car vous êles un 
_ jeune homme charmant, Voici mon adresso, 
‘Je tâcherai de vous envoyer des billets pour 


ns . VOUS et pour voire dame, 


Tandis qu'il payait le cocher ot Jui don: 


= nait l'adresse dé la jeune femme, elle rogare 


_ dajt Ja rue et la maison, puis une dernière 


; : _ .. fois elle L sajua avec le plus engagcant sou- 


rire. ne 

En rentrant chez lui, Albert (rouva Emma. 
nuel, qui J'atlendait et lui dits: .- 

— Je suis venu te chercher pour Pau] 
:.. Théry, qui .est très-malade, J'ai déjà passé 

trois nuils près de Jui, et Marie craint que 
je jombe malade à mon tour; situ pouvais 
mo remplacer ce soir 7: 

— J'irai cerlainement, dit Albert. Paul 
Théry, ce grand garçon à figure carrée, 
n'est-ce pas? avec des taches de rousseur, Jo 
| ui ai à peine parlé, 

« — Qui, on ne le voit guère, parce qu 0 est 
en ménage, ' 

‘+ Ab! comme Loi, 

Oh} depuis bien ne onsicanec jl est 
venu ici avec sa maltressp, uno fille de son 
"pays, de Montmorillon, Paul fait sa troisième 
année. — 
:-— Et depuis ce temps ils n ‘ont pas changé 
.-— Non, ot ne changeront pas; ça, c'est lé- 
gendaire,. Si tu voyais celle pauvre pelite 
femme, c'est à faire pitié, J'ai beau être là, 
elle ne dort pas. Je crois pourtant qu'on lo 
gauvera." C'est Broca qui lé voit. Il m'a dit 
. ‘ce matin : « Cela va mieux ; si Jes mêmes 


ee ‘symplômes continuent, il s'en relèver, » 


‘Ils causèrent alors dé la maladie, Emma- 
nuel donna ses instructions à Albert ; puis 
ils s'en allèrent diner, et Emmanuel condui- 
si son ami chez le malade, :" ” 

“Dans une grande chambre blen lenue, Al- 


ME nr | “hert vit Paul Théry couché, le regard éleint, 
Seti. "ot qu'il eut peine à reconnaflro ; près de Jui, 
RER te. RQ : jeune femme très-pâle, aux yeux bril- 


Jant de fièvre, à l'orbile creusé, Elle accuëil- | 


Mis. …  Jit Albert avec reconnaissance, é'assura éllé- 


. même qu'il avait élé mis au fait do toutes 
‘choses; êt rendit compte, ayvéc une exirème 
Jyeidité, de tous les symptômes dela journée, 


Es ge" D ses Qu'on dis-lu? demanda Emmanuel à 


: À port,’ rte Là 
> Si (ous les malados étaient solgnés avec 


ceuts inlelligénice, répondit-il..…. 


.- Ohl'dit la jeuno femme, quo voulez- 
vous? C'est uns seconde vue, J ô vois, jo sens, 
| je souffre tout, À 


: Loue, dit- 4, je suis bien sa ché- 
r é. , 

— Oui, mals Lu vas mieux, ; 
-— Je ne sais pas. Tout à d'hgus, ï me 
semblo que j'ai élé bien près de Ja mort, Qus 
doviendras-lu, el jo meurs? | | 

— Sois tranquille, répondit-elle d'un on 
bref, no l'inquiète pas de ça, 


1: È ,# 


_— Ta famille ne lo recovra plus. Pâure 


abandonnée... 

. — Je to dis de ne pas l'inquiéler de ça, - 
— Oui, parce que lu pônses à mourir 
aussf... Maté, non, il no faut pas, Cela no 
pouvait pas durer, tu sais bien. Louisa, tu 
ne sais pas co que je pensp Ve — 

— Dis, mon chéri, FA 
- — Eh bien! si jo mourais, nous p ‘aurions 
pas besoin do nous Séparer. 6. v. £0. serait 
mieux. 

Tu as peut-être raison. et du moins 
alors je pourrais, te suivré... Ello ne put 
retenir sés larmes et s'affaissa sur l'oreiller, 
Le malade aussi pleurail, ét leurs larines sq 
confondaient, et ces deux têtes pâles et fé- 
tries brillaient d'un étrange rayonnement 
intérieur. Albert crut’ devoir les arracher à 
ces impressions douloureuses: "" 

…— Je vous préviens, ‘dit-Il, que out écci 
n'est pas en situation, Vous avr de longs 
jours à passer ensemble, Théry va beaucoup 


mieux, et celle nuit a confirmé jes cépéran- » 


ces de Broca, .. | 
— Ahlc'est vous, Brou ? dit té malade, Jo 


vous remercle d'être venu, Est-ce vrait 


Après fout, la vie est si différente du bon 
heur.., que co n'est pas la peine de se ré- | 
jouir ou de craindre... ; 
-— Ne me dispute pas les jours qui maps 
partiennent encore lui dit-ellé à demi-voixi 

Calme-toi, guérist” : : | 
: ++ Je veux ce qué tu voudras, répondit | le 


miladé avec un tendre sourire, “til 'endor- ane 


m ‘4.-Ja main dans la rain de son amante, 
‘faul Théry guérit en effet, el’ Albért, qui | 
1 ait soigné plus d'une fois, fut désormals 
d:3 intimes du petit ménage, Paul et Louisa 
y'vaient réellement : en “gens : mariés; d'uné . 


vie régulière et paisible. La jeuve fémme es . 
était pudiqué et gracieise, Elle recevait 168. , . :. 
amis de son mari âvec la familiarité usitéo . 


dans lo .mônde latin. mäis dé telle façon 


pourtant qu'aucun d'eux, même le plüs 16 nr 


ger, n ‘eût 056 lui manquer de réspeeti ‘“* 


Un jour qu'Albert, Emmanuel et un auto ; ja 


étudiant étaient réunis chez : Paul, et que la 


«+ + Le nuit, le maladé eu une crise, accom- | conversalion roulait sur les extgenérs de ja 


|‘pagnée d'un peu dé délire, pendant laquellé, 


penchée sur lot, tenant ECS mains dans les 


famille : | 
— Nous savons chacun ça qui nous attend, | 


dit Emmanuel, Nos parents nous couvent ct | 


nous mitonnent là-bas, au pays, uue petite 
file: qu'ils ont cholsio pour élro leur bru, 
_hon pas qu'elle leur plsise sérieusement, 
mais parce qu'elle à une belle dot, une pa- 
_renté, etc, Pour ce motif, qu'elle nous plaise 
_ Ou non à nous-même, elle. deviendra notre 
femme, Lant on fera valoir de Eonnes raisons, 
d'objurgations paternelles et maternelles, 
d'enguirlandémenis dé toutes sortes, Après 
cela, nous serons encaissés ct ficelés dans la 
vie bourgeoise loule faite à perpéluilé, avec 
uhe femme catholique qui, de temps et lémps, 
essa}era dé nous ramenheraux bons principes 
et qui nous fera confesser à l'heure de la 
mort. Plus j'y songé, moins j'ai envie do 
… Passer ma Lhèse, | 
__ .—#Æt mol done! dit Paul en soupirant, 
— Toi, c'est encore plus fort :11 mo semble 
qu'alors tu serais bigame, 
+ Non, dit Louisa avec vivacité ; Paul no 
m'a point trompée, et je n'ai point voulu me 
laiséér diro de £otlises, Les lois du monde 
s'opposent À notra uhjon, jé La envalsi jo 
n'élais qu'unc ouvrière ; ses parents nè poue 
Valent ÿ consentir jamais, Eh bien | puisque 
__ hous noûs aîimoné, nous nous. sommer dit : 
1 vaut mieux être heureux trols ans que dè 
… nô pas l'êtré du tout, Et, au lieu do coudre 
à Mohlmoriilon, j'ai emporté mon aiguille à 
Paris, Mais il est bien enténdu qu'il me quit- 
léra quand lo temps séra venu et jo hé lui 


ferai pas do rèprothes, | | 
= Étaqu'il s6 maricra ? demanda Emmanut) 
en regardant curieusement Louisa. 
— El qu'il so maricral répéta-telle d'un 
. Lon résolu, sans pouvoir toulelois réprimer 
ün  frétiscement presque fusensihle qui 
parcourut son visage el un rcinitileiment 
aigu de son œil noir, qu'elle baissa en même 
temps sur soh ouvrägé, 
Paul ne dlsall ren, et Albert, se rappelsnl 
to qu'il avail entendu pendant £a prérniète 
huit devellle, pensait qu'une telle résigiia- 
on, pour être cränément expriméé, h'un 
lait hi plus naturelle nl moins doulou: 
reuse, | | LS 
Au milieu do écs mœurs lépères ou cynis 
ue dè ces exemples, des confidences, 
des tèclis d'hôpital, do ce mépris de l'amour 
el de la femmé affiché partoul, el qui, à 
er pas, lo prenail aux yeux où aux 
oreillés, Albert sentait révaporer cetle dé- 
volion enthousiaste que l'anour lui avail 
mise aù cut, Curles, Il aimait loujours Mae 
tianhe, À désirait toujours leur union ÿ fl la 
regardait même, elle, plus que jamais comic 
une feñime à pari des huiress mais sa fer- 
veur h'en était pas moins diminuée, One 
beau 56 complaire en sol ol les sieñs, be 
elite à part des aulrés, on n'eh sent pas 
moine là force du lien qui réuhil sa propre 


ANDRÉ LÉO. 


Din motprmsbe be me 


nature À celle d'autrui, l'homme & l'humae + - ‘15: 
nité, S'il est vrai que celle-ci soit abjeële,- * ..<{#* 
inutile de vous croiro des aîles, el vou sen= :" . “""#f 
tiréz bientôt s6 replier celles que volre Imas "5": 1" 


gination a rêvées, C6 qui élait grand à vos 


yeux doviendra pelit; co qui était pourpre 
deviendra haillon, L'œil donne l'objet, mais 
la vüe intérieure seule en donne la valeur ct. : ‘’: 
la sigüification, et celle vue, malheureuse  . 


ment et heureusement, est varlable à l'infini, 


suivant l'observateur et l'application. D'ale . "::#; 
tre part, co n'esi jamals en vain que la: core  :":. 
ruption touché nolre esprits ello ÿ imprime ..::.: 
sa tache, Quoi qu'on fasse, le blane pur de : 
l'ignorance en restera sali, Ce n'est pas tout | 
que l'action, la éonnaîssante du mal est | 


ausei un abaissement, él sur co point là 802 


lidarité qui unit l'être à son époque et à son e 
milicu est chose aussl effroyable que fatale, Fe 
Si mai élevé qu'eût élé Albert; l'amout it 


tellectuel et tendre à lafols üésa cousine l'as 


Vait norlé tout d'un coup dans une région : Fe 
nouvelle, eh écartant momenlanèment les 
scories déjà amassécs, Maintenant elles re< 


venatent envahle son esprit, augmentées dé 


toutes éclles qu'y déjiosaient chaque jou les 
discours ct les faits. Ces faits, pour Une part, 
étaient do ceux que des livres Bpéclaux 


peuvent seuls rapporter; ces discours Ve 
naient de tous côtés et des sources les plüs 
aulorieécs, ne 


Dn élail à la fin de mars, les vacances de‘: 
Pâques étaient proches, et Albertallait bien. : 


tôt retourner à Poitiers et revoir sa flantée, 
ji alla prendre congé dés amlé de sa famille, 
Met Mio Milhau, qui l'avaient plusieurs fois 


cut, et l'entretien, après avoir roulé sut l'è- 
véhement de la semaitie, lomba sûr le sujet 


de vanter les joies dé la famille, 


les vacatiess, Mme Milhau nalsit celle occasion 
 Âhi CR dilecllé avec sentiièns 


talité, vous connaltres plus lard combien 
ces joies sont préférables aux fiévreux plal- 
sirs de la jeunesse, a 

__— Qu'appelez-vous fdvreum. plaisirr,imadas 
mét demanda Albert avee un pou d'ironie : 
l'élonuence de nos professeurs? les émotions 


de l'amphithéAtre? les banquels de là pes 


sion ? x LL nn. 
Oh! vous faites l'hypocrite, reprit.clle; 
oh sait blen la vie que mèheñt les jeunes 


vehs. Ce t'est pas ut reproche quo jé veux 


voûs faire; mais, puisque Vos parents vous 
onladressé à nous comte À dé vieux ais, 


‘ous pouvez bien nous permellté quelques 
sohstlle, Jo he vous dis bas de rester chaslé, 


ce serait trop demander; mais du moins prés 
servez-vous des exeès où lombent tant d'ate 
tres, gardéz voire sahlé, et, dans lo choix des 
fenmiés auxquelles vous Vous adressères, 


conéervez du molius Votre dignilé, 


1737; 
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L'entrée de M. Milhau évita À Albert, aba- 


72 ne gourdi, l'embarras de répondre. La bonne 
1... damé 80 hâta de mettro Son mari au courant 
À : RE 


de l'énitrètien, … 


. “7 Cerlainemert, dit celui-ci en errant la 
Li. . main d'Albert, fl faut bien que jeunesse se 


passe; mais, commé vous le dit ma femme, 


. on jeune ami, pas d'excès : ils pérdent le 


corps et l'esprit, Arrivé À un certain point, fl 


2).  dovient Impossible dé s'en relever, el c'est à 


cela que notts devons ces fruits-sécs de l'élu. 


+", "dé, ces étudiants de 259 année, qui font lé dé: 
«2. séspotr de leurs familles et finissent à l'hô< 


:.H so rappela en outre le éonéentement ta: 


; versallon, et comme l'avait deviné Henri La 


boblère, le eujet ÿ prètant, là femme fit les 
frais de la leçons "© 7 

Il la montra impure dans sa chair el vile 
dans son âme, inférleure à l'homme à lous 
égards, el plus qu'inférleure, corruptricei 


allachéo à lui, la misérable, comme l'agent 


du vice, lo téntateur éternel, la rafson do 


toutes los faiblésses et de tous les énerves 


ments, Car elle est antipalhique à la justice, 


l'incarnalion on ce monde du caprice et de 
l'arbitraire, mobile, Inatinclive, perverse, 


dépravée, digne enfin du feù éternel, comme 


Bees. DURAME fist 67 cree nr elle avait été l'auteur dé ta’ chuüte du pre: 
sr.  : Voilà d'honnètes gens, £e dit Albert en | mier hommes. "0 2 © 
ÉHbEr .  : sortant, htüix yeux désquels fo passerals poûr E Il né dit pas tout à fait cela, mals il sem 
Her. un phénomène, s'ils savaient la vérité, : { blait qu'il dùt lo dire ; et pourquoi né le dit- 


Il pas, puisque son maltro Proudhon s'élait 


ae folle de son père et de ra mère, etse dit tout 

bas qü'ilétait bien sot de so priver de plaisirs 
.… {que touf lo nionde, mômo les plus respecla+ 
_ ibles, lui atcordaient si libéralement, 


bien gardé, dans son réquisltoire, d'oublier 
la faute d'Evo el l'avis de la Genèse ; et pulse 
que sur ce point les vieux pères do l'Egllso 
etle saÿant professeur s'entendalent st bièn°? 
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 gteilé quo cer qui devrafent le plus te 


ténftermér dans lé Véritable esprit sélentitt 


“que courent ainsi après des fusées, el prets 


nent feu pour dés opinlons courantes, qu'ils 
b'oht pas approlotidies, | | 
es Et mot qui croyais Pietro ennemi des 
femmes! s'éeria Laboblère en rlant, 

+ 1] kerait aussi âge d'étro ennemi dé 
Mol-nême, ne | 
. «Allons, jé Vois que Vous Votis sérva at 
tendrl LS entendu dire que Vous 
étitr, plus continent que Sclptoh, | 


-D'asrivée du professeur init Bn À eolte toha 


3... + "Do A "Albert'sé rendit à l'école de méde- | . Albert sortit dé à, preiquo dégoûlé de 
iii. dne, 6 le plus proudhontèn des professeurs | l'amour, el, comme, ensmême temps, le ac 
st" allait : faire son coure, Il lrouva là, par E vant professeur avait exalté chèz l'hommo 
Es. .. exception, Henri Laboblère, qui n'asslalail | la furce mdle, — cêtto force mâlo qu'il parla< 
FES". presquo jamais aux leçons, et Pierre Dénier, | geait avec les animaux et qui le créait pour 
Ait oO qui au contraire y élail assidu, mais qu'Ale | Lant,on ne salt comment, roi du monde 1n« 
Sen, ‘ bert voyait 4 poire, parce qu'ils habitateht | tellectuel,= le jeune homme sentait s'agiter 
#5... ‘..ausez loin l'un de l'autro et ne mangealent | en lui des impressions troubles, instinett« 
Es. pas dâns la mêmo pension, | ves, plus exigeantes que jamais, 11 se disait : 
PEL te 7 Jé suis vent, mon cher, dit flenti Las | Je no suis qu'un sot, el l'on à éu raitoh do 
Re t Loblère, pour entendre parler des femmes, | sé moquer dé mol, La fidélité, quelle nat 
Sue. Lé sûjél do la leon y prétant, je connais 2... | serlol à quoi bon? pourquoi? D'abord la 
me. tt A va nous en dire dé belles. : ‘: | femme, n'élant pas égale, n'a pas droit a 
ra 2% Ïl feräit mieux dé nous parlèr de ce qu'il | contrat égal; étant en deliôrs de la fuslice, 
Er. sait, répliqua Pierre, De Un la parole donnée ne peut obligét vis-à.vis 
. 2. Baht vous croyez que 2. ne sait pas te À d'elle, Puls la free mâle, une fatullé &i près 
Ho qu'il dite _.  -  f'eteuse et qui tonfère tant de droits, estece 
cr -— Jon mo déflo pas de £a selenco, mals | À elle dè la règlr? Foliet présomption! La 
ÉECR dé son Jugément, Connaltre les faits et on À force mdle est 16 dieu du monde, et chaque 
sie _ Mret loh conkéquences eoht deux choses dif | hotime est un prophète, 
ne. féréntes: certains esprits réussissent parfale | Oui, Qu'inporlé ? La loi de la nature 
re Æément dans la première opération, qui | n'est-elle pas que toute facullé s'exerce et 
ee échouent dans la seconde. [que tout besoin soit salisfait ? Toutes ces ré. 
LT _.… Je vois que 2, ne Vous plalt pas. : | cherches dé sentiment, toûles cès affecta 
ee — Jé lui sais gté de l'instruction. qu'il | tions de purelé, fadaices ridicules! exigences 
ie nous cominunique, mais jé ne le suis pas | invontées pour élablir une suprématlé im 
re dans les: digressions où Îl s'égare, Je re: | morale, à l'éncontré du rat droit, du seul 


droit que l'homme représente, Bellé affaire, 
après tout} Uno simplè rétitonire, le fait le 
plus commun et le plus insignifiant... Quoi 
de plus, quoi do moins? Des billeverées ! 
Une femte h'a à demander À l'homme qu'ellé 
ae que de bons traltemehts et rlén do 
bp US | : a 


_Acélle heure, totilé poësle ut semblait 


morlé, ét dé même toute noble exaltation, 
Albért he savait mème plus trop s'il almait 
éheore : et cela devail être, car qui avilit la 
femnis AVI l'aous, RS US 
avait sculément la téte lourde et le 


| Eu no à 2 AT Ge En PE * 
SEC = : a! ee M 
+4 , A: FA he Ë L 
! L : è É ps : 
DE 
. ch . : 


 {l'entra dans un cabinet de leclure ; le pre: 


mer livre qu'il vit 


sur la. table ‘était Prou- 
dhon. 1} l'ouvrit au hasard "5 à: 


Lu : 


_. «Entré la ferme et l'honime, 11 peut exis- 
: ter:amour, passion, lién d'habitude et toul 


ce qu'on voudra ; ÎL n'y: a pas véritable 50+ 
cièté. L'homme el la femme né vont pas do 
compagnie, La différence . dés. rêves élèvo 
entre eux tin6 s6paraliôn de: même nalure 


que celle dos différentes de race met enlro 


les: animaux. Aussi, loin: d'applaidir à cé 
qu'on appelle aujourd'hui l'émancipation de 


à femte, inclinérals-je bien plutôt, s'il fal:. 


lait en venir à vetle extrémité, à la mélire 


« Réduellon de la femme au néan£ par la 
démonstration de sa triple ct incurable ins 


férlorité, Voilà où nous à conduils jusqu'à 
 & Sans doute, une pralique mieux enton= 


due de la vie conjugale rassérénera le :mê= 


. nago et y:motira l'équilibre; mats je n'y 


est toujours 


Ba libert 
Bon trav 


 prément dit, {laura as8e2 


El un effet, cela l'étonne 
“des femmes perduës), » 


vois pas moins ce qui d'abord éclaté à tous 
les yeux : le saërifico que l'ait un homme de 
ê, de sa forlüne, de. ses plaisirs, de 

| ail, 16 risque de son honeur et de 
Son ropos, à la possession d'une créalure 


dont avant deux ans, six mois peut-être, ën 


valsontiant au point dé vus do l'amour pro- 
-e. La vle de la lemme, selon le vœu dé la 
nature, ëst une jetinesse perpétuelle. . : -: 
:"«. Les Hommes no s'occupent de l'édutas 


Mon des femmes qu'en vue d'eux-méênies, à 


dit uno femine, El en vue de quel, s'il vous 


_ plait, voulez-vous que nouë nos eh cecue 


DONS Pass ne 6 
.« La conselencé est immuüable., » 
“= Tout cela est pourtant th peu étrange, 
so dit Aïbert, El il pos lé livre pour en ot 


Vie un autre : c'était l'Amour, de Michelet, 


.* La femme est uno maladé.. La lemtné 
| plus haut où plus bas que la 
-& IL faut que Lu créés la femme, elle ne 
démendé pas feux... Nous ne voulons pas 
unè Pandore toute faite, mais à Faire : :. 
€ Dèjh éntamé pat la vie, par une édu: 
ralloh cruelle, par là réaclion violenté qui 


da suit pour !6 plaisir, jo me sehs bien peu 


capable de prendre ce jeune cœur plein d'a: 
mour, qui mo veut pour son eréaleur, ron 
dieu. d'iclhbass aljo patdé.le sens d'ais 
BE is 56 : - 
LATE Kllo sè 
lu Bois son maltré: A CR 
en Les inères veulent que le mari goll 
charme de la Lrouver à ée point pèlite bille, 
(ui qui n'a vu qué 


Albert s'ehlonça quelque Lotaps dans la 


QT LC] 2e  * * D ï « 
La t” FX « op ges * COPIES PO TR PS PROC Tr DES + - me cr De £ nes e se 
u L T° s, Ÿ LA md L ea at a ee H : AP CET CE L # DE CRE hs, as die à 
EE 4 6 4 POP EE D NS Re M Put atee M man ee OM AVE TC A ge 1 RAR EE RS EUR ah 
*. < Li A , PER * re RAI \ PE PR trim L ? - = Ho DU : + 
: ‘ "A CR + “ LE . _ "t . Se CE A n DRE" {- RE ee, La en : 
à + 22 GR EE = CRE 5 À CRE a - £  * © LA FAR OP ‘re 
e F:'. 5 Las z 
» 4 « P,x S 
A 
+ 
"h D 


-: ANDRÉ LÉO, | 
RG RO RES te ee ete PA PE UT Me D Ne ES RAT 00 SE PR RE SR NT OT RS D De ur em Frs ANR 
cœur malade, So sentañil incapable d'étudier, y lecture de ce livre, plein. de tendresse et do. ” :: 
poésié, mais d'une :iendresse énervante ei: 
d'une. poésie: fantäisisle, et où: la femme. 
n'est peul-êlre pas moins maltraltéo (aÿyeë. . -. : 
lès: mellleureés {intentions du.mondo) {quo : * :* 
dans les folles et furieuses pages de Prouds: 
hon,, Ce qu'il remarqua surtout fut ce con« ‘ :" 
sentement Lacile donné aux amours débaus. 
chées du jeune homtne, En effet, le créateur, 
co dieu, à qui l'on remet, pour la refaite à: : :: 
son image, la femme, l'autel d'amour ot. dé: ;::* 


sent Libre alors, pourvu que | 


rences nous 


En vérité, 
nos b 
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fois de ses maladies, ouire les fils qui mar- 


x 4 


2 . 


ï 
LR He 
! 

SE: 


“ 8êre 
RUE venait de Jui dire, à 2 
“2. 2 2 lébonné heurel voilà né fenime fran- 


.. :. En ce moment 


. : heront sur. ses :lrâces, outro les ‘feminies 
1: 7. sxémples du préjugé... Ma foi! il s'en faut dé 


8 mœurs, Une vasté réunion d'augurés qüi 
8 11 pensa à Mme Mlhau ot à co qu'elle 
re, . Es sv .: Are . 


‘À 


garden sans tre. 


QE 


Six: - che él une bonne lei, Elles s6nt lanl 
HA. d'éllleurs comme céla, Le monde s'achoriiné 
Puis. .-Yerh la franchise, eh. cecl comme en toulés 
Ra. choses, et, 8l cela céhlinue, fl 
jf: 7": guère à enlever son dérnier Yétément, Quel 
Sr: imbécile j'étalst ajoulgtil +." "7 


il no lardèra 


nt, {l né $o comprenait plus, 


{se wouvalt nlals À fatro pilté, Un béta de 
2 +, cœur! un fefnimellh! Nôn, il n'élatt pas un 


ee mr 


Lie, hommié, un vrai mlél | 


:.,H sortit dans cet émporlèment et régagna 


SR 
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DES Le 
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du . L Albert disgimula un sourire, landis qu'il 
527 se disait, lui aussl! Et Marlannèe, donct el ma 
2. mb et ma éœuri il avait la tête un peu | 
LL, = détrâquée, et, senlaht le besoin de répren. 
7. âte des forces (1 aÿalt latesé passer l'heure 
© dû dinerde la fonsioh), il entra hu calé des 
se faire servit à dlûer, Jlehhi 
... ,: Labobièré el deux où trois autres étaient à 
avec - des. femmes, et riatent 


PE PRE 


= Allons donel obsérVa.lil avéé th peu | 


LS 4, : -ABhte MA BA, 1 Se 
Le: +. iles le régardèrent effronlément des pleds 
Se A lactètéril tiposla par des propos vifs, AUX: 
#7: ctues: Labobière applaudiseail, Une de ces 


cz you 


. à grânds pas le boulevard Saint-Michel, : 

Re QUE cf une Le ue du de 
Sr: à @élalt Un lilérateur du quartier, qui assls- 
#52... lall'quelquelots aux letons ct dont Albert 


r- 


done A1 Ve 1 AL que 


is vi 


-AVall fait la connaissanco ah café, Îls reine 


#5... Atreht ensemble le boulevard, tout en pare 
dant Îl n'y äVail que cela dans l'alr — des 
5.1: fémmés, Le lilléraleur. en dit tout 1e mal 
FS  . posstble.! .perfides :comme l'onde, rusées 
ré: «7 cômime le sérpent, chahgéantes. commis la 


Ca 


lune, noltes comine l'enfer, ëte, ele. 


7 "Pendant celle dlairibe, la douco et pure 
50 Heure. do Marlänüe vint 


L se placer BOUS 168 
bit, os ne À 
d'humeuri loutre, c'est béaucouf dire, et 


0 Q Ü 


te ° Me Rai? 


AL, Ra ausstiôt £e redressa d'un pouce. 
ss Âh f cellésel, diteil d'un air plein dé 


FL: déux mystères, cellé-clls À part des au- 


tres, jeuné honimel Celle-ci 1... où n'en parle 


:Kcoles -pour se faire nervit 


Aibert alla s'asneoira côté d'eux. 


2. :'ssMtes bèlles, dit Laboblère, je vous pré 8 Ÿ Je Joue dans | s Deneè, 
| ce 4 .*} On dit que c'ést mon triomphe, nih vous 


_. MARIANNE, ne 


èt buvalent,! sant, Mais. d'abord J'ai aleh 
| ‘| Verres démalh s; car vous vliendrez 


“::: 7 homme À peu près ayant.ron . passé de jeu- } dames avait pris A cœur Ja conquête d'Albert; : 

. … nesse,— quand {l 86 contènté du passé, — la 
….. femme qui vit à ses côlés me paralt ben ex- 
TRS posée, pare lés RSS issues de son fâng, par= 


il né s'y opposa point, el ils élatent dâns les 
mollléurs termes quatid tout à coup la grôs=. 


Il s'échappa et revint chez lui, 


slèrolé de celte femmé lui ft mal aucœur! 


: Mals, à partir de éé jour, fl véeut daris une 
| te humain est Cesen— 
Hellement modifiable au gré de soh imaginé 


agitatioh exlrème. L'êtfe 


on;.ce quil croit devoir faire, il le peut, 
Do. mème, s'il So croit où veut être moins 
dant, h ue 
Mariarine, Oséräit:il, pourraitsil l'aborder de . 


l'air dont 11 l'avait quittéo, si lui revenait 
e 


pariuro? Il se rappelait 8e8 derniers mots! 
«Je vous ai dohhé touté ta tonflante,-Al- 
bert, et jo'sals que Yous m'almerez. là-bas 


comme ici, » Dovant uné foi si pure, il se 


sentait honteux de ses maüvaises pehsées, 


et elles s'évanoutssatent, Vingt fols par jour 
ains!, il chângeait de point dé vuoi ët cha- 


que malln {1 £e disait ::Plus.-que dix, plus 
que neuf, plus que huit jours ! Non, il éêtle 
tait que vis-Avls d'elle, 1 no pouvait lacilée 
mont felndres que dans leurs épanchements, 
s'il en devenait indigne, sa gène le trahf’ait, 
qe sous lo regard clair de sés beaux ÿeux 
si purs {l batsserait les siens malgré lu; et 


+ jus 


celle crainte lé retenait, : ::. 


© Un Jour qu'il venait de recevoir une lettre | 


de sa flancée, la dernière qu'il dût recevoir 
jusqu'à leur prochaine entrevue, lettré touté 
réiplie de Joie, d'attente et de doux 
il entendit frapper à la porte. : :: :{:: 
11 ouÿrit, G'élait la-pelité actrice aux bots. 
tines uéées, Armantino Ganlin, Elle élait là, 


pimpante, souriante, eh assez fraiche tollelte, 
et ut jeta tout d'abord un sourire Lrèse-farnle . 


… Enfin Jé vous ai cherché par toile 
la maison, Vous no 
hom j d'est Lrésemall 7 
…. En mômo letups, celle élait entrée, Doyant 
l'air un peu gêné d'Albert 


= Vous èles seul... Je vous apporte des | 


biileus de spectacle pour vous et Votre. ello 
n'est pas ici? ; ne 


: se Non, mädame, vous désfrlez ‘faire àa 


connalasante ? A ant ue 

= Oht je Uëns surtout à la vôtre. Et 
puis, ca dépend, Estelle bien jolle ? 

me Pas Lanñt que Vous. 
_— Vous voulez vous moquer, jo le vois 
blén $ je salë que fe he seuls pas Jolie, Et elle 
se régardait dans là glacu d'un air eomiplais 
gant, Mais. d'abord j'ai du talent. Vous 


h'ést-co pas? Je Jouë dans le rôlé de Denise, 
verrez, 


+ = 


st puls, quoi: 


= Je sauts aûùr d'ètre charmé, Et pulé LT ne 


| se. 


appel, 


m'aviez pas dit votre 


bieh 


fort qué là passion, elle le domirie. Cepéñt. 
pe de jours encore, et il alialt revois 
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Le Vos autros qualfiés? "0 
_— Ah! vous vous moquez toujours l.: Eh 


"# * n 


_ “bien... on peut avoir avec mol un bilet dé 


gpeclacle tous les soirs, 


— Vous, parléz de l'heureux mortel qui. 


n 


:,  …, Je ne parle de personne, puisqu'il n'y a 
7... .peréonn6 en ce moment, 
Ah vraiment? 


“= Oùl, c'était un geniit garçon, jo ne dis 


pas; mais qui, âu lieu de m'afder, ne songeait 


qu'a ms tirer de l'argènt, Vous sentez... 


le crois blen. Une horreur] Au lieu 


a + Es # a é n 


en un mot son devoir. … 


és e > 


de vous payer les plus ‘jolies robes, dé faire 


_:. —Ïlne m'en faut pas tani, allez, de jolies 
. obes; je suts bien économe, et pas coquette, 


ol, quand oh nié connait 
= On vous Adôre. 
. — Talsez-Vous, mauvais plaisant, 

. …æ Vous n'atmez pas la platsanterto? 
_— Q'eat selon, quarid elle est sérieure,, 


-. es Mals voilà üin mot profohd, Vous ne me 
_. dislez pas que vous aviez de l'esprit, - 


à Si j'en af, c'est sans le ravoir. Je dis ce 
qui inie passe par la. Lèle, Voilà Loul, excep- 


ps r 


16 quand je récile mes rôles, 


"Alors vous no fouez Jamats la comédie 


“que sur le théâtre? : 


= Astément 
Vous êtés un phénixl 0 


se Vous nie le croyez pas ?. Mais J'on vaux 


peut-être bléh une autre. Tenéz, je m'en 
vais; lafssez-moi seulement mo chauffer les 
pieds, car il lait encore aujourd'hui diable- 


méme froid. : 


télé S'esèlt près de la cheminée et allonge 


les pieds sur les thenets en relévant sh robe, 

sm Vous avez des boilinés neuves? 
= Oùi, j'ai reçu inoh mois hier, et je les ni 
mises pour Venir chèz vous, Elles nô sont 


. pas mal, h'est.co pas, pour 96 frahes? 


* Gharmantest Mais eo qui iné plait sur 
tout, ditil en s'agenouillant sur le tapis, 
t'est dé revoir ce petit pled et celte jambe 
finb que vous m'avész déjà montrés l'autre 

our, sous la porte cochèré où j'ai eu le bon. 


plus moutllès ? | 


= Ça ho Vous regardé phë, 
Vous savez bien. . es 
À ce moment, uh nouveau coup füt frappé 
À là porte, U'élait Emmanuel, Eh voyant la 
jeune feminé, il voulut s'eteuser ; mais Al 
berl le rétint, et Atimhnlihé partit, d'uh alé 
pincë, Loutefoïs éñ faisant promeliré à Albert 
qu'il profiteralt de ses billets, 
Je crains de l'avoir dérangé, dit Ets. 


MANUEL |... : 
= AU contraire, Là es veht jouer to rôle 
de à Providence, | | 


= Mals sl, Volré ranté m'est al chère 
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eut de Vous rentontrer, Vos bas he sont | 


EU Il go disait à lul:mêmé : — Et jo pars: : "2" 
après-dema{n | Je l'ai échappé bellel : 7". .::: 
: N'était-ce" pas se féliclter À Lort? He repos ‘ "57€ 

nait-1l le mème? . De celui ‘qui s'ést élevé &i ‘2 ": 
haut que lo mal lui cet impossible à-celul  ::°:1"* 
quilulte et lulte mal, tout près de suctoms. * - *"Lf# 
ber, la. dilérénce est Immense,. Marlatind : 
élait trop prévénue pour s'en apercevoir OÙ: : 1:15 
du moins pour s'en tendrs compte, el près 2: 
d'elle, dans cetté atmosphère dé chaste amour: 215 
et de gräco enivrante qui l'entourait; Albert: + #5 
lut sl promplement repris el eubjuguë qu'il . ‘:-""&5 
en oùblia comine un môtvals rêve 16 mondg : 2" 
d'où il sortait ëL où fl allait rentrer,‘ Aÿèc. #15" 
une pareille femme à soh bras, oh!:commo "77 
aisément 11 pouvait braver les séduelions, : 1: 
lés ralllèrles, tés pensées malsainésl l'en 17: 
était prosque autél'fler qu'amourèux. Los  ::*": 
triomphes de Marlanne, l'hiver précédent, : "1? 
les ambitions, les désirs sincèrés qu'elle avait : + #7 
décourägés, l'enorguetllissatent, ut: qu'ellé ‘© ::* 
préférait À Lous, et'la lui rendatént ontéyé. ..* :" 7" 
plus chère, Elle avait Bù même 86 parer d'u: ."; 4", 
hé grâce nouvelle, Au cohtâct du monde, 80h. . :: 
esprit s'était affinéi elle avait, aveë le même 7" 
naturel, des gèstes plus jolls, dés intohalions . " :::#: 
plus variées, un jou dé physlonomié plus. © T5 
spirituel, 11 n'eut pas dé peiné à renouveler.” ‘#E 
leurs doux serments avec uno bonne foi près. .: ‘1 
que entière, La quinéalné paséa comme Un "77 
sal jour, et les adieux furent: enéoré bien ‘11 
PA Se a ed do 
= Dans qualre mois et dem, nouds'hous . +2." 
réverions de nouveau, disait Marlabho, “54, 
‘ ='Ahleeat bièn one disaltefls à te 
Et quand Il révil des hauteurs. dé Juvlsÿ, + "2; 
lé soir, l'énornié et flamboyähle Babylone, :.: ‘:«# 
où, parmi les flèches, les toûrs, les toupéles, 7  :: 
dans la lueur rougéâlre, émergeait 18 dôme . : : ‘' 
du Pañthéon, 1l frêmit en répétantt © "À 
en Que c'est longs "2" > 
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» Mademoigelle,. : . :.,.: ‘137: 
- + Veuillez eroiré que je n'ignôre pas Come: 
bien La démarche que {0 fals ‘èn Vous écris: :; 
vant peut pañser pour incohvenanle ;: mals … --"°": 
j'ai confianée que vous la ecotnpretdtez, et 
me reslAtil uh doute, je ne la ferais pas. : 
Moins, car l'intérêt d'un être maAlhéureux me  : :: 
paratl dévolr doininer de trèésshaul des usa 
ges égoïstes et dés atatéplibllités: personnel: 
Léa, Jé n'ai pu décider ma mèté À Vols pare :.: 
lér d'Henrtelte, Kile l'edt voulu; mais; Mt: 
Brou 16 tül ayant défendu, elle: érolt: devoir: "; :; 
réspecter celle Volonté, Mademolsellé, Et faut : 
dôhe que eb roll moi qui vous dise quellé 


« Poitiers, 20 mal 1884: 
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07 perdue. hé làl à pas mèn 1, El 
“e, . "  déstendalt:à:la rivière pout s'y jeter, avec 
77 + léhfant, abaïdohné coié elle, qu'elle doit 
7 Melle ‘ai: mode, quand mia tnère,: qui :la 
€herchait, l'a renconirée et tralnée présque 
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‘:: . . 8ituation désespéréo ést falloä celle matheu: 
Fes... reu8e: fille, se il le faut: blién, puisque: nul 
hé eur h | 
[5 1. Ja sauver et'quo je ne le puis pas. :" 
is 7 Où m'accusera de né :pas:respecler la 
sf, châgtelé dé vos pensées ; mademoiselle, com 
sl. prenez bièn, je vous en Pris, que Jamais dè- 
de marche n'a comporlé :plus ‘dé r 
His... Cole que je fals en c8 moment près de vous. 
MEET. SI je vous Féspeclals moins; Bi je n'avais pas 
Spy. #éule fois tel par: lout”cé qu'on m'a dit de 
RE 7 YOU, que Votre nalure est aussi: élovéo qué 
Lier TA généreuse, t'est: alors que. je ‘n'osérals: pas 
as vous parler-et mé dirais : La formalité, chez 
it. . eleCommo chez les autres, étouffera : 16 
Due. cœuri.ello 86 -crofra :offensée, Mais jo sais 
Qu'il pen -sera pas ainsi ; -je ‘crois do plus 
si. qe, vous : avg :tn:0es: choses lo droit el 
25. ©. 16 devoir mème dé connallre la vérité, I faut 
Li. que Vous rachiez; vous 8l enlourée d'égards 
: 1. 2.6 dé défenses, comment sont trallées les fl: 


e ne vous 16 dirait, — quo vous pouvez 


ô respèct quo 


‘> 


és du péuples vos parailles par l'âge eL par 


ct # 


:..! 16 cœûr Ce qu'on éralnt :tänt de vous faire 

».: 7. entèndre à Vingt ans, elle l'énténdent, elles, : | 
"dès l'enfance, él: persohine -ho:80 récrie con: 
5,7. :4r6. Cole Intonvenaniée là: à pourtant 
2 .extès de :parl ‘el’ d'aulro ; car, tandis quo 
.. thés elles l'iinocencé est détrullo avant que 


‘la raisbi soit férimée, vous, à vingt ans, vous 


.177: . dévriés/contallre la vie avant. de’ vois en 


Les F, 
RE RS : 
4 < Re Sri Te 
y 
NÉ RASE 


moléelle, celle’ joune ouvrière qué 


a. Vots ANNE qUR Lis réspeclutent,. lleñ= 

‘2: delà 18 ac 

L5 17 “AYait promis de l'épouser, elle se croÿait sine 

nm... @èrément aimée..Lé secret de célle liaison à 

2... étéfdécouvert par Mie Turquois, el cotlo das. 
| me, violemment: indighéc,: non pas contre 


à été lâchementséduite par un homme 
ré monde, :M: Alfred Turquols, 1] lui 


Boh fils, hais contre lleñrielle, l'a chasse; 


 atcablée dè mépris et porduë de réputation. 


__ ÀBôh LüUr, le père d'Hehrièlle, eët infatne 


65.7: 'ANtoëne-aerté que ea fille lul ôlait l'hons 
“... . heur, l'a balluë'et l'a chassée, La mère, tou 


jours faible, né sait que pleurer, Elte aus 


Se 22 W'allleuré ciolt son lionneut engagé à mauc 


divé 8h Alle, :: : 


FA bandôhnéo des siehs, insultée pat Lous, 


- Hénfiètle: s'est adressée à l'homme qui l'a 
i né lül à bas même répondu. Elle 


dé forcé thés nous, Elle y 68l depuis quels 


STE uès Joursi als: notre dévouerient Pour 
ee.  tilé est comballu parun obstacle fort gravé 


Mon père n'est pas exempt du préjugé qu 


—. tondamné la feminée trompée à porter eeblé 
. toütle holds dé sa faute où dé son erreur, il 


ne Colt de plus devoir assigner des limites à la | 
Due CLÉ SIÈGE, me 


posè à co qu'Henrielle reslo à la maison, et 
nous refuso les moyens de l'élablir allleurs, 


‘| Joignez à ceci, mademoiselle; que. le déses- 


polir enlève à celle malheureuse lout .souel 


d'ele:même. Incapable, de supporter. À la. 


fols l'abandon de celut qu'elle aimait. et lo. 
mépris public, : ello semble h'avoir qu'un dé “à 
sir: en finir avec la vlc, Je m'efforce vaino- 


mient de lui rendre l'eslime d'elle-même et 


gagné sur son. espril par le raisonnement, 
pat dé longs enlrellens, une heure dé sole 
Lude, un élan de douleür l'effacent.. Enfin 


quelque espolr en l'avenir. Lé. pou que j'ai. 


.s Agtész l'assurance de lout mon respect, 


pou Ag et 


Heñrleltot.. Cé jétitié homiñè l'avait abane 


‘donnée, Ilentletle était mètre... ol il répous« 


shil éoh énlant el sôh.;, amänte, Car cè 


h'élalt pas £a femine, et pourtant... Cetlé 


différence entre l'amant el là fétame, VOlIà | 
où l'ésprit dé Maïlanhe flottalt; surpris, ins 
déèls, plelü dé soulèrénients ins\inèlifs, duo 


SE TS vagues Encore, "© 
: Elo h'élait pas arrivée à pre de Vingt àns 
sans avoir entendu parler do fllés sédulies 
et d'éhfants trouvèsi non. Mais dañs cès 
toit pêle-mêle l'iniprésston dé lant dé thos 
ses, il he petdonnersotatléntion à loütésà 
là lots, et Marianne h'avall pasune de és ftias 
RIAUDRE qui brénnent à tâéhe préclsément 
dé sondèr ce qu'on léur cache eb qué to eblé | 
dès choses en mème temps altire le plus, 
Éilé n'avait reçu: lA:péreeplioh dé tels faits 
qu'au travers des voiles dé. celle jeune èk 
chèste ignorance, qu'il est iinposaiblé d'atine 
lyser, parce qu'oh ne la tomprend plus 
a ; ut . | st FA ii } is 


Vingt bremières ahnéés où l'étre huñialn ré 


Ê 


blenfaisance de ma mèto ; en un mo, il stop. 


suspéndaient Lout à coup des points d'inter | 


296 : 


 ANDRÉÉO 


" : » “ . . ni 0 à = ! “ m =" , CE Ré : . ,." é 


+ 


“aÿrès l'avoir perdue. Tout au plus, ce sou: 


.d8 to Turquois.: pats qu 


Ï d'un autre: côté. 11: persuadait | Henriette | de RCE 
son amour ôt lui promettait de l'épouser |: :: 


ed 


de la mäladie, 


" 


lait partir: pour reprendre ‘ses étudès, Mée’ : 
rlénno savait tout cela ; elle avait partagé les: : 
nquiéludes do :Mm° Démiér pole son gène. 
toux 'énfant.: Oh! comme il avalt:blen f me | 
de la prévenir du :malheur:de celle pauvre: 
‘Ilenylelte | Coinme il élait bon et:justélrMas : 


riänne se :séntit:saisle pour lui d'estime et 


de reconnalssante, #- Il-.faut quo to soit Mi. 
Pierre qui devlénne l'ami d'Albert, à la plaie : 


PARAIT: 


ntotlée Se 2e 
É Hipiéte os ee 


bonds, et enfin avait été alleint luil+mèmes-. si | 
Heureusement ga constitution avait lriômphé.. + .: 
st, mainténant: rétabli; il als 


blen fait” 


Le 


_ c'était à 


Si ellé envoyait Loulson chereher Ms Dé. 
mlér?: Mais on va demander :pouñquüol il 
faudrait mentir, Ehose que Marlanhe he peut … ‘:. 
Supportér, : El:puis 16; besoin: dé sôn sc : 


. Chatnbré, parfois là cohveréation brisques 
“meht interrompue lérsque Narlanhe entrall: 
= AL pauvre Henriellél Dépuis combien 
do leïnps soulfraltelle 8 anérement sans 
qu'un mot.de eonsolällon eût pu lut étro 
adteëss pat celle qui l'aimalt loijoursl : 
| rt toujours L.., Puisqh'elle était matheu: 


Mais n'était-elle pas coupable aussi? …. 
-‘Pierre Démler,. à ce qu'il seinblait, no lo 
poneail pas, et cependant : tout lé: monde 
 tondamnait Henriette, Ah lis: Et cet Alfred 

Turquols L: Marlanhé 86 rappela avec hor- 
reut Es ui avait fait uno cour nsstdue et 
trènsigulfienlive. tout l'hiver, pendant que 


est plus ardent, elle veut voir Hénrlélte;lul : 
parler, ‘la-consoler" Hénrietlé aussi à besolh 
de tolle entrovüo, M Pierre ledit: Oh} mali: 
héureuse, voutoir:mouriel..i à Des. larmn … 
coulatent des yeux dé Marlantie, et par mon. 
Wüehls des frétniesements" parcouratenti son 
Corps. Sous ses yoût floltait aussi l'ombre 
de ce vague enfant; et tout sôh cœut frémise 


| RTS tete at 
On à voulu lui cacher. cela, Mt Bro 
lrouve évidemment què te h'est pas cohvoi 


hable, Dès lots elle n'acééptera jamais que : | 


Marlanne aille visiter Henrlelle, Oui, surte 
point, la jetinée fille préësent une résislanes 


Invinélble. Elle £ë rappelle quo sa tante à 
impitoyablément saerifié avr. de: vagues 


soUpçons, Une jéuhé veuve de leur éonnalsi 
santo, qu'on:hé la volt. plus: ‘À plus Forte. 
Ar son, l'ouvrière. Mais alors comment 


ab Dr lasse eau tps Hriige | 
“n'y avait qu'à désobèlr complétement 


:Martahne hésila quelques instants: mais 


l'idée du inalhour et du désespoir d'Honrielié 


l'envahit aves tant dé force qu'elle :86 Ft 
trié coupable, Achèment égoïste, dé no pas 
aller À Bob -Eotours, La thalson du chatpéne 
Lier h'élail pas ei loin! quel usage ridièule 
eñchalhalt ain les pas dé la jeuné fille dans. 
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+ fois qu'elle 5e trouvait seule hors de la mate 


MARIANNE nn 


__ l'enceinte de la : maison ot la réduigait à l'i- 
nertio ? Quoi t elle he pouvait pas aller soulo 


chez la digne Me Démier, sa voisine # Quelle 


<.  absurditél.:: - 


= Eh bien | j'irai, so dit-elle... 


| Toutefois l'idée d'une. scène violents avec 


na ga Lante lui.fit baltre le cœur, Mn Brou, qui 


devait être avec Emmeline.dans la salle À 


- manger, verrait de la fehélro sa: nièce à la 


grille et s'élancerait assurément sur ses pas, 
Alors: Marianne pénga.à.la polilé porte à 


l'usage du jardinier, qui ouvrait at fond du 


jardin sur une ruelle, Pat là, elle pourrait 


: “:: Borlir. sans être âpetçgué, et: rans doute, 


il lui serait facile de gagner parles derrières 


: Ja maison du: charpenller.: À pciné cello 


idée lui fut-elle venue qu'elle l'exéeuta, Elle 


: : . destendit légèrement: l'escalier, pasea d'un 
‘pas plus furlif. ehcore devant la porte de la 


Balle à manger, prit son chapeau de jardin 


” dans le corridor, sortit en observant si per- 
sonné ne la suivait et fila entre les. maselfs 
_ fusqu'à la pélite porte; ile eut pete à l'ou- 


viir, car. on so kervait rarement de éclle Îs: 


.suë ét les verroux élaiént roufllés; cependant, 
22. noh sans meurlrir ses mains délicates, elle 
..". en.Vint à boutiet lira la porte derrière 


5: Marianne élait dans uno ruellé déserte qui 


sorpentäit entro des murs ; c'était la premjoro 


son. Un léger froid la salelts mals, no s'atrès 


+ : Hank point. à colle Imprebsiôn, et son cœur 
.." ballant seulement un peu plus vite, elle sul 
..: Yibla ruelle d'un pas rapide, et au bout d'un 


NT À Ds pat 


inslant, recobnut 1e mur du chantier Démior 


contre, 16 dépassaiént, Mais il n'y avait poini 


ol à d'entrée; elle continua done de longer lo 


mur, avec. la vivo appréhension d'aboutir à 


‘ue .Impasée ou à queélqué autre habitation 


élrangère, Beau scandale dans Poltiors eh ce 
nernler cas! La nièco do Mrs Brou, la belle 
hérilière, MS Marianne Ailmont, courant les 


_ puèlles ? Celle pensée ompourpra les joues do * 
. Ja jeune ; fille, bien qu'elle fût loin de con 
| prendre Jusqu'eh . pouvait aller Ja malignité 


‘un tel commérage ; mais, aû lieu d'héeiler, 
clle prersà . lo pas: plus envore, avec la réso- 
lütton des nalures qui, plutèt que d'altèndre, 


poussent au dangétr, 2.0 bonheur !: Tout 


Coup lo mur cesse, et, par-dessus uno haie 
baseo qui entoure un jaidinet, Martanno voit 
devant ello la maison du charpéntier, lle 


est bientôt près d'une clale qui forine l'en 


trée; elle la pousse, ellé etre et s'arrôle, Un 
homo ésl dans lo jardin, il 86 relourno. 
Ah c'est M, Pierre heureusement | -  .::: 


., Lülenème l'a ausstIOl téconnue ct aecotrt 


vers elle, Comme 8a figure est éclatréél. 


bien : 


Oh Madémolsello l. oh. que c'est 


À 


‘: Matianhe s'assiod sans dire un mol, 


et, sans plus. do, façon,1it prend la main 


de la joune fille et la serre très-fort, comme 
il eût gcrré la main d'un camarade, Marianno 
lo voit bien ainsi, et :lul: rendrait volontiers 
ce fraternel. serrement de main, si la siénno 
n'avait été pour cela trop compriméo, 4 
.— Vous voyez, dit-elle, je me suis échap- 
. C'est, seulement . en :disant: cela que, Mas 


rianne : s'aperçoit qu'elle .:n'a pas seulement . : 
fait uné.escapade enfantine, mais un ,açte 


fort grayo:i. car ‘elle : viént:. de. rompre avec 
l'autorité de la. famille, et, chose qui, à ses 
propres yeux, rend lo fait plus graÿe enco- 


re, elle s'est cachèo pour:le fairésellé n'a pas 


eu la dignité, la franchisé de sa révollo.::. "1 
Elle fut:st frappée de.ces considérations, 


qu'olla en ressentit Lout à coup un malaise 


oxlréme, Ses joues, empourprées:.par..la 
course el l'émolion, - pâlirent; un moment 
elle fut saisie d'un regret, elle no vit plus ce 
qu'elle allait faire, el des larmes vinrent bale 

gner 608 Yeux. LE HU Rs NE h. 
Ce: changement subit élait Lrop apparent 

pour échapper aux yeux do. Pierroi Il en fut 
vivement surpris. Au moinent où {l croyait 
féliciter : uno héroïne, c'est uno flo remis. 
blante qu'il a devant lui, «1: 1... 
4%, Vous sentez-vous mal, mademoisellé 
lui dit. ms + 7: ! ENT JE AE eg dé ein té) 
Et. il. fait asseoir. Marianne sur un bang 
grossier, fait d'une plancho posée sur deux. 
pieux, à l'ombre d'un chüvrefeullle, :: à ie - 

| | & 

absorbée pat le point do vue nouveau qui l'a 
frappée, ct Pierre, désappoinié, prosque mè 
content, 8e tient debout près. d'elle. Très: 


absolu dans 8es idées, connne on l'est d'ailes : 


leurs toujours à son âge, + quand on des 
idées, mais tout au moins dans ses jugémentés 
— très enthousiaste sous dés dehors assûa 
froids, lui, jeune hotmine, n'ayant pas subi 
cetie surveillance de tou8 les inslants, cô 
joug de famille si élouffant poux la femme, | 
que souvent il énervé à jamais 5à olonié, {| 
he . pouvait comprendre celle. hésitalion 
après l'acle, tette faiblesse dans la décision; 
celto sorte dé rémords au séin d'un gênès 
rèux élan, RE 
. …— Regrelterlez-vous d'ètrè venue, made 
motselé? demandasteil, : 52. 
." Marianné réleva la Lèle 5... ©, ,.% 
Oh non. diteetle simplement; ft faut 
quo je vote eëllo pauvre Henrielte, Je no 
puis bho la laisser al 7 
jo pense à présent combien eecl.parallra 
grave À mon oncle et à mia tante us j'até 
quitté la matson seulo et furtivemeht. c'est 
eo qui me fait dé la peine, :: 2° + 11:02 

= Oh ho s'apércevea peut:èlré pas dé Vos 
tie àbsehce, . : » Ne (A ue Fo maté 
_ Poutèlrèi mais j'aime cneore moins 


. 
+ 


au-dessus" du premier élage, et là, Pierre, |” = Noul non! disait’ Marianne, vous êles 
nca ne [ét malheureuse 1, do'n'at point cessé do. ©: 


vue pourrélt lui causer uno Lrop. Vive 8e- 


… häche,'éâhs cesse lévéè, rélomball sans cesse | 
. AU mème endroit, faisant voler en’ écials lo 
_ bois el l'ébotto, et lréçant de plus en ‘plus | 
lônguè une ligho blanché, droile comme Un 


Ed = 


éordeaui 


_ A8 Moment, cel hohime releva la tèle 
Dour jélér'ün coûùp d'œil sur lo’ liavail do | 


éux ouvriers qui, un peu pluë loin, sctatent 


_wn bloc dé bols, et Martanhe put observer na 


figure, Ellé était déjà ailloïnée dé rides ei la 
barbe blañthissaili le front: élevé, rigide, 
sérmblait marqué d'une hontièletè serupis 
Lust: les Lrails; rüdes ét fatigués, n'en ex- 
primalént pas moins uné cerlaine botiho- 
ialé : l'œil vif brillait d'énergie, Marlanné lui 


trouva uhe assez grande réssemblañeé avec | 


Plerré et he doula pas que te ne fùt le père 


_ Démler, qu'elle n'avait fainals enirévu, Un 


eri qui rélenlit dans la chambré à ebtè lul 
fit coïnpréndre qu'ilenrielle Vénail d'élre 
Anstrüile de 84 présence, et salsle d'une émo. 
lon plus Vive, elle s'avanta, tandis quéla 
porte s'ouvrait, Pierre vint à elle rapidement, 
" s Kité vous alténd; elle eat bich émuel 
Je deëtends,. Quand dois-je fovéhir Vols 
chercher, mademolselle ? 
"Elle répondit +: + 7 
ss Dals Uh6 detleheuré, 
Et {1 franchit Le seuil de la petite thambre 
au moméht où Ilehvielle, pâle el chance: 
Jante, venant à &a renconire, 8'y prégétitait, 


La pauvre fille! Heureuse do revoir Mas 


VOUS almr, 


. 3 LA à 


muüréreht : 


pondre; mais oh l'empêche peut-être. sl 


Vous Baviesn | 


sa Jé Vous setnblé folle hs que vouléte 


NA V 


mé cela, Bi vite. où hé peut. Il ÿ à és fois 
où Je dobnèeraits ma vie pour lé Vôlr eféore 
Ma Vie 1,5 quel bo marché jo ferais 14 Ah 


prisez pas, vous ! Coment falles-vous pour. 


* 
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que trop, Mas £e | 
travaille pas À gagner léur cœur? 


_‘s Noh, | UX 
_ pourquoi Vous lalser.Vous commis cela? Vous 


fallu quo je l'aio bien aimô?... 


FRERE 


“Vous l'ayez vu, bien sûr, vous l'avez vul 


©: Parlez-mol de lui, diies-rnoi ce qu'il fait, s'il 


paralt malheureux, s'il est bien pâle... Que 
Vous ete QE Rs 4: 
: Marlannereslait silencieuse, presque épou- 


“: -vantée, Diro.co qu'elle pensait do ce misé- 
2. : rable, prouver à Henriette qu'elle n'avait étè 
7 : ‘que trompée, jamais. aïmée.….. Scrait-co la 


4 


. tuer ou la guérir? Eile n'osait parler, elle ne 


“. ." : savait que dire, et s'indignait ev s'élonnail 

2, del persistance d'un telamour,. - 
.... +. Vous n6:voulez. pas mo répondre, dit 
 MHénrlette, Oh! vous avez raison sans doule, 
et je vous offense en vous demandant cela; 


mals si vous saviez co que je souffre! 


‘© Vous no m'offensez pas,jo n'y songe 
pas même, je ne puis penser qu'à VOUS ; Sete 


lement jo no pulscomproudre que vous l'ai 
miez eREorb. : à +, 


= Alors, 8 celà no vous offense pas, dites- 


moi seulement ei vous l'avez vu, 


. "Jo l'ai vu, il y à quelques jours, un 
Fe tn en re Le 


es Et quel af avait? 
._…Ohi maintenant que fe sais, c'est épou: 
vantable, Il avait son air ordinaire ct mèmo 


Vous savez bien, mademoiselle, qu'il faut 
.: … felndre dans lo tnonde, Est-ce qu'il peut ne 


pas souffrir, VOYONS? 
. 11 devait: vous écrire, venir vous voir, 


_ B'oécuper de vois... No lo défenidez pas, 


_ Ah! oui, sans doute , allez, jo no lo sais 
es paronls.., qui 


sa 


.  Ahlfit Marlanno en délournant la tte 


4 ‘+ avec uno expression telle qu'itenriolte y vit 
é, - …. vne conviction profonde, Elle regarda fixe 


mèht Marlahnes puls uno lueur brilla dans 
ses sêux, qui sémmblètent so creuser entore, 
'mVous êtes bonhe, vous, potirlants polir 


Ve quol done voulez-vous. absolument le con 


aimner? Qu'en savet-vous? Il ne Vous à 
pourtant pas lait la cour, lui, éohmeo les 


atülroë? Vous voyez bien qu'il m'aimait, 


-Maoriänne avait balssë les jeux à lérre et 


_ellé no répondait pas, 


= Vous ho répondez pas ? 11 vous à fait la 
cour, uit, ce h'eat pas possible! Vous me 
lè diriez, que jé ne le eroirals pas, : 
: La jeune fille continuait do se taire, et co 


| “ailence était plus atfrmalif que toute parole, 


Henriette jeta un er, a 
jo ho Yeux pas lé croitél Mais 


Voyez bien que \ous mo failes mourir, Si 
t'est vrai, Alors dites-le, 
"ss lenriètle, IE hé faut plus voué becuper 


sait s'il ne 


+ | ONE 
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mais no pensez-vous pas, qu'il 8 pourtant : de cet homme il faut vivre seulement pour. 


Jo vous alderai, vous ne serez point aban- 


"5: Et tout à coup, impétueusoment, les mains donnée... Henriette, ah! pauvre .malheu- 
“..... fointes, le regard ardent: :.. 3 nero) rare ich vivt co e 


reuso lt... UE | Ar 
Bien. malheureuse en effet : elle. so trou 
vaitmal ct Marianne dut lui donner dessoins, 
Quand : elle eut retrouvé quelque force, cile 
pleura abondamment ; puis, dans une exale 
talion qui ressemblalt au délire, des paroles 
et des soupirs s'oxhalèront dé ses lèvres : : 


: = Jnfâme ! oui, c'est blén infâme | trome 


per à cé point! Je ne croyais pas que co fût 
possible ! Meltro ensemble, dans .sa boüche, . 
des baisers et dés mensongest Ah! mais 


Lstil no m'a pas atmée, il n'a donc faltque me 


salir,., Oh 1, Oh 1. c'est horrible 1 Et j'ai pu 
mo donner à eo monstre, moil qui étais 
fière et chaste | Oul, je l'étais, Mais il mo 
disall : « Je l'aimot jo passe les nults à L'appé- 
ler! Je suis trop malheureux do l'aimer tantis 
Lutlmalheureux par moi quand j'aurais donné 
mor sañg pourlui avec jotél Est-ce qu'on peut 
refuser l'hommie qu'on aime, quand 1 vous 
dit qu'il est malhèureux ?. Mais non ! qu'ils 
mo jettent la pierre, eux,qu'ést-co que ça me 
fait? Je l'almale, je Le eroyals, Elles so croient 
blen fortes, celles qui 8e gardént jusqu'A 
l'autel, .et .mol jé leur dis que co sont dés 
égotsles, des sans-cœur | Se défier de l'hom= 
mé qu'oh aimé ! Aloïs c'est qu'on no l'aimé 
pas. Oùl, je lüi at donné plus qué ma vie, 
J'étais fièro, vous le savez, 11 rne disait : 
« Puisque Lu seras ma femmel N'est-co pas 
coratne 8l Lu PAL EA Dès que je serai 
substitut, je t'épouserai. Mon père nô Vou= 
dra pas de sommalions, il tonsentira. » Moi, 
d'abord je m'étais dit : C'est vrai, Être uns 
datne, sera-co beau ! Maïs après je n'alrnais 
quélul, Ah 1 si du moins il m'avait aline! 
Je ne ie plaindrals pas de souffrir, Mals co 
qui est pire que tout... ne 
Elle s'arrla brüsquemont et regardant en 
facë Ale Aimontt  . 
= Ayez piité de moi: vous le voyèzs, jo no 
suis pas maltrosso dé mon pauvre cœur, 
Quand vous serez partie, je voudrai doutér 
cheore. Dilesemoi en.parolés eë quo volré 
air m'a dit, Répétez-mol que c'est vrai, 
qu'il vous falsait la eout ph qu'il mo 
jurait À mol... Dites-te toui haut, qte jo l'en. 
lende, pareë que vous, jé vous croiral, 
_ G'ést vrai, Itenrielto} il élait près do 
moi des plus assidus, Ib no m'a pas demiahe 
déo en mariage, paréo que Je l'ai toujours 
découragé; mais En manière d'ètro visavis 
de moi fo me latesait pas de doute, et mèmMo 
IL m'avait pe de répret de lo rendre . 
malheureux, Ausel, quand j'ai appris, ie 
suis-je dit ! C'est tin monslré, 
= Oui, répèla l'ouvrièro d'une voix életne 
le, c'est tn monsirot Îls sont Lous ainell 


tuals je le eroyais, lui, st diférént dés aie 


0 ANDRÉ LÉO. 


“trés! 'Altisl, pérduél‘èt pas mêmé.:; af: 


mée,:, Oh c'est trop l: ‘+ #15: 
-‘2Ælle était’ -baignée dé larmés, tout son 
corps tremblait; par moments, des cris lui 

échappaleht,' elle cachait sa tèle dans ses 


mains, 


LA 


Horreur! tant‘ d'amour i:Touté thon 


âme 1.4, -Etn'ôtre quo son jouet!...:1l à pris 


mon honneur ol ma vie pour son plaisir li 


Et savèz-vous 7: ‘Il en Sera fier! O infa-: 
ill cë soit leurs jeux {Ah 1 fils de l'enfer 1 
 Etcot hommé-là fugera lés autres, pensez 
donc ! Mais ces choses-là Bont trop fortes. Je 
veux l'aller dire partout. J6 nié vengeral !.,, 
Hélas l'ét'e'esl de mot qu'on se moquera, 11 
âbahdonhe 86n'enfañt, son propré enfant ; il 
* Je jelté à larue, eommeon y fello' les bas 
 Jaÿures ‘de ‘&A' maison, el cela fait rire 
Tehez; je sauts bien also dé m'en alloë dé ce 
Mondes il Fait horreur 1: "2:22 ©." 
:Prekqié aussi pâle et: aussi: tremblante 
qu'Héhrlelle, M18 Aimiont écoutait en frés 
missañt ‘e8’ langagé, ces révélalions. ouf. 
frante dans sa pudeur, fndignéé dans sa.jus- 
tlée, étoirdie dé tout èe qui're découvrait à 
ges yeux, clle s'efforçait toutefois d'écarter 
ses imprééstons personnelles ‘pout s'orctpér 
afant tout dé l4: malheureuse qu'elle élalt 
 véâué séobrhr 2 
‘2 Non, dit-eilo; enrielte, vous chagecrez 
cèt homme de votre souvenir, et vous vlvréa 


pour Votré enfant, et pour moi, qui BUÎS 


+" Yolre amle et le resteral toujours, : 


à Mon atnie, Vous, madémofselle!.,, Ah | 
vous dites éela par excès do bonté. Vous, 
J'amie d'une fille perdte, thasséo par sa fa. 
mille, à laqüelle pourtant elle avait conracié 
. tout fon travail:et Loule sa jeunèsss, méprie 
géo du monde hs:  : . 
ss Jé le sais, Henriette; mais qu'importe, 
si l'on à tort, 8 l'on cel injuste? Quand jé 
suis Venle, je he tavals phs; je cralgnats,,. 
_fénosavais pas. Mais À préfet jé suis sûre 
que vous êtes cent lois plis malhèureuke que 
coupable, 2 + 
‘= Oh! merctl disait la pauvre fille en 
bäisant lès mains de Mätlanne; vous mé ele. 
ver leétut, Vous me fattes tout le bien que 
je puis éncore sentir: vons m'aimez encore, 
ct vous ne mé ménrisez pas 
À to motent, un coup fat frappé à la 
porle, G'ÉlRIt Pierre," " 
. 1 Taut que je vous quitle, dit Marlanne, 
Car on pourrait Mé chercher À la hiaisoh, 
Et ellé taephla: comment elle était vènue, 
‘ & Hélas} oh Vous grondéra, s'écrla la pau: 
vrè Henriélie; vois aurez du chagrin À causé 
do mo), él je né Vous verral plus, All t'as 
rait été trop de bôtheurt 
+ Elles s'émbrarsèrentélroitement.tlenrietté, 
raiglollätte, s'affaissa Sur the chaise, près 
dé boh lil, et Mulénne, les yeux nleins dé 
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ait, 


vais vous acéompagner, J'ai: regardé dans lo 


pate il n'y a personnoi mais d'un momont 


l'autre mon pére peut rentrer à la maison, 
_‘ Märianné cherchait à &e remellre! ‘"" 


‘= C'est là votre père, monsleur? demans  .. 
dactsellé, en jetant par la fenêlre un nouveau 
toup d'œil sur. lo travailleur -qu'elle ‘avait 

rémarqué précédemment, et dont la hache 


allait toujours 1e même trâîn: ‘ : : 


. — Oui, mademoiselle: il'ÿ à près de ques . 
Île atnél, e depuls | 


tante ‘ans ‘qu'il: travail | 
vingtetrois ans {l'a frappé plus fort afin dé 


me débner l'nktruetlon qu! ut a 616 rehta 


, 


peet,. 


“à Oh] cetiainèmnt, moheleur Pierre, et 
1 c&L héureüx aus! d'avoir un flls'tél que 


vous, dit Mis Aimont avec émotion, ° : 
_ “ Al-6 1e bônhent, mademoiselle, de vous 


avoir inspiré de l'estime? : 


= Oh! moneteur, fe eals co que voué avéz 


fait à l'incendie et dernièrement à l'hôpilal, 
et puis la letlre que vous in'avez écrite... 


. ‘dé suis blé hotiréui dé l'avoir fait} 
Ts parlaleht alnsi en descendant l'ecéallers 
sut 10, palier du premier élage, Marlanne 


s'arrêta. 


_ = Pérmétieg-mol, ditcellé, dé vous rémiete 


tre ceci pour Ifenrietto, (Elle lut retnit 300 f.) 


Jo ferai plüs lard tout ce qu'il faidrh, Jo 
pense qu'il £eralt nétéstaire dé l'arrachor à. 
celte ville, où dû moins de la plater dans Un : 
‘quartier reculé où ellé no Ecrail ‘pas éohhuo. 

cl où volte inèré pourrait encore la Vois 

moi atsel nout-être... Mais je ne suis pan lle 


je voudrais pouvoir la consolert 

 Pierro he répondit pasi mais il regarda 
Mile Almont avec une exprésston singulière, 
il semblait lrès-ému, Ils traversèrent en sl 


bre. Ah qu'ello est inalheureuse | ét quo 


lence la maison, puis lo jardin, Arrivès à la 


ruelle, Mie Aimont s'arrêta 


= Je crois qu'il vaut miétix malntenant : 


que Je renlro seule, dile)lle. Adiou, ions 

afeur Pierre, et merel + R 
— Merci! répéla-t{l ave trouble, ©: 
dé fut elle qui lui tendit la main, Illa 


serra doucement, el la suivit du regard, 


tandis qu'ellé filalt comme Un oiseau 16 long 
, la Ji jusqu'au mur, dertière lequel oll6 

parut "| For 

La jéuhé fille hcheva son cour! lrajet sans 
ehcombre, pougea la petite porte, remit los 
Vérrolix, el ko retrouva dans 6 jardin, S'étaits 
oh apérçu do koh absence ? l'avall.on chers 
chu ? C'est cé qui réslait & savoir, et elle n'# 


Letialt qu'à cause dés dontosliques, ayant 


‘1és Ma mère. n'est pas encore “rontrée, Was ‘: 
demoiselle, dit-il, Sl:vous le’ permettez, je 


oftit sur le palier, où Plorre l'attens 


LP 


sm +. 


. mele 


= C'est une chose Im 


aus allée sans vous prévenir, : 


Et D) TRS 7 Na çe m7: 
ss à E es n . 

+: 3 Rre cart + PATES Rs 4 Dent de DE ru à Fès : 52 1 

Cm ms Rietrett FE 12 tie ALAN RS EE EN RE RNN FL... “ D VE ses 

" Essaie ee CURE JS L Me Ps cdi lan AU PLATE ns à an 

PE EN OMR ON CEUDE NOR EEE dan AT ae le pate Re SR Dr ee 

, LS DE LS CRE UNSS : FICU DRAE à su, t'+ RE RTE TJ 
Fa CPE de A " Hi , : ER _ 


résolu : de ‘déclarèr'elle-mêmè son escapade, | 
: Marlanne avait dans le caractère coite sus: |: 

PRE vive et fière qui avait dislingué 
CL 


rillant officier de marine Marcel Aimont; 


. ‘elle ne pouvait supporter. de s'humiller juge 
-.. . qu'à feindre et dé. paraltre vouloir tromper: 


qüolque un pen: émue inlérleuroment, ells 


… S'avança donc d'un air calme et d'un pas me- 
_Büré Vèrs la malgon.: "+5 tu 


LE és 


'Ateun muvement insolite ne se matfos n 


“2. tait; eh phéfant dévant la culsine;: Marlanné 
7". . pitla cuisinière à sés fourneaux; dans là salle 
1,7. &'mianger;Loülson mettait le couvert, tandis 


jué Mrié Brou lisait l'&cho pictorten; et que 
A shlon rélenñtissalen( les tapotements d'Eme 


_  miéliné sur lo plano, Mae Brou, en Voyant sa | 
+ +. nièce, ne fit aucuns observation, et le doc- 
.:.,.  Véür atrlÿa péu äprès pour le déjetner, car 
:. tout cela s'élait passé dans la matinéo, : 
. : Péndänt 16 repas, la ‘présence des domes- 
. tiques forma la: bouche 


ques ferma la bouché à: Marlanno; mals 
ARE que, la table eut été desservie, ét coms 
me le doctèur parcouräit À’ la hälé le jour. 
nal; avant dé retourner à ses visites, on en- 


tegdit (out à coup,‘ au: milleû d'un silence, 


tomber cetle étrange phrase!" : «7 


Jo suis allée voir Henrielté ce matin, 


Le doeteur leva Ia iête, en homme ébaht à 
qui l'on ‘dirait que là :lüné est ‘allée visiter 
. Je étoiles fixés; Mmë Broti fit Un Soubresatit 


sur sa Chaise, et Emmeline ouvrit les yeux 


et la bouclie ‘en allongeant lé éoû, de éet air 

allrlandé qué tout événement pelghalt sur |, 
Ba figurè) mals cétte fois là chose allait fus- 
… qu'à l'émerveillement, "2 


== Heln ? que dltes-vous; ma chère Marian. 


ne? dit 16 docteur, Henriette quoi? Je n'ai | 


pas bléh entendu, 2" " 
possible t s'écria Mn 
Brow : : JF ARARÈ-er 


: Emiellne alla s'asreotr bleh èh laëe dé 


Marlanbe, et dé fagon à voir tout lo monde à 
à OIS, — | : su ‘ SR RE 

- es Non, madame, reprit Marlanhé, dont 
l'apparéhto calme élail uh peu démentie 


par l'inflexion de sa Voix; j'ai anptis le male 


hour dé cêtté pauvre Hébrietie et qu'elle dé: 
airalt ardémment inoe voir. Elle häbite lel 
tout près, et craignant, je l'avoub, d'être ré 
tenue où de subir dhè longue discussion, j'y 


Vous avez fait celat s'éerla Mo Brou, 
ét vols le: déclarèz avec celle impus 
déntels : ia A RL. Fà 
“Elle kb leva, Lourna dans là charubre rans 
savoir té elle falsalt, leva lèa brès on l'air 


ét lomba dans un fauteuil. 


Vous m'injurles, mhadarte, dit Mas 


_tlanne, dont le visage devint pourpre, : 


EE qu'eslecé qu'on port vous dire quant 
vous faites dés ehores.., dés choses! ,, Aller 


vor Une fille perduel.. Quitler la maison 


. à É : MARTANNE, +. 


s'écrla Mao Brou en levant les mains au col, 


4 . h 


VOUS on6# dépens 
— Ce n'est pas son malheur qui doltm'emi 


= Et que diréé-vous doné de M, Turs 

quois? | à [ | ; | : : “ : à : : ” ù i : : : "a! | 
“ Emineline ft un petit soubrésaut, de l'ait 
d'un chat qui tombe le nez sur la crèins. 


Ca: - 


que capable de réhérchèr dé parèllles #04 
M. Brou 86 lournà de nouveau vers sa fem: 
me, etla réduieit au elleñes pat dh regard 


fulgurant; elle continua séulément dé sous 


pirer, d'étoufef et de lever lès yeux eb les 
mains au etel pendant le reste de l'entretien. 

— Je désirérais, eh effet, reprit le doëleut, 
savoir qui vous à appris celle ëcandaleusé 
histoire, dont nos aÿlohs jugé dévoir près 
éérver os orellles et celles d'Etniméliné, J'ac 


moindre mot devaht vous. | 


ali défendu auk domestiques d'en dire lo 


Gé no sont pas les domestiques, mône 
gieub, ss | : E . 
= Qui done, alors? + 
= Je no puis vous le dire, — 
| Fi Mme Démier? Elle avait pros 
Milk. Fe À, 5 …_ - 
… Non, monsieur, eë n'ést pas elle, je no 
l'ai pas vue depuis bien des jours. Mais 
Pneus que jo he réponde plus À èbs ques 
æ Avoir du earaclère est üne fort belle 


Éestedt 


—_ehosé, ‘dit ambrement le doëleur, mas {1 fau | 


draît mieux choisir l'occasion dé:le déplo- 


. ÿer-Vous me taüsez, Marlanne,-une surpris. |: 

.. 8e bién douloureuse ; j'aurais cru, je l'avoue, 

27 que'mes droits do tuteur, les droits de l'hoë- | 
 pitaltié; éeux de l'affection que nous avons 


pour vous êt les liens: nouveaux qui. nous 


_Wissent; nous aseuralent de votre part plus 


Marianne balssa les Jeux elle no pouvait 
"nier qu'elle nô Ft pas coupable vis-à-vis de | 
BOB pDARONUS 55 tin Lot Hi rot Er; 


Ne: 


quo jo puisso les repeëler 


| dé confiance et plus de respect, |: : 


4 eu 


». 


+ ss} À 


+ Serait-1l done possible, reprit: M, Brou, | 
7 qui vitlè succés dé celle ablaquo au cœur ot | 
5,2 &.la rtson: de sa puüpillé, serait-t} possible |: 
2 que” vous :eussles :ronpu, do. votre propre | 
1". :. résolution, le contrat fait.entre vous el nous | 
:.., … par:la;derniète, volonté de votre père, qui | 
. ” tous.a confléo à nous jusqu'à Votte majorité? | 
Dans: quelle; elluation me. placériez-vous, | 
. Matlanne?. Le devoir que m'a imposé voire | 
«père m'obligé de couvrird'une protvélion ate | 


1 


“. ténlive ét sûre noh-seuloment voire person | € 
me, mas votré réputation ; or, abueant, je le | 
répète, de ;ka .con‘lancé que m'inapiraient el 
. volrocaraclère et, ces. conventions .lacites, 
_ qui inlérdisent ‘à uno.jeuné personne bien 
élevée ‘de, franchir-cerlaine:: limités, proñ- 


k 


tant de l'absento dé surveillance ‘que celle 
.. .Cbhfiance vous procuralt, vous avez fall une | 
démarche, qui vous comproiñet gravement | 
7 Aüx ÿoux dû monde ;. car laissons de cblé 1 
_. : convénante de la chose en elle-même, 
nn quels qu'ult élé Volréhardicsee, Vos inten- 
/: +: bé, j'en suis persuadé, sont, restées bon- 
nes i. VOUS avez El, eh exposant à un el 
_* contact Votre diguité, votre chasteté, lés sav: 
—.vègardér chcore; als le motide nè (lent :pe8 | 
* comple do cela? 11 ho juge que sur les appa- 


rences, et ses jugements Sont Eans appt). 
. & T8 sont Lrop injustes, dit Marlanhé, pour 


‘ . : 4 # NE] 


Vous nô tonnaisséz pas encorè ce que 


vous voulez bravér; mais, puisque vous êles 


_8i Valllanlé pour vous-mèhie, hè parlôtis què 
de mol et de la douléur profonde que jé 
PROS, Marianne, à Voir quo Vous m'avez ôté 
les moyeñs dé remplir mon devoir vis-à-vis 
de vous, uu dévoir d'autant plus sacré qu'i | 
m'a élé”impasé par Votre père mourant, el 
sans parler de mès proprés sentiinents pour 


Sous, doit l'honneur m'esl aûtsi cher qué le 


propos? 


: mien, Et maintenant que dois-je labre ? : J'ai 
été jusqu'ici poür vous üh père, uh ail con: 


fiant, Bien que vous déeliniés mon autorité, 
mon devoir resto là mêtne, Faut-il doné que 


j'en lote des moÿets ihdignes dé Vous coins 
“inc dé inot ? Une surveillance étroite, offen. 
santé, el qui pourlant désontials peut seule 


me repondre que le nom dé la fille de Marcel 
Aimont no sera pas éulragé par d'odieux 
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perdu la vie d'une jeune fille, Il abandonne _. 
Eson enfant, et Vous he sopgea qu'à tiré des 
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11." Mademoisèlle, s'écria Mas Brou en se le- 
‘.  vant:et:courant, les :bras étendus; vers sa 
fille, commo pour la couvrir dé sa proteclion, 
, songes qué Vous : parlez: devant. Emmeline | 
. Ma fille ne doit pas entendre de telles paro- 

7“: les; rokpecloz au moins sôn {nnocence, 
5 1:27. Mariaüne rougit d'indignation et de dou- 
En, ! TE  éur; pôur la seconde fofs, elle se voyait in: 
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-mulliplicité de ses conquêtes ; cependant 
“lüi est permis de démander sans’ honté co 


2222 Maompher de ra Pal 


el 


2 #üntée par an tante, par la mère d'Albert 
© Lé'dotieut senlit'l'imprudence do sa 


_ 


fes el eséaya de la réparer: "! 


. s " a Pr æ ; ‘ . t 


= Marianne a la. rudesse de l'innocence, 
comme d'aulrés en ontles timidité, dit-il ; 


1. c'est affatré dé caractère. Emmellné d'ail: 
“=. lévrsn'ignore probablement pasqu'une jeune 
7 fie peut dévenir. mère, en. dehors. du nia- 
prit Hage, quand elle n'a pas craint d'abjurer sa 


+ 


pudeur en écoutant les serments d'un ré- 


-_düéteur el puisque nous en sommes venus 
... .Alraller un sujet sur, lequel {l eût miéux 
.  Valu jeler Un voile, jo dois m'eltacher, ma 
27. chère Martanne, à üné tdéo qua Vous me pa 
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cela, tour à tour, suséllait en elle des ‘agtens "© 
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ou . .menté, deux figures saisirent son attention, 


‘été allachés à Son cofns mue nar des ficelles: 
ts 2 A bondiesait, touchait terre et rebondissail 
en l'alr, provoquant. des applaudissements | 


_ €blà coiniie 6n reinplit üno foñclion habi- 


: sans pouvoir le. dire, 1] n'était pas vieux el 


È “ | . d'hébôleinent, et cependant ces traits appar- 


. gardail dans ses. molVements, comte dañs 
 dfideniinent:irisle, peulaèiré mème dédai - 


« v." - » Li 5 


7. dés honnêtés femmes, Celles du bal Bullier 


44112. reslalent en dehors, 


Du diable, s'il so trouvait en effet; dansce 


» + F 


7e © paridémonlum du vice bélo et de la dépravae 
[#1 ton insonste, une seule (race do ces verlus 


à : püdiques et paisibles, qui sont la nalure 1e 


Le. ta femme. Jamals.on ne se débarrassa mteux 


. de £a nâture, st nature {1 y avait. Au milieu 


7... de celte. foule hurlanté et dégingandée, où 
2... tout l'étéal consfstalt à so montrer Le plus in- 
#4. décent possible, Albert éprouva l'étonng- 
72: 7 méntétle dégoût de ceux qui volent ce spec- |: 
.:.- . Hate pour la première fois Toutefois, comme 
‘77... A était ên joyeuse compagnie, il so garda de 

. 80 montrer bégueule ; mais 1 refusa do dan 
sêr et parvint bientôt à s'isolér, Tandis qu'il 
".. attächall des yeux iroublés eur cès danses 


- épilepiiques, sur cé monde élrangè et lour- 


et salllirent pour iuf du eadré général eonimo 


L1.1 :eés personnages où le peintre met sa pensée. |. 
5.7. 2. C'était, parmi les danseurs, un homme ass 


Le séz grand, inäigre et pâle, qui dansait avéc 


#7" -80n chapeau rejelé én arrière el d'une désine 
“ur +. Nolliré qu'on eùt pu appeler celle dé la las 


. 8ltüde et du parti-pris. Avec une souplesse 
do saltimbanque, il lariçait eh l'air ses bras et 
_ Bés jambesrdé paniin, comine $'ils n'eussent 


. Æ€hthoüsiasles, sans que sa phyétononite ex. 
 primAL autre chose que le calthe le plus com- 
. plot, l'indifférerice la plus parfaite, Il faisait 


. Alle, :et, quatid ve fut fint,:il se relira du 

. même alt el: alla s'abandonner sut uh bane, 
 daüs he sorle d'accablenient sourd et rést= 
ghé, Albert 86 detnanda l'âge de cel honime, 


n'élait pas jéuné non'plusi Son télnt élait 
jaune, fiétri, tanné coiimé tiho peau roulé 


 dañé Louté sorles de mordants ; £es traits des 


_hétralent sañs expliessioh, exceplé telle dé 


\eñaleht à un iype distingué, celle tète élait 
élovée, co front Vasle, La halurèe avait voulu 
; pie dé celà ui hoinimé el ce h'élall qu'un 
_.L'atitre figuré était celle d'uné lemme, qui 
. pendant les danses était reslée assise el qui 
“84 toilètlé, une serlaine décence, Lille était 
güeuse, el né chérehait, pas bexieoup à le 
cacher. Bien : qu'elle : FL: chéoïo bellé, son 


. Lelhl âvait celle : méié: bäleur jaune el 
fètrie qu'avait éelui de l'homme, et comte 


+ , . Lui, ioîns quo, lui éépendañt, elle devait 
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É > MARIANNE. te | . 
Lie | brtissement; il resta plus persuadé. que ja- 
af" mals qu'il y avait bien deux morales : l'une 
Lit A . à l'usage des jeunes gens et l'autre à l'usage 


avail de quol 


avoir passé la trentaine. Son expression élait 
beaucoup plus intelligente, mais amère: ello 
était seule, et jetait aulour d'elle des regards 
tantôt mornes et lassés, tantôt inquiets et 


chercheurs, plus las encore, : : 


Albert les regärdail. tour à tour, quand un | | 


de ceux: qui l'accompagnalent, Mérut, vint 


s'asséoir avec sa danseuse, près de l'homme 


et lui parla d'un aff de connaissance, La 


curiosité attira Albert près d'eux. 


_— Mon cher, lui dit Mérut, je to présente 


Nestoi Milelin, coryphée du bal Bullter et 


de plusieurs autres, pilier. du café G..., élu- 
diant do vingtième année. At à 


.æ— Ce sont des titres... 


' dit Albert en sa- 
luant, d'un alé sérieux. RE 


: — Des titres qui en van d'autres, plusse 
ou moinsee, répondit Miletin : mails pouah 


j'ai pas de glorlolo, ayant reconnu qu'il n'y 
en rien du tout. Monsicur est 
un houveau? 


médecine, première année, 


_. — Albert Brou, de Poltiers, étudtant en 


.: — Ah alors monsieur ést comme llereule, 
prèt à choisir. entre la verlu et la volupté, 
Regardez : la voluplé, voa. 
. FH montrait de là main des effrontées plus 
où moins mal tournées, qui rôdaient près 
d'eux ét regardatent particulièrement Albert, 
_— Nous n'avons pas micux qué ça, ajotilas 
til, mais c'est à vol’ service, 
Et il 6e raffaisea sur juiemèmé en repous- 
sant Soh chapealt sur sa nuque, 
. Voulez.Vous une abétnthe, Nestor? dit 
— Ça h'est jamais dé refue, vous savez bien, 
_ Hscse levirent et allèrent s'aëscolr à une 
table du tafé, On servit l'absintho; Nésior 
avalà son verre d'uh seul coup, sans eau, et 
arut &o ranimer, Poussé par Albert el par 
érut, il se mit à causer, ie 
.— Vous èlés de Poitiers, ditil à Albert; 
vois ue tonhültre Horace l'auque? 
_— Nous lo voyons entore 
c'est un bon vivant, nm es 
. Puis il raconta sa propte histoire, 11 était 
üls d'un bon bourgeois de la Nièvre, qui le 
deslinail à perpèluer sa dynastie dans Île. 
pays, àprès s'èlre couvert de lauriers dans là. 
graudé ville; el c'élail probablement pox. 


jet quelquetois ; 


qu'it.lùt sage et écouté dans les conseils 


qu'on l'avait nomimé Nestor Mais il s'était 


als À fut, à s'anuser el h'avait plus sù 
falré autré chose. Baht la vie dé bohèine, 


c'est la ietlleuré? à} avait êlé l'ami de Mur: 
gers ou, du grand Murger, el.de bivn d'au 
lies, qui, après avoir fait la bohèthe,. s'en 


étaient: retirés et élaient dévenus des pere 
sohtiages, Mèmé el surlout dés conkervas. 


leurs, Après tout (il. hauséa tes épaules), 
qu'estecoô quo ça laitt Rouler dans uhé otre. 
a . RC 


re Mais votre famille ? dit Albeët, : : 
. 1 Ma famille (ses pominettes so recolorè= 
. rent), elle est comme loutes les familles, Eilé 
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dernier, elle le tiendra bien. Mais elle choisit: :: 
elle,’ du'moins, Puis ellé a de l'esprit à vous.‘ «# 
revendre à Loutés, mes petites chattes, Pauÿro : .‘: :": 
Marinat Bah! nous sominés tous morls'où “°° 
mourants. Mais, voulez-vous que je vous dise, : 


LL 


"mère ou dans l'autre! Celle-ci: vaut autant. 


pensait que je devais arriver à tout, et il est 
certain qu'à dix-sept ans j'étais un petit pro- 


_dige Et de l'enthousiasmel et du feu dans les 


veines à en ranimer.un monde !. Bah} tout 
cela est mürl; n'en parlons plus. Mon père 


. cêt mort en me maudissant, ma mére fail 


dire des messes pour moi et me sert une po- 


. tîle pension alimentaire. Je: suis: mort..il 
parait quo j'ai mangé ma fortune, je. n'en 


gais rien, Qué voulez-vous que j'aille faire 


maintenant ‘avec des gens gourmés ? On me 
_vomplerail les verres d'absinthe, Je. reste 


donc ici. C'est un peu ble; mais, quo vou- 


dez.vous?.l6 monde lout entier. n'a pas le 


chose, : as 2 RE 

— Lisez-nous quelque poésio sombro ou 
gâillarde, comme vous les faites el bien, de- 
imäanda Mérut. "© Een 


sèns commun, el Îel ou là c'esl la mème 


Je h'en fals plus, puisque je vous dis 


que je sufs mort, Respect à ma cendre. Ci-gll 


Nestor | ; 


IL avala un second verre d'absinthe, que 
Mérut avait demandé pour lui, el s'accouda 


sut la table, la Lête dans ses mains, | 


Eu co moment, Aiberl aperçut en fase de 


Jui Ja femme qu'il avait déjà remarquée ; 
_tile so proinealt én:agiiant son éventail, 


S'étali-elle aperçgue qu'Albert là regardait? : 
— Carline, demañda:t-il à la danseuse de 
Méruit, connaissez-vous celte femme ? | 


fière de ses Vingt ans, 2 
ss Ga, dit ellé en jelatil uh totip d'œil dé: 
daigncux sur la fernme pâle et müre, qui en 
retour la foudtoya d'un regard dé reine, c'est 
Marina, une ductenine, 2 © 


_.Garline étail uno blondé grassoulitette, 


,— Gus enfants, reprit Neslor, qui avait tés 
levé la Lète, ça ne respecté rien, Marina, nra 
petile, c'est utie unuiinre, oui, c'est vrai} 


mais La nest pas Une aulruche, C'est 
une femme, cé n'est pas un chiflon, Ou 
l'appollé }a duch su Sont régie Va ypasst ! 
pourtant, si Vous l'aviez vue, il ÿ a seulement 
six hiols, elle vous aurail encore ébloul, Pour 


Je moment, ellé est: seule 5 puis cille vient 
. dèlre malade, Un chagrin de cœur, File en a 


du éœurt Voyez, elle cet flère ÿ elle s'aperçolt 
qu'on parle’ d'elle; elle-s'un va, Quelque 
jour, on Ja repèchcra dans la Scine, - mais 
clle n'aura fainals hi-Volè ni mendié, Ça 


h'est pasuhe cafoleuiso, Ne Uno viveuse, 


ile à fail cotime moi ; elle a-voulu s'amu- 
set ; or, Quand oh passe ici uh peu trop de 
temps, on ÿ.resle, métüe en s'y embétaht, 


Marina s'embète séricuéemeht, cllé finira 
Mal, Cepeudant ellé cheïche encore el pare à 
Celui qui Lombera sous sa griflo, Gelui-là, le 


ou pt s Lu s à PNR CS rl al 
"a ; AT A Ar ( | 
LL: ? Fr Et à 4. RON CAE SECRETS 
PIS ES u er ETC NE US 
' S PR 44 RE et LEE 
* D) ‘+ y hs à LLC 
de 2° LCR COTE 
LS 4 ee { + ” 
E ! e À “ 
. 1 . 
. » Û f 
$ 5 = 
, ° 
L 


nous avons été plus vivants que vous !:::. 
-. On eñtendit appeler d | 

: mr Nostor t 5 5 tee 

ca Neslof t "5. ‘it. 
. Ah! dit-il, éncore!... Allons 
mes petlls enfants, a 
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He leva, baliit un entrechat et: alla ren es 


dre aux danséurs Jeur coryphées : 1" 


; 47 » +$' 


© Albert voulait partir, Be anils le rellnrent, 


It finit par so laisser aller aux avances d'une :‘ 
do ces dames, et'sorlit avec elle‘et:üne - : 
dizaine d'autres couples; ilino rénlra chgz :: "7" 
lui qu'à midi, Il s'entendit appeler par sa 


concierge. : 


— Monsieur, Mis Armantine est venues" 
elle ‘a emporté un paquet à l'édréssé de ": 
monsieur, qu'elle à dit qui élail poûr. elle. ou 


_— Quelle sorte do paquet? 


— Oh ça venait du Grand-Gondé? c'était 
ne jupe de tarlatane pou son costume dé ‘ : -. : 
Babel, el puis des rubans. : Elle m6 l'a fait. ‘+ 


. + Comblen y eh at-il les uns sur les ae 
tres de ces chiffons? se demandait Albert 


avec. inquiétude et motilant:l'escalier, Il va 


dé ces jours, . 


ao toinber sur le dos un autre mémoire uñ . .:. 


-Aibetl én était done 14? 11 n'y a que la foi. 
qui sauve, et depuis longtemps ilil'avalt - 
perdue, On peut garder ühe vertu, quelque. .: 
prix qu'elle coûte, mais non plus quand on  ‘ 
vient à crotre què celle vértu n'est qu'üh 
préjugé, ième un ridicule. Pour le plus : 
grand nombre des esprite, les l'ails sont des 


preuves, et dé ces preuves, Albert était en- 


louré, «pressé, aveuglé, Si la crainte du rèe . 
gard dé sa flaheéo l'avait rétenu:avant lës 
Vacantes de Paques, quand 11 vit devant lut 


le reste de l'année, il n'estaya plu dé litier 


el .s'abandunna. Après utiv avoñtlure où les ". ”:. 
conseils de Mme Mflhau, eh co qui:touchô la 
digt:te, n'avaient pas mème êté suivis, = 81: -- 
lant est que la diguité edl'quelque éhgse : 


à voir en tout cela, = Albert Loinba dahs les 


lâcs d'Armantine. La pauvte fille, condämnée LE e 
à inaniquer. dé botlinés ou do déjeuners 8t 
sûrement des costumes hécessailes à 84 prôs 


Yession et À ses éuevès, chérchail nalurtéllés 
ment ée qui lut manquait, Lé logement et 14 
mise d'Albert lui avotent ail augürèr uio 


boursë bien garnie elle no l'avalt pas perdu: "0% 


u côté des danses! 
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de Vue, el, lé voyant venir au théâtre sans LE 


dune, avec: uh arni, ellé avait jugé qu'il éthit 


seul: N6 l'eûLil: pas été d'efllours, la loi du: re 
commerce est la concurrente, .el'rièh h'és «nf 


pêche Les femmes d'éñ. user ‘aussl:: Alhtate 


né dévint done violemment éprise d'Albert Fe 
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LS Où 


ti En 8e fétrouvant à son bureau, Albert se 
7" neQu'avait ello besoin dé 8e mêler de tel- 
"les choses ? Et comment ésait-elle, même... 


dément indisposé contro Marian 


Con'élail-pas dii.loùt convenable, ot elle 
pouvail 86 faire mal juger... 11 fallail conve- 


hr qu'ello avait ses idées à elle el tte son 
_variclère lafésait à désirer. lun t quand 


ils se 


+ 
4 7 , 


ateñt inariée, il aurait bien quelques 
ù 


:@ elut la lettre do la’ jouné 
mn Pauvré petite | Oui, elle m'aime bien | 


| Slelle té mêle aïnsl de ee qui he la regardé 
_pâs c'est extès de tœæui. ht si ellé en :avait 


môlns après Lout, elle me plantetäil là pour 


4 


in plus riche, Qu'est-co que jo vais lui rè- : 
. D A É EU T 
..": biatdes les clreonstances atléntiantes pour 
| s 


Turquois ? doucement, -pouriant la, Ah! 


éllé, de ne pas mo -pardonher! Ce serait pa: 


| per cher une Armañline, Bt cepéhdant v'ést 
“7. © lle sétle, Marlanne, que j'aime. oui, réels 
tent. Je vais lo lui diré er tous les tons; au” 


Fond, tés femmes ne domandént pas autté 


Il commmençall par, plaindre celle-ci. vive- 
ment, et par approuver, Marianne de l'avoir 
se ouruo, Mais, quant. à tre alléo la voir, 

tout en adorant l'ingénuité de sa chête flan : 


LI 


cée el son grand cœur, il regréllail celte dés 


marche pour plusieurs raisons: d'abord lo 
disséntiment qu'ello avait produit dans la 


| famille; puis le risquo d'un mauyals propos 


cfenrant éclla qu'il adorait, et qu'il voulait 
voit houorès do la terre gntière, dût-il pour 
cela risquer sa ‘propre vie, afin d'imposer 
silence aux méchants, Turquois était plulôt 
faible que pervers ; il s'élait laissé entrainer 
par un goûl. trop -vif pour celle, jolie fille, 
qui n'avait pas Su lui résister ; {] n'avait pas, 
lui, pour se préserver, l'ahiour d'une Ma- 
rlannel Gello même faiblesse le soumettait 
mainienant aux consells, aux ordres de 6à 
famille, dont il était dépendant, !l ne pou- 
vait d'ailleurs épouser Henriclle: c'eùl été 
perdre son avenir, se tuer parle ridicule, 
Toutefois 11 était hexcusable de n'avoir pas 
fait Lout au motde pour. encourager et sotis 
tenir cctle pauvre fille. Quant à Pierre Dé: 
mier, Albert l'eslimalt beaucoup, malgré ses 
allurés frotdes et soh caraclèro bizarre ; mais 
Pierré, d'ailleurs el bien intentionné, devait 
à son. éducalion. l'ignornnco. complète des 
convenances, que potr celle ralson même, il 
affcetalt de mépiriser. Recoinménçalent alors 
des. sermehts d'amour et, des adoralions, 
sous lesquelles disparut 16 dernier blañe do 
la trolstèmo page A et, 
es Ouf i se dit alors Albert. ça doit être ça! 
--ÎLrèlut soigneusement, corrigea quelques 
paseages, fera FA lethio et prit dans sôh 
lirotr lo. portrait de Marlatne, qu'il baisa 
AMmourousomehts "2." 
_  Pautre chèto petlio flahcéo t Out, va, je 
l'aime ben! Le reste, ce n'est riens Tu 
veiras quand nous Setons ensemble. :. 
En la regardant encoré, dyce ce pelil air 
doux, fin et candido qu'elle avall sur. eo 
portrait, des larmes lui vinrent aux seux.:: 


Oui, ouit je l'aime, 60 dit-il -Ahtst 


L'on élail seul À Paris - +... 
. H: déseendit déjeuner, fela ea léttro à la 
poste, el n'y pensa plus, : 5 
”. Celle Jellre, quo Marlanne altendait avec 
impatience, Lui rausa Un frofssement pénible, 
Jamais elle n'avait mieux sent la : diskoa 
dance qui depuis quelque temps 6e faisait 
dé pluë en plus gtandé entre elle el.son 
fiañèé. Ceito profanatien do l'amour, . qui 
résohtiait si doulotrèusement ét elle, fl sem. 
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. Mrie ja préfète avait donné uné soirée pour 
l'anniversaire de sa fille, soirée d'été, dans 


les salons el dans lés jardins illuminés de | 


… lânternés vénitiennés; Soirée rabissante, dont 
_toùt lé monde avait parlé, surtout ceux qui 
n'y élalent pas, La faille Brou, invitée des 

premières, n'avait pas manqué d'y assietér 


“Avec un empressement très-vif, « Charlotte,s À 


v'ost-à.diré la fille du préfet, n'était-elle pas 
l'intime amie d'Emimeline? Tellé était du 


moins là prèlention de Mn Brou. Les Tur- | 
quois élatent également de Ja fêté, et l'ai: |. 


iable Alfred élait aëtouru des premiers 
S'lscrire sur le carnet d'Emmeline él dé 
Marianne. .DèjA'celle-el avait salüé frofde: 
ment Mme Türquois, dont les jours précédents 
.cilé avait évité ‘la présence en gardant là 
chambre pos une visite de ces dames, 
Quand Alfréd, à ntmé ait do tetidre 
ct tangôuretise adoration qu'il préball loù- 
jours vis-hevis do Marianne, s'inélina devant 
ello en là prtant de lui actordér la brémièré 


£cholish, un dot d'thdighalioi vint battre Le | 


cœur de 14 jéuno Allo et ecs traits éxpriniè. 
rént puissnmment cé qu'elle ressehlalt, ‘°" 

+ Noh, ho:Bleur, répohudil-ellé, d'une voix 
presqié dure el pourlant contente, 

Le charmant Alfred se rèdréssa d'un air 
surpiisi mals, né pouvant si vile dotter des 
égards qu'on lui dévait, 11 dit d'une voix În- 
Bhubhte #5 UE ie 
_— Alors la seconde, n'est-t8 pas? 

…— Adeuno | reprit Marlanne., 

- Celle lois, lé doité n'était plus permis. 
_! mQu'y til donc, mademoiselle, que 
j'ate mérité de parellles rigueure, demandae 
Lil d'un ton élaclal et Bcandalléë.. :: 

Plusieurs autres jeunes gens entouraient 
Marianne, À ce inoment, pour l'inviler à leur 
tour, atiehdant la fin de è0 dialogue el hé pous 
vant tianquer dé l'entendre. Troublèe, mais 
doimitiéé par 'indlgtiaLion plus que par la Lle 
midilè, là Jeuhe fille jéta pour toute réponse 
à l'audacieux Inlérrogaleur cé noi, Attotne 
pagnè d'un régard ébrisant ? 2 
ue Hébrelte. 0 7 2 


Une légère päleur sè répañdit sut te visas 


ge dû jeune Turquois, et {1 66 relira eh BA: 
ant ans répondre hi mot. 


éd, aÿoc cé mêmo atr de tetidre | : 


+ Me Brou, aseise à côté de &a niècb et 16» 


te 


Fr 


éla 


v 


se ns 


ÿ songer que M Toul mea do" 
:. Mon oncle entend bien Vous aider, 


l'éfface, n'éstce ee hs 
. nl ÿ à peutêl 
__ Ah} Voyons? 


sédueleurés  ":  : 


vtrilemeht fnhoëent, répllquar -:!": 
:: Je nè comprends pas: ‘ : 


“me M fautlut débnét À pénsér mur la éohe © {2 


duité dé son fiancé JAbas,: 


ss Ahl jy suis. Uno joie petite uehison, 


Vous êtes adorable 1. | 


atfaltothent comprisé. Elle dans, 
tille avec le nevèl do la préfèlè, 


= Comment étesevous sl peu désinté 


= Seulement ‘1. faudra” par: contre du :* "5 
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ir: * Elle se mit à rire. : : 


j'étais son intime amie. 


- Htcomplot? 
1 domment? 


F7 done dirai rien de vous. 


. dln, près de 
-_ golles, dit Mn Tourlols 


\ me Le 
“J H PR pe : , 74 
Nos KES DR TE Carte » 

Le 


pes 


nn, . CT 


CR CT EE CEE 
À DRESPen: SE ennui 
Me ne ue Mie 7 db à 


. La.puroié do.mes mœurs%.Eh blenl 


“:,7. : pourquoi pas ? Les’ jeunes filles sont sl cré- 
12e dulés.i quand elles veulent l'être, Ceci, c'esl 
me ‘mon affaire. Mais avant de bâtir, il faut dé- 


1olir, et c'est pour cela que je comple sur 


2. No vous gènez pas! Elle est belle, cette 
- mission que vous me confiez, Celle bonne 


.. 
d : 


Mré Brou qui m'affirmait l'autro jout que 


+= Eh bien L'on n'est jamats trahi que par 


Ée des sions. Après tout, quel mal y a-t-il à dire 
gr: 77 Ja vérité ?.On lromps cellé jeune fille, . 


.— Mais je n'en £als rlen, :..:  .  : 
: ’Allons done] je n'en saîs rien non plu, 


« 


-." "-"mials je vous l'affirmo. Au reste, jo ferai cau- 
.r. … 8èt Etimanuel Foütrachon el Laboblère, Chère 
7: madame, quelle bonne idéol : quel fin esprit 

. vous avez! Vous me nermellrez bien d'aller 


vous voir do temps en lemps, pour nolré pé- 


= Pas Liop souvent}; vous êles si compro- 


oméblantts . 
1 = Ah! je serais si heureux de vous com- 


promettre | 


: es Maïs oui, ‘parce qu'alors, le plus grand 


1, . mai étant fait, éela n6 vaudrait plus la heine 
: d'y regarder, | | Sie 


Vous êtes .. Non, cela est abotninablel, 


Non 


= Je Vous assure que kl, el jo compte sur 
vous comme vous pouvez cotpler suk rious. 


. En même tempa,- fl la reconduisall à sa 
. blacé, où 11 s'inelina profondément devant 


elle, Marianne el Emmellne turivalent en ce 


— Je sus chargé dé vous conduire au jar. 

M. ét de Ms Brou, mesdemol- 

4, 8e relournant vers le bel Horace, qui 
offrait 8és hommages à Marlatino ! ur 

.— Vous dévries,: lui dit-elle, nous falrè 


2,5. danéer ün quadrille sans numéro. 


ile prit lo bras de Marlanne el ft signe 


"Au major d'ofrir le sleh À Emmeline, [ls rèn. 
_. tohtrèrent promptement M, el Mme Brou qui 

_kurfeillaleht :te péristyle, Mine Broû, venait 
.. d'épañcher &a colère dans le sein de son ma 
nd, + ellé 8e sentait mieux, Mals la soirée élait 
R 


mirable, la fralcheur délicieuse: les lane 


+ Lerhes Yéhillenhes faisaient dans les arbres 

. : Mn effet charmant, Lo duadrillé sans hutncto 

— suspeñdit les élgagernehls de ces démoteel 

. Jesi on äteëda facilement à la proposition 
. émise par 

"jardin. 


Maé Touriot de falré un tour de 
SR D . 
Lo docteur Voulail prendre 16 bras de sa 


CU CMARIANNES 


28 


Sur . F . ". 


: [-— Latssez, dit l'afmablo Parisienne c'esl : 


moi qui veux k gronder, 


Et, sur celte entrée en: matière, elle mit 
l'entretien au cœur de la question, :: 
: — Ma chère enfant, dit-elle .à Marianne, 
permettez-moi de vous parler en amie, Cer- 
tes, vos excellenls parents vous diront la 
même chosé;. mais on pencho toujours à 
croiro les consells des parenls intéressés où : 
surannés, tandis que venant d'une femme 
qui n'a quo pou d'années de plus que vous, 
et quo l'amitié seule peut porter à vous prés 
sénler ses observalions, elles vous persua- 
deront peult-êlro davanlage. Tout d'abord 
sachez bien que je vous admire sincèrement: 
je ne suis pas de ces jalouses qui ne peuvent 
supporter les dons de l'esprit et de la beau 
Lô chez les auties femmes, Pour moi, ils me 
gagnent le cœur au éonlraire, Eh ! bon Dieu, 
ai l'on tient À êlre adiüiréo, il ÿ À arsez 
d'hommes pout celal Je vous admiro donc: 


et je vous aime, et, blen qu'en votre qualité 


d'héritière,. vous puissiez vous perimellro 
béaucoup d'exéentricité, je n'en souffre pas 
moins de \'ous voir donner prise à la eritiquo 
dans Un monde qu'à lous les points do vue 
vous dovricz dominer, Mais pour lo dominer 
il faut le connaltre, et cctte connalssanco-là, 
ajoula-l-clle en regardant Marianne aÿee un 
fin un vous hn'en avez pas lo préiniot 
— Je l'avoue, madame, dit la feuné fllo 
mais, quant à le dominer, je n'y tictis nullos 
ment, je vous l'assuro. . Re 
_— El vous croyez n'avoir pas intérèt À le 
connaître, ho füleco que pour votre propro 
sécurité ? a CE © 
—" Pout cela, oui sang douté, 
—Lh bienl vous avez déjà deviné, chèro 
mademoiselle, que fe veux parler de l'exècue 
tion que vous Venez de faire tout à l'heure, 
avéc üné infexibililé digne de nos plus 
vieux conseillers et une grâce qu'ils n'ont 
jamais eue, Gela m'a fait de la peine, uh peu 
pour lo coupable et béaticoup.. pout vous 
Jo ino suis demandé combien d'eflroyables 
décéplions vous atlendént, vous si pure, el 
sévère, 81 ignoranté, que Vous éroyeoz M,Turs 
quois un monstre parmi les aulres hommes, 
Mais, ma chère enfant, Il à fait hier ce qu'un 
auiro fait en cé moment, ce que d'autres fo: 
ront demain, Ghaquo homme, jusqu'au jour 
do soti mariago == bien souvént après — est 
une sorte dé Minolauro qui dévore lé plus 
grand hotubre possible dé jeunes files... où 
e jeunes femmes. Le matlagé h'élant pas 
lus sacré pout eu, Îls hé s'eñ cachènt pas 
ls s'éh Vantent, ils en rient : c'est un lie 
commun, Ju m'étonne que Vous Ayez ülie 
Vort un livre Eans ÿ Voie des allustons «= qué 
vous h'aurez sahé doulé pas comprises = À 
ces dérègléments de jeuheste, 8 bien atcehe 
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7 pas trop fort. Celà :cét passé dans l'usige, 
‘dans les mœurs; aucun jeuñc homme bien 


élévé n'y voudrait manquer, Co n'était pas 
assez de lolérér ce als ni ést allé jusqu'à 


. soutenir qu'il était nécessairé, el-la science 


n'a pas dédaigné d'inserire dans £es ofdon- 
nancas: Mais, chèr- enfant, je vous dis là 
dés chosës bien étranges à Vos oréllles,ét que 
je ho mé serais pas perinis d'éxprlnér, 8l'jé 
n'avais vi, par l'éxémplo de toùt à l'héüré, 
qué vous d'affeelez point, éommè cés auirés 

lémoiséllés, unc ignorance trop &tiglaiso el 
qui à vingt dns n'exislé point. Votre Igno- 
rance ho touché qu'aux habitudes d'un 


_Moride que vous :h'âvez pu cotinalire éñ- 


chre, et Vos illusions à cé sujet EGNL si gran 
dés, que j8 crois vous rendre service éh les 


 diséipañt, La pellte scèño de ce soir vous 


fera passer pour Lrès-hardié, quand vous êtès 
seulement plus sévère et plus chaëte quo les 


_autrés, Voilà e6 qui m'indigie tt ce que je 
Votidrais empêcher, Il est peu do ces demiol: 
 étlles, jo n'éh eéxtepté pas mémo vVèlré 


courine, él vous potivez l'intérroger À cet 
égard,=qui hé pardonne d'avañice à'soh hfé- 


 toñdü tous les loïts dé ce genre qu'il lui 
‘aüfa plu d'avotr, Ne vous dohnez pas lo ridt- 


cule de croire Au miérle blanc, il h'éxisté pas; 
dansez avec M, Turquolsrou refusez tout le 
moôhdé, Etrappeélez-vous bien êe qd je vous 
dis : I h'est pas un homme, vieux ôuù jeune, 
étranger où parent, nmi où indifférent, dé la 


… aih duquel vous fo dèviez retirer votre 
main, Dil vous répugne de la imctiré dans 


cclle de ce pauvre Alfred. | 
Me Touriot avait cessé do parier ot con- 


 téñiplail luilivemont £a jeutio éompagne à 


là lueur dés luinières éparecs dans le feutl. 
lage. Marlännk, ler yeuüx fixes, la této un 
péu pêènthéoe sûr la poltrihe, ho répondait 


pts. Des rougeurs fugilités avalent, pendant 


lé discours de Mme T'ourlol, passë eur son Vl. 
Bâite, et maintenant elle sémblait pâle, si ce 
n'était l'effet dé là lufnlère verdAtre qui l'en. 
OUTRE Es 
Elle ne rénondait pas, mals stilvait docile. 
mént Fa cotüpagfe, qui, voulant ptolonger 


à conversation, l'eritralnait: toujours, Dor- 


rière élles Fehalent Emmelthe él lé mtjor,qui 
s'eséoufalt à faire de l'idyllo pour souténtr 


A'éntrellen, tandis qu'Enimellné répliquait 
par des halvelés de penslonhaltre, Sous l'es 


tharpé légère qui recouvrall les épautcs dé 
Marianne, un lon frémissement la par. 
ù Aütlez-vVoûs frold? demanda maternel: 


déinent Mn Tountol 


_æ Non, je h'al pas froid ; mals cè que vous 


ie diler, madaïñe, ebt horrible f 
.æ Aht pardéinéz-mol, J'ai eu lort peut 


Le 


lez d'avèir dééhiré lo votlos ©": "1.5" 


H 


tés, qu'un: péié n'osbrait pas les réprôcher { être : jé vous ai fait du mallVouis m'en Vou- : : -:}:. 
à son fils, pourvu qué le mémoire ‘n'en 6oil OR pare CP MRRERe 


5 Non; madâies: vous avéz'agt danguno "2: 


bonne iniention, je 


Male ae Mr A Se Data 
[= Vois doulez encoro ? Eh bien 1 soit, mon : * 
enfant, lés fllusiohs sont dôtices à volro Age. 


Soyez plus prudente seulément::. :""" 


_— Oul, madame : je vois réérele.: “2°: 77,21 


one inlention, Je no puis vous 6h voulôir,. : "1," 
et mème..; ouf; quelque péniblé qu'ellé soit, -."< : "0"; #5 
jo’ préfère toujours” connaltré" la’: vérités : ii? 


Elle retomba dans 18 sileñiée, ët Mnè Tou- . “ RES 


lot la vit top ‘itiprésslonhés poûr pouvoir: 


prôter l'oreille” à’ d'atrés proos, L'atmable :.""X 


Parisienne remit done à plus tard unè ingé 
nieuse ‘explication du- câraciète ‘d'Hférace, 


qu'ellé avait iniaginée, et l'où rentrabientôt.  : ".;" 
dâfs Ja salle dé bal, Matlanne [ut sérieuse et "57: 
distraité loût 16 reëte dé là sohrée, Danslasalle, _. 


on ée racontait l'affaire Turquofs, et plüsieurs 


sé demandaient, en Voÿant l'air iristé de la. . a 


Jeune fille: vo 1 


= Este qu'ello avait du goùl pout tüt 1 : 


— Se croit-elle victime d'une trahison ?-  : Fe EX 
Le cousin hé lüi lient done pas t&htau : .:": 


cœur que nous lo supposions ? 
— ]l ÿ à de l'espoir, 


Dans la Voiture enfin, peñdant lé trajet du TR. 
rélour, Marlanné reeüties reprochés dè son 


oncle ct de £a tante, el arriva en larmes à là | nn. er 


* 


mAlsON, 


— Seule atnsl — avec Pierre = contié tout lé: “"#t 


motide, dans tuelle impatiente elle alien: | 
dait la lettre de son flanéé! Jamais elle n'as 
vait tant éprouvé lo besoin de l'avoir Avcd 
élle, d'être avec lui, Choso élrangé, pur Fts - 


ciet dés pensées virginates, lé but d8 toutes . . ; 


les paroles do Mnis Touriot n'avait pas élô 


atteint, pas: mème effleuté: Ce qu'on ‘avait ©. 


dit de doc les hommes he s'appliquait point 


à Albert. N'était.il pas pour Marianno l'étro : : ni 


soul, À part dé Los? "© 
Male, après la lecture dé la lélire, l'eftet 
ful tout autré. Albert lulemiémne était vent 
témolgner de sén propre sentiment et altiroe 
en ce qui lo touchait l'évainen, Aussi fut-ll 
désormais le pivol do loutées les pohsécs do . . 
Marianne à 66 SUjeh 
D'abord l'habitude el la fol prirent le dess 
sus à ellé se dit! J'ai lorl sans douté; et fé réi 
pentit de ses atidaces: Mais Fa hatufeétaittrop 
élevée, trop sineèté, pour qu'elle püt consentir 
sérteusement à abjurer eë qui tenait aux fibres 
ics plus délleates de:soi cœur, D'un autre 
colé, s'il no so fl agt que dé théories, elle 


sur Un sujet où ses fgnorances el £a pudeur 
épalernent lui inspléalent tant dé rééérves ÿ 
als un l'ait était 1à, palpablé, satgmanti: ins 
humain : la femmèe lrahle, l'enfant abañe 


donné, Mailannie Amal, elle auést; elle AUsst | e. 
voulait être imèto; l'aiour était la baëe 06 +": 


eùl peuldtre gliseé, comte tant d'aûtrés, . 


dt. ea-vie, el par cela même sa religion, car elle 
HR. se respeclait trop pour fonder £a vie sur un 
#2, * ‘mensonge ct pour donner son âme au hasard, 


-IL fallait que l'amour ot la famille, qu'it crée, 
“fussent uno vérité ; mais les vérités existent 


“1. : par élles-mêmes ôt non par l'usage qu'on en 


fait, Etalt-ce dans une parole étrangère, pro- 


Sins « . noncéé sûr eux,que pouvaient consister l'u- 
Sin. 2.  nion de déux êlres et la naissance d'un trol- 
ire.  Slèmo: vérité au delà de l'autel, erreur en 


deçà? Non, co ne pouvait être ainsi, Ces 
éhoses-là ne sont pas danë les mots, mais 
dans le cœur, dañs léB entrailleë, dans la vie. 
- Et lo sceau vivant de l'uhion de l'honime el 
de la fémme, c'est d'abord la foi, lä volonté 
: communes ; puis cel être nouveau qui les 
 - téunit, et de sa miain débilo et de ses regards 


jé 7. ‘ ‘candidés, lés enlaçant de liens indénour= 


“bles, leur dil : Je suist done mon père et 


ut: ©. : ma mère voué les époux, caï vous ne pou 


vez ni lun ni l'autre m'abandonner. 
"es Oh oui, cela eët ainsi, se disait-cile fré- 
_misaanle, et le seîn déjà pälpitant de mater 
 hité, oh! oui, l'abandon de l'enfant est un 


..  shcrilége, ot c'est un sacrilège aussi quo de 


_: “prendro un autre être sans se donner à lui, 
Comment font les hoinmes pour consacrer l'a. 

_ mur et le mépriser tout à la fois? pour lan- 
tôt honorer la famille et Lantôt la fouler aux 


Pepe ETS 
+ J Le : 
rh arr % 
£ Ja 5 S . à 
RER 5 oo , “ 2 : 
vura Le É. AE ä ! : i S 0 
ri: Ts | 
LA * . 


te : .. * Non, elle h6 pouvait douier: elle voyait, 


elle touchait, elle était sûre. S'il était possible 
 ehtore aux êtres ans foi dé nier la con- 
.  fiance, d'avilir, d'insuller la fermé, on ne 
__ à pouvall pas hiei l'énfahts 11 était Hà, out 
:  * étlatant d'innocehce et de confiance, fort de 
8h faiblesse, hfiné d'un droit absolu, Oh! 
_ Cominent pouvalt-on le méconnaltre ? | 

Comment? pourquoi? Marlanne chercha 


Ke . et frémil Oh eétail épouivanlable, mais 


c'était vrai: cet oubli des droits dé la tin- 


luré né tenait qu'à une question d'argent, 


ré Turquois no doiveñt épouser que des 
.. filles dotées, Peuple où non, cela est peu de 
chose: affaire d'argent, toujouré, Et c'est 


polir cëlte raisoh qu'ils font dé l'amour ui 
.… Jeu Infâèl c'est pour cela qu'ils jettent à 


"14 Volrloleurs énfantst 
7 Albert! Albert t.. Ty à pas songé, bien 


sûrement, Oh leotment n'a-t-il pas senti 


telat 


Un malatee, un troublé protonds remplis. 


sateüt l'Amé de la jeuñé flo, El: &e sentait 


Comme séus le poids d'uñ malheur, Lequel ? 
‘Elté-né Eavalt, mais inetinétivement elle 
pléuràa beaueoup, Tout ée qu'il y avait èn 
“élle de religieux et dé chaste éthil en étnoi, 

_ Ellé soufrait au plus intime dé son êlre, 
dans üh mondé dé Bhscéplibilités vagües, 

“. indéterminièes, mais séhsibles à l'excès, C'était 

nant ee pts qu'un croyant frappé dats fon eulle ; 

Lot et  C'élait hé fente allelñlo au plus ptofond L 


à. He: | MARIANNE. 


| d'elle-même, dans sa dignité, d anse Lo +. 


. et dans sa pudeur, comme dans £a 
1) OS 

.Les instructions de Mme Touriot lui revin=. 
rent en mèr16 temps à la mémoire, el ce fut 
alors.que leur généralité prit: pour. elle uÀ. 
caractère importun et menacant : une penséo 


lui traversa l'esprit, qui jeta un voile de . ei “| 


pourpre sur son visage, un doute à peino 


formulé fut rejeté par elle avecindignation, 


Ce no fut d'ailleurs qu'un éclair, Elle so leva, 


courroucée contre elle-même, passa la main: 


sur son front, comme pour sé défendre éo 
penser davantage, so mil au piano, le quitta 
bientôt pour aller à la fenêtre, et enfin des-. 

cendit près de sa Lanto et de ka cousine, bien 
qu'elle préférât ordinairement Ja solitude à 


qe 


leur compagnie, TE. 
Elle trouva le chanoine, onclo da Mn Brou, 
dans la salle à manger, C'était le jour où il 
venait diner en familie, Il regarda Marianne 
d’un air goguenard, et continua de conimé-. 
rer, comme il falsait d'ordinaire. Co prêtre 
était de là vieille époquo, tout rond dans ses 
manières, sans gène, grivols à l'occasion, ba- 
vard et A l'affût do tous les cancans, hommo 
du fait ét do la formule, répétant par cœur 
tout cé qu'on lui avait appris el n'ayant ja- 
mais réfléchi, parlant catholique sincère, {1 
avait pourtant ses petiles imalices, ol n'en 
tama le plus sérieux et le plus nouveau de 
e coiminérages qu'après l'arrivéo de. M, 
— Vous ne savez pas, diteil alors, que les 
Turquuis disent beaucoup de mal de vous? 
!.— Comment, s'écria Mric Brou. Ecë-il pos- 
sible? des amisl., RU 
—… hi Eh paralt que Mis Martanne n 
fait un mauvais compliment au jeuñe home 
me, Ehlehl çañeo lui a pas Fait plalair, et 
ça se comprend, une belle demoiselle 1: 
— Voilà lo fruit do vos étranges sorties, 
Marianne, dit Mn Brou en lançant à sa 
hièce un regard courouéé ; mais enfin, pour. 
suit-ellé en 8e relotrüant vers le chanoine, 
co h'est pas hoiro faute À fous. 
= Ahbient dil lo vicillard, ils ne l'en. 
tendent pas comme tas aû éonlraire, c'est 
vous qui avez loul fait, AM Marianne, à ce 
qu'ils prétendent, voyait de bon œil le jeun 
Alfred, et alors, de peur que la dot n'éthäape 
pat à votre fils, Vous auriez noire lé jeune 
hotnme et instruit Votre puplilé du léndre 
‘péché qu'il à commis avec la pelité coûlue 
rière ; et là-dessus, ils erteht que c'ést indie 
gne, que c'ést une vétitable caplation, et que 
volre avaries ne recule devant atèuhe fhfas 
inte, jusqu'à ne pas cratidre de salte L'ines 
ination dé Votre pupille par.ces histoires et 
te pousser à des scènes scandaletses, 
æ Monsieur! s'éerla A, Deou : 
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fl séiait levé, pâle ot ‘tremblant de . : 
et vint mettre sa main sur le bras de son oncle, | 


_ Bien que l'intempérance de langue du vieux 
prêtre lui fût connue, il ne s'attendait pour- 
tant pas à ant de crûdité, et la chose en elle. 
même, et le fait que de telles paroles étaient 


iles devant Marianne, lo mellaient hors de 


Jui. 

— Eh bien ! quoi? demanda le chañoïne 
avec une imbéciilité sénile, fallait pas le 

dire?., Vous savez, moi. je ne fais pas de 
façons: je dis tout à la bonne franquette. 
| Ab! ah! ab} Mais aussi voire aimable nièce a 
trop d'esprit pour croire un mot de toul ca. 
Et c'est ce que j'ai ditä ceux qui m'en ont 
parlé ! C'est de la calomnie! Brou est inca- 
pable! Ça n'a pas le sens commun. 

— Ah! nous sommes cruellement punis ! 
dit M®e Brou, en levant les yeux au ciel, du 
bicn que nous avons voulu faire. 

Elle courut à son mari. À | 
| — Ah! mon ami, du courage | Le témoi- 

gnage de ta conscience doit te suffire, 

… —J]lme suffira, dit le docteur d'une voix 
altérée ; cependant j'avoue que le coup est 
rude, Ces Turquois, vouloir me déshonorer| 
moi qui les croyais amis! | 
. — Tu vois quelles étaient leurs visées. 

- — Is n'ont jamais cherché qu'à nous tra- 
hir, je le vois bien maintenant, s'écria Mne 
Brou, | 

Elle s'arrêta sous Je coup d'œil impérieux 
.€ét significatif de son mari. Emmeline était 
venue so jeter au cou de son père; Marianne 
s'approchait également. 

Les jugements humains sont si semplis de 
_ passion, que le fait d'être la cause ou plutôt 
l'occasion d'un mal, né de la méchauceté 
d'autrui, quand même votre intention a élé 
pure et voire acte légilime, vous couvre 
toujours d'une fâcheuse responsabilité. Ma- 
rianne avait justement témoigné le mépris 
qu'elle éprouvait pour un coupable, ce cou- 

pable se vengeait par d'odieux propos; Ja 
_faute n'en était qu'à lui. Et cependant Ma- 
rianne ne se sentait pas moins écrasée sous 
le resssentiment de son oncle, de sa tante et 


| de sa cousine, en y ajouiant même la malice 


_ du chanoine, qui la regardait de ses petits 


yeux égrillards, Aussi s'excuea-t-elle en di- 


sant d'une voix entrecoupée combien elle 
regrettait d'avoir provoqué d'aussi indignes 
talomnies. - 


— Que ceci vous serve dôné de leçon, ma 


shère Marjanne, lui ditle docteur d'un ton 
sévère et douloureux. Les jalousies du monde 


sont atroces, ot une femme doil veiller avec 
£oin sur ges moindres actes pour ne pas les 
. exciter. À plus forte raison n'est-il ni de 


votre âge ni dé votre sexe de vous poser en 
redresseur de torts, 
— Je n'avais ricn prémédité, mon uncle, 


demander à danser : le cœur m'a bondi, j'ai 


refusé, Je no sais pas conunent : J'aurais ve 


pu mettre ma main dans Ja sienne, 


— Vous voyez pourtant qu'il faut apprbn us _ 
dre à contenir de tels mouvements ; el puis, 
votre ‘affection pour. | 


jo vous l'ai déjà dit, 
lenrictie vous exagèro les torts de ce jeune. 


homme, C'est contre elle surloul quo vous . 7 


devriez être indignéo. 


— Parbleu! dit le chanoine en haussant LÉ Es 


les épaules, c'est aux filles à se garder. 

.— Est-ce done là aussi le jugement do 

l'Egliso? se demanda Marianne tout bas, 
‘Bientôt après, on se mit à tab'e. Le doc- 


(eur ne mangea pas,et les soupirs de sa 


femme rendirent je repas funèbre. Toute la 
soirée se passa en discussions sur l'événement 
el en PRO, M, Brou était extrème- | 
ment affccté. 

= Toule une vie dbonneue n'est rien, il 
disait-il, devant la calomnie. Pour peu que 
les faits y prêtent, on la croit toujours, Al 
Sand votre fortune nous coûte bien 
CIIÈT. >. 

Il revint plusieurs fois sur ce e sujel. Ceries, 
il ne regretlait pas l'engagement de son fils 
ct de sa pupille. Ils S'aimaient, c'était leur 
Lonheur, c'était sacré; mais, si Marianno 
n'eût été qu'une orpheline sans fortune, la 


situation eûl été bien plus simple et plus 


avantageuse, car | ‘honneur est le premier des 
biens, etc,, etc, : 
Comme tout ce qui Ja frappait, la jeune | 
fille écoutait ces paroles en silence : elle ne 
urit part à là conversation que par répliques 


obligées et semblait absorbée dans $es ré- 


flexions. 
Mais, aussitôt après le départ du chanoine, | 


comme le docteur exprimait encore la même L 


douleur et le même regret: | | 
— Mon oncle, dit-elle avec affection et en 
lui prenant la maia, il y a un moyen de jus 
tifier votra honneur et de prouver d'une 
manière éclatante vôtre désintéressement, 


Je viens d'y penser el j'y suis bien décidée, 


Ma forlune vous gêne, elle est un prétexte à 
calomnies contre vous. Eh bien! quoi de. 
plus facite que de la réduire ? Je ne suis pas 
majeure, c'est vrai; mais vous pouvez me : 
faire émanciper. Dès lors, je me dépouille de 
60,000 fr, pour une œuvre ulile, par EXEM— 
pie de secours pour les filles séduites, et qui 
leur donne le moyen d'élever elles-mêmes 


leurs enfants. Alors, ma dot n'étant plus Fi 


qu'une dot ordinaire, la calomnie tombera 
d'ellé-mèêmé, el nous aurons de plus... | 
Marianne avait soutenu sans trouble le re- . 
gard perçant du docteur ; elle s'arrèla devant 
la figure horripilée de Me Brou. Celle-ci 
L'avait pas même La force de léver les bras 


répondit Marianne :‘ c'est Lquand j' de vu eo À De 
monsieur venir du même air qu’ ‘autrefois me - | 


… au i ele, & dis sait d une uote dont les fntona: 


‘: tions parcouraient toute la gamme dela: stu- 
*.. péfactiont : :. | 


Le Décidément elle est folle! oul, folle à 


lier! 


_— Comment, madame? observa la jeune 
fille avec un accent d'irritation, : 


.: Voyons! Tu-ne peux pas dire cela sé. 
rieusement, s'écria Emmeline, | 


C'est justement ce que s'était ferandé le 


docteur, et le but du regard dont il avail 
-enveloppé sa pupille. Parlait-ello séricuse- 


ment, celte enfant terrible, ou bien, avec 


. une malice machiavélique, avail-elle résolu 


de percer. à .jour j'inanité des regrels appli- 


qués au chiffre de sa dot? Il était rassuré par 


16 regard limpide et convaincu de Marianne, 


mais il nen reslail pas moins embar- 
passé... 


— Mon enfant, dit-il avec majesté, je: ne 


puis accepter un tel sacrifice... -” 


:— Et pourquoi ? Puisque je le ferais avec 


_joie. J'ai déjà éprouvé qu'il était pénible 


d'exciter l'envie. Vous voyez quels maux elte 


_ produit. Je souff e d'avoir élé pour vous la 
_ cause involontaire d'un si grand chagrin, 


© d'un tort public. C'est avec bonheur que je 


vous verrai vengé, et d'un autre côté j j aurai 


_ fait du bien. 


.—Non, jamaistce n est pas votre tuteur, 


celui que volre père a chargé de vous con- 


server votre forlune, qui peut consentir à 


être l'agent de votre ruine. 


— Je ne serai pas ruinée pour cela. Plus 


_. de cent mille francs encore, outre l'héritage 


futur de ma tante t Il y a des gens qui pas- 


sent pour riches avec Nue) et combien on{ 
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visage enflammé, 
hors l'air chaud et chargé. d'émanations ca- 
| Joriques qui lui gonfait la poitrine. . 
. — Elle me fera mourir avec ses idées, di- 


beaucoup moins! 

— Vous êles trop jeune. Vous ne savez pas 
à quoi vous renoncez. Plus tard, vous auriçz 
des regrets, el moi... je resterais accablé de 


… remords. 


. Mme Brou était allée respirer près de là fe- 


nêtre, où Emmeline l'avait suivie, et elle ra- 


fratchissait, à grauds coups d'éventail, son 
tout en soufflant au de- 


sail-clle à sa fille à demi-voix ; lout çan ‘est 


L pas naturel. Vois-tu, elle le fait ex près 


— Il est certain, répondit Emmeline d'on 


-… air plein de sous-entendu, Oui, elle est aussi 
‘ par-trop extraordinaire. Non, ce n'est pas 


naturel, 


: — Ma chèro f fille, reprenait le docteur en 
| réponse à une nouvelle objection de sa pu- 


pille, je reconnais en toul ceci fa grandeur 


el la générosilé de votre caractère; mais, en- 


core une fois, je ne consentirai jamais : vous 


voir ainsi vous dépouiller... 
> ft pourquoi ? Doutez-vous due pour 
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os comme. pObr | vous,  T'honneur n ne oil i 
pas plus précieux que l'argeut?.Et volre 


honneur n'est-il pas lié au mien? | 
‘ —Mesengagements vis-à-visde votre père... Fr 


__— Mon père était le plus généreux des 


hommes, Je J'ai vu sacrifier un héritage par 
un point d'honneur, Ii m'approuverait, au 
contraire, vous devez le croire, . | 
Le docteur suait sang et eau, Il était évie L 
dent qu'il ne selaisserait point mettre à bout 
d'arguments par cette pelite fille, lui qui 
n'avait pas fait sa rhétorique inutilement ; 
mais ce débat en se prolongeant l'excédait. 
Il n'était sans doute pas moîns indigaé que sa 
femme de l'étrange tiés de son ‘ætravagante . 
pupille, el, de temps en temps, up regard 
dur, une infexion amère, venaient contras- 
ter avec la douceur voulue de sa voix et les 
épilhètes tendres ou admiratives qu L pro. 


diguail à sa chère Marianne, 


— Enfin, dit-il un peu brusquement, c'est 
impossible, La loi ne fait pas de sentiment, 
Pour vous émanciper, il faudrait un molif; 
nous n'en avons pas, 


- — Comment donc?Il est assez sérieux, 


_ — Légelement, non. 
— Vous croyez. 

… Elle baissait les yeux, et le docteur respi- | 

rail, heureux d'en être quitle, lorsque, rele- 

vant la le: 

— Eh bien! dit-elle : nous pouvons du 

moins annoncer hautement cette résolution, 


Je serai majeure dans un an. On se lie aussi de 


par sa parole. 
Une vague rougeur bistra le teint jauni du 


docteur et une crispalion de sa lèvre s'ache- 
va dans un faux sourire. 


— Écoutez, ma chère enfant, reurit-ils 
sans doute, les soupçons jetés sur mon hon- 


neur m'ont élé bien douloureux. Le premier … 


a élé cruellement rude ; il l'a été, il faut bien 


que je l'avoue, jusqu'à m'enlever la saine 


appréciation des faits. Nous sommes, à lout 
âge, soumis à l'affolement de la passion. 
Mais la discussion que je viens d'avoir avec 
vous m'a fait du bien en me ramenant au 


sens des réalités. Non, mon enfant, rassurez- 


vous, l'honneur d'un homme, quand il a 
mon âge, ma réputation et mes services, 
n'est pas à la merci d'un propos odieux. Ce 
serait faire la part trop belle au mal en ce 


monde, ce serait calomnier l'humanité. De 


tels soupçons même sont trop au-dessous de 
moi pour que je veuille m'abaisser à les 
combattre. Je n'aurai qu'à me présenter et 
ils s'évanouiront devant mes pas. Laissons 
donc tout ceci. Nous avons fait fausse route. 
Mes concitoyens connaissent mes travaux 
désintéressés, mes fatigues pour le bien pu- 


blic; ils me rendront justice, et mes calom- . 


niateurs en seront pour la honte qu'ils ont 
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| 57 rou s'était levé {l brad mn pendile, i 


qüi Marquait l'heure ‘du coucher, La discus- 
sion élait close, Que faire contre un prési- 
dent, votre: adversaire, qui }èvé la séance? 
Marjanne resla muetie, Puis d'ailleurs n'é- 


taient-ce pas là de bonnes raisons? Si vi rai 


“nent il én était afnet, si les chôses s'arran- 
_geaient si bien toutes seules, si l'honneur du 
docteur devait rester intact et même être 
_vengé, il n'étail plus besoin évidemment 
d'aucun remède héroïque. Au bout d'un ins. 
iant de silence, Marianne ouvrail là bouche, 
Ktait-ce pour insister encore ou so désister ? 
Le docteur ne voulut pas le savoir, J1 reprit 


Ja même thèse avec de nouveaux dévelonpe- 


ments, alluma un bougeoir, et mit en finis- 
sant un baiser sur le front de sa pupille, «à 
_— Bonsoir, mon enfant. de 

_ Puisil s6 retira d'un pas majestueux et 
décisif, 
. À partir de te moment, M. Brou supporta 
angéliquement là calomnie: mais, quant à 
Mme Brou, il n'était pas en son pourvoir de 
pardonner à sa future belle-fille tant AR 
centricités accumulées. | 
_— Non, disail-clle à son mari, je ne peux 
pas Ja comprendre, et je n'ai plus du tout 
confiance au bonlieur d'Albert, Une personne 
à qui il tombe dans la tête des idées de J'au- 
tre monde et qui vous les dit comme cal. 
Qui né se demande jamais, avant de parler 
ou d'agir, si c'est convenable ? Et encore! 


: L s'occuper des filles‘ perdues, re demoiselle 


comme il faut ! N'est-ce pas impudique ? Vois 
Eminieline, quand on parie de ces créatures, 
Glle baisse tout de suite les yeux, et l'on voit 
bien qu'elle ne voudrait pas y toucher du 
bout du pied. Voilà une jeune fille bien éle- 
_ véc. Mais {à pupille ! Non, ce n'est pas com- 
ne ça que j'avais rèvé la femme d'Albert, et, 
je te l'avoue, à 50,000 francs de moins, j'en 
aimerais mieux uneautre, 
_: Pauvre Mariannet avait-ello réellement 
pour 250,000 fr, de travers? Le docteur, bien 
que for contrarié, en homme pratique, in- 
clinait à l'indulgence: | 
_— Tout cela passera avec l'âge, disaitil. 
Elle a été mal élevée, on ne peul le nier; 
.: mais c'est affaire à son mari de la réformer. 
Pour nous, nous n'avons qu'à conduire les 
chotes tout doucement jusqu'au mariage, et 
alors notre (âche sera Snie, Ayons patience 
jusque Re | | 


xt 


| L'été se passa ontetolss sans nouveaux 
otages, à part une brouille : sotennelle avec 


les Turquois, qui fit dire plus de paroles, 


tant Ans la maison Brou qu au dehors, qu'il 
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lement un peu, Mais niles Turquois ni les 


Brou n'écoutèrent, ils sé bornèrent à parler, Le 


Et de plus, chacun d'eux, bien loin do dé 


$irer s'entendro avec son adversaire, n'au-  - 
rait eu qu'un désir, celui de LUE mellro ('EES 
pelits morceaux, 
En revanche, l'éléganto ét spirituello Mars | 
the Touriot, la femme du major, devint plus 
que jamais l'ainie intime des Brou.Elle ne so 
Lrouilla point cependant avec les Turquois, 


mais elle en disait énormément de mal : 


c'était une compensalion Elle faisait aussi 4 
beaucoup de compliments à Mme Brou, et jui 


disait parfois ; « Chèré Mns Brou, vous qui 


savez Si bien tout ce qui est convenable, 


donnez-moi donc un conseil, » 


Il n'en fallait pas plus pour que Mn Tou- + : 


riot devint uno femme accomplie, | 
_— Elle se refait beaucoup depuis quelque 
temps, disait Ja fantasque Parisienne, la 
digne bourgeoise, 

Et vraiment, il y avait entre elles des 


airs de fille ainéo et de mèro amie fort. 
amusants, Marthe Touriot se dosnant vingt. 
il était bien nalurel qu'elle ai _ 
mâl la société des jeunes personnes; elle 
chantait el jouait avec Marianne, et donnait | 
à Emmeline quelques bonnes leçons. Mu 
Brou prit tant de confiance en sa jeune amie | 
qu'elle consentit à lui envoyer fréquemment 
res filles pour goûter et faire de la musique, . 
Mme Touriot les reconduisait lé soir et sou-. 
vent restait à diner avec la famille, C'étaient 


huil ans, 


d'aimables journées. Marianne, elle aussi, 


trouvait la jcune femme charmante et se 


plaisait beaucouv dans sa société, | | 
Comme elles étaient l'une et l'autre de 


bonnes musiciennes el avaient de jolies voix, 
elles étudiérent des duos et dés morceaux à 
quatre mains, qu'elles devaient exécuter aux 
pelites soirées de la préfecture. Cela obli-. 


geait Märianne de serendre fréquemment chez 
{ne Touriot, où Emmeline, n'ayant rien À 


faire dans ces éludes, ne l'accompagnait pas. , 
Quetquefois, le piano étant au salon, elles 
étaient interrompues par des visites: un jour 


ce fut celle du bel Ilorace. Quoi de plus sim- 


ple? C'était un hasard. I parut lui-même 
étonné de voir Marianne; mais son réspect et 
son émpressement pour elle n'en furent que 
et il était mème difficile dé | 
ne pas les troaver touchan!s après le refus 
que l'hiver précédent Marianne lui avait in 
fligé. Il fut très-aimable, mais sans vivacilé, 


plus spontanés;, 


avec une certaine grâce laugoureuse. 
Après son départ : ; 


— Pauvre garçon! dit la belle Marthe je - 
ne gais vraiment pas ce qu'il à dépuis cet 
hiver; mais il n'est plus reconnaissable. | 
Gi fois Li était si el puis il avait . 


n'én faudrati pour résoudre la question 663 Le 
‘ciale, si,de part et d'autre,ori s'écoutait seu- 
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| MARNE. 


‘défaut del laut ‘d'autres, il était fort galatil 


vis-à-vis des femmes. Et pourtant 6e n'était 
pas la même chose : chez Jui, c'est plutôt 


| de l'idéalité, de Ja poésie : Ja fernmo lui pa- 


rat l'être par éxcellence do la création; il 
‘admire, fl l'adore, et je sais par un exémple 
qu'il s'est contenté de satisfactions platoni- 
ques en certains circonstance où on lui at- 
tribuait une bonne fortune, C'est, en réa- 
lité, un enthausiästo, et une fenimo qu'il ai- 
meralt véritable: nent en ferait ce qu'elle vou- 
drhit. Comme il est beau garçon et que les 
femmes en raflolent, on lui a fait une for! 


_ mauvaise réputation ; mais, en tout cas, il cst 


deveñu d'une sagesso et d'une tristesse qui 
inquiètent sa tante, Elle ma disait l'autré 
jour : «Jone puis pas savoir co qu'il a, mais 


je croirais que c'est une passion malhcu- 
_reuso, » Eh bien! mon ange, reprenons-nous 


co duo? 


_ Tôut en s'approchant c du piano, Marianne 
so rappelait Ie dernier mot d'Horace Fauque, 


lorsqu'elle avait répondu parun refus à sa 
déclaration : « Vous me rendez à jamais 


malheureux { » Aussi ho put-clle s ‘empêcher 
de rougir. 

, reprit Aime Touriot en s'assoyant 
devant le clavier, vous qui êtes si sévère, 
vous {rouveriez sans doute que. c'est juste, 


-$i M. Horace souffrait un peu, comme peul- 


être il a fait souffrir ? 
. Vous me supposez si méchante? Non... 

Un premier accord mit fin à l'entretien. 

_ Mais, quelques jours après. Mme Touriol 
pria Marianne de lui dire À qui elle pouvait 
remettre 50 francs qu'on ui avait donnés 
pour Henriette. 

— Vous ne savez pas qui ? C'est M. Ifu- 
raco Fauqüe. Il m'a dit: « Cetle malheu- 
reuse fille m'intéresse beaucoup. Je l'ai vue, 


- elle paraissait honnête, et surtout je lui ais 


gré d'avoir lrouvé une protectrice aussi pure. 
Je ne sais où elle est, et d'ailleurs je ne puis 


‘l'aller voir moi-même, ce serait l'exposer à 
des soupçons. Mais faiteslui savoir, je vous 


prie, qu'elle pourra s'adresser à moi plus 
tard et que je m'occu perai de l'avenir de son 
enfant. » Il m'a dit aussi qu'il trouvait Al- 
fred Turquois très- -coupable d'avoir perdu 
l'existence d'une fille honnête, et que pour 
1üi il n'avait jamais éu pareil reproche à se 


faire, mème quand il était étudiant à Paris. 


Marianne donna l'adresse de Mmt Démier, 
par qui seule elle avait des nouvelles d'Ifen- 
rietlé. La pauvre fille avait été placée au 
faubourg de Montbernage, dans une honnête 
famille d'agriculteurs, et vivait là respectéo, 
sous le noi d'une jeune veuve, à qui le soin 
de sa sarilé iniposait le séjour de la campa- 
gne. Elle y retevait presque toùs les dimân- 


| ches la visité do Mms Démiier. 


= Elle est toujours bioi tristé, disait l'ex” 


cellente femme, et l'on a Lien de la peine à 


lui remonter l'esprit, Pourtant Fa mêèro cst 
venue la voir, et ça lui a fait grand bien à 
la pauvre abandonnñée, Elle a aüssi de l'ou- 
virage, Les gens cliez qui élle est se sont at- 
{achés à elle et la soignent bien, jl no lui 
manquerait que do prendre soh mal en pa- 
tien ; mais c'est ce qu'elle ne sait nas faire; 
et chaque fois qu'on va Ja voir, on la trouve 

plus pâle et plus maigre. Elle se ronge lé 
cœur. Espérons qu'une fois son enfant venu 
Le monde, elle se consolera cn "Afachant â 
u 

Lo dernier mot de Mne Touriot relalif au 
bel Horace contenait une flèche empoisonnéo 
que Marianne emporta dans son cœur: « Mü- 
me quand il était étudiant à Paris! » La vie 
des étudiants à Paris était donc abominable? 
Hn'y avait pas d'aulro conséquence à en 
tirer. ° 

Mas Touriot h'avail point reçu la confi- 
dence des liens qui unissaicnt Aïbert et Ma- 
rianne, et dont on faisait un mystère absolu 


dans la famille Brou. Le bruit public seul 


avait pu l'en instruire, mais sans doute elle 
n'y croyait point et avait dit cela en toute 
innocence ou sans y penser, 
‘Eh bien ! la conduite des autres n ÿmpli- 
quait pas celle d'Albert. 


Ce raisonnement cût paru sans réplique à . 


Matianne, quelques mois plus tôl, Aujour- 
d'hui cé n'élait plus ls méêince chose. Le ton 
des lettres d'Albert avait changé. Marianne 
cssayait dese le nicr à elle-même, à en dou- 
ter; mais elle le sentait duuloureusement ct 
ivec une persistance fatale. Un rhétoricien 
peut paraître ému sans l'être, ên des sujets 
qui sont du domaine de l'intelligence et de 
l'imagination ; m: is dans les choses du cœür 
règne une harmonie secrète, plus fine que 
celle de l'oreille, où toute dissonance frappe 
aussitôt celui des deux qui a gardé la tona- 
lité première, On peut ètre trompé sur la du- 


rée du sentiment, — et dans ce cas le trom- 


peur est lui-même sa propre dupe;— on l'est 
difficilement sur l'intensité, car tout senti- 
ment vrai vibre dans la parole êt donne aux 
plus simples d'esprit le scerct de l'éloquence. 
Ecrite ou parlée, Albert l'avait eu cette élo- 
quence du cœur; Marianneavait senti vibrer 
16 verbe divin, l'amour, Maintenant, la sono- 
rité n'était plus la mêine, la musique devc- 
nait savante, étudiée, elle nechantait plus ; 


l'amoureux n'était plus poële. 


Elle le sentait; mais c'était chose impale 
pable, toute intérieure, et une part de doute 
environne toujours ce qui échappe à l'appré- 
éiation de nos sens, au calcul, à la mesure. 
Aussi Marianne préférait-clle douter de son 


appréciation, bien que chaque lettre rècue 
d'Albert renouvelèt chez elle ka énic iint- 
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| pressloh, qu'o ‘on eht pu comparer également 


à celle d'un abaissement d'atmosphère, Al- 


bert avail beau $s0 répéter devant le portrait 
de Marianne; Je l'aime! oh 1 oui, je l'aime ! 
_Jl'aimaiten effet comme on aime nalurel- 
lement ce qui est bon, avantageux et char- 
mant; mais tout le parfum, loute la fleur, 
toute la vérité de cet amour, s'en étaient at- 
lés avec la confian”s trahie, Tromper, c'est 
être seul,et l'amour est la fusion do deux 
êtres, d'autant plus grande et plus douce 
qu'elle est plus complète. Albort lui-même 
sentait sa déchéance et regretlait la belle 
fièvre qui l'avail élevé autrefois au-dessus 
de sa propre sphère; mais il n'était pas en 
son pouvoir de Ja retrouver. À 

Parfois, sous les suggestions de Mno Tou- 
riot, un doute se formulait dans l'esprit de 
Marianno : + mais aussitôt, en s'indignant 
cônlre elle- même, elle le repoussait, et elle 
n'en était ensuile que plus aimante, se re- 
prochant d'avoir offensé Albert SAS £a 
pensée. 

Arrivèrent enfin tes vacances, et Le nou- 
veau les flancés se trouvèrent réunis. La joie 
du retour, la vive émotion que lui causaient 
Jes grîces et la beauté de Marianne, sauvè 
rent à Albert l'embarras qu'il craignait. Il fut 
moins aimant, mais plus amoureux: nuances 
difficiles à apprécier pour une ingénue 
comme Marianne et même pour de plus 
expérimentécs, A le voir heureux de sa pré- 
sence, avido de ses regards et do ses sou- 
rires, ivre d'un baiser, la jeune fille ne se 
souvint plus qu'il y avait des doutes possi- 
bles au monde. Peut-être n'était-il pas très- 
sentimental ; mais il l'écoutait avec char- 
meet la répélait, de peur de se tromper. Ils 
‘recommencérent 1 ‘idylle des premiers jours, 
moins fraîche, moins embaumée, mais char 
mante encore et plus srûlante, un midiaprès 
une aube. Emue, quelquefois étonnée, Ma- 
_rianne par moments devenait pensive. Qu'a- 
vail-elle à dire ? Elle ne savait rien, Une fem. 
me seule, qui eût déjà souffert et pleuré, au- 
rait pu formuler celte pensée: moins de pas- 
sion,plus d'amour, 

D'Henrielte, il parlèrent peu: Marianne 
l'osant à peine, Albert n'y tenant pas du 
tout. Mile Aimont cependant en était fort 
préoccupée, août étant Je mois où l'enfant 
abandonné devait déchirer ce sein maternel 
déjà brisé, à 
=. — Elle est bien faible ! disait avec inquié- 
tude Mme Démicr, qui avait promis d'appor- 
ter aussitôl à Marianne la nouvelle. 

Pierre aussi était en vacances, ella mère 
et Lo fils ne devaient point quitter la mala- 


de, Marianne avait pourvu à tous les soins 


matériels; mais l'etsentiel manquait, hélas, 
près de ce lit, près de ce berceau, et bien 
souvent la penséo de la jeune fille allait 


demain 1... 


trouver hs pauvre > solitaire, æ son cœur 1 80 | 


gonflait en la voyant souffrir, 


“Le 9 août, à quatre heures de l'après-midi, 
Albert, Emmeline et Marianne, so trouvaient 
à Liguzé, dans le pré faisant suite au jar- 


din qui borde la rivière, quand Louison ac- 
courut prévenir Albert qw on demandait à 
lui parler. 
= PC'est M. Pierre Démier, ajouta-t-elle ; 
il dit que c'est prossé el le voilà qui vient. 
Pierre en effet suivail Ja femme de cham- 


bo. Iis'arrêla à peu de distance, adréssa un 


profond salut aux deux jeunes filles, et al- 


lendit Alb rt, qui sehâla d'aller au devant de. 


Lui. Marfanneles vit d'un air sombre échanger 
quelques paroles; Albert lourna la tête du 


côté de Marianne, il semblait indécis ; elle | 


s'avança vivement. 
_— Vous m'apnortez des nouvelles d'Hen- 


rlelte, monsieur? demanda-t-elle à Pierro.. 
— Oui, mademoiselle: elle désire vous 


voir, elle vous anpelle à grands cris... 
— Ah! mon Dieu! maiscomment va-t-elle 9 
_— Mal, et c'est pourquoi je suis ici. Elle 
est accouchéc d'un enfant mort, Elle-même, 
selon toute apparence, va lo suivre, et elle 
veut vous dire adieu. 


. Une exclamation étouffée sortit des lèvres | 


de Marianne, une pâleur extrême se répans 
dit sur ses traits, el, regardant Albert : ou 
— Allons! s'écria-t-elle. 
— Ma chère Marianne, dit le jeune Brou, 
vous savez combien une pareille démarche 
ferait de la peine à mes parents: d'ailleurs 
de bien loin, et déjà peut-être il est op 
lar 
— Je ne le crois pas, dit Pierre, Elle real 


mourir ce soir; mais, quand je l'ai quittée, 
elle m'a paru pouvoir lutter encore plusieurs 


heures... J'ai une voiture, et nous y- serious 
dans trois quarts d'heure au plus, 

— Je vous remercie, mon cher Démier, re. 
prit Albert, contrarié: nous allons négocier 


cela, et Plus lard ou plutôt demain ma. 


tin. 

_— “pile va mourir ce soir, et vous parl z de 
s'écria Marianne. Albert, j'ai pro 
mis de ne pas sortir seule, sans cela je se- 
rais déjà partie; mais vous pouvez venir aves 


moi. Si vous ne veniez pas, je ne pourrais 


pas vous le pardonner. 

L'éclat de son regard, son accent passion= 
né, ne souffraient pas de réplique; avec un 
regret visible, Albert céda. 

” — Nous reviendrons ce soir, dit Marianne 
en se tournant vers Emmeline, qui s'était 
approchée à petits pas et faisait semblant de 
cueillir des fleurs, cn écoutant de toutes ses 
oreilles et en regardant de tous ses yeux. , 
— Mais, ma chère, tu as tort... Et puis, tu 
ne sortiras pas comme cela, s'écria la fille de 
Mnt Brou en voyant sa ne filer dans le 
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cile et sûrement trop énergique. 
fille, tremblante d'émotion, avait au bord 
. dès paupières des larmes qu'elle retenait à 


puis bien me tromper... 


. ” ; sentier, sans “autre parure qu' un: négligé 
.blanç et bleu st: son grand chapeau de 


paille, 
‘Celte sage observation fut perdue : les trois 


complices, conduits par Marianne, qui avait 


pris les devants, avaient déjà franchi Ja haie 


_ qui séparait le pré du chemin, et allaiens 1e- 


joindre, à l'abri des regards do Mm° Brou, la 
voilure amenée par Pierre. Emmeline ful 
réduile, pour toute consolation, à courir en 
hâte à la maison prévenir sa mère de co 
scandaleux événement et à jouir de l'émoi 
qu'il excila, Mme Brou, à peine eut-ello com- 
pris, courut à la grille, suivie de sa fillef 


mais l'une et l'autre purent voir seulement 


la voilure disparailre au loin dans la pous- 
sière. Mme Brou, ce jour-là, montra une 
grande force d'âme; contenant sa stuneur et 
son indignation, pour no point donner l'é- 
veil aux domestiques, elle alla se renfermer 


. dans sa chambre, où elle 56 livra, en compa- 


gaie d'Emmeline, à toutes les exclamations, 
à toules les suflocations et à tous les gestes 


_. dramatiques légilimés par une telle viola- 
tion des convenances, 


Pendant ce temps, les coupables que la 
voilure emporlait, mornes el préoccupés, 


| échangeaient à peine quelques paroles. Pierre 


élait tristo et réservé; Albert songeait au 


: mécontentement de ses parents, au retentis- 
- s'ment que pouvait avoir celle équipée else 
disait péniblement que sa chère Marianne 


était peut-être d'un caractère un peu diff 
La jeune 


grand'peine et qui l'empêchaient d'adresser 
à Pierre les questions qui se pressaient au 


bord de ses lèvres ; cependant quand on ap- 
. procha du faubourg de Montbernage, elle fit 


effort pour demander, d'une voix altérée, si 


- réellement il n'y avait plus d'espoir, 


‘Jen ‘ai pas assez d'ex périence pour ! me 


. prononcer, mademoiselle; j'ai fait prier le 


D: Micot de venir, et nous allons sans doute 
le trouver près d'elle. 


_. — Mais votre impression 1. 


: — Est fatale, je vous l'avoue. mais je 
Cette malheureuse 
fille a été minée lentement par la douleur et 
le dégoût de Ja vie; ses forces mme paraissent 


complétement épuisées, et les tortures qu'elle 
= vient de subir, car l'accouchement a été long 
et pénible, l'ont achevée. Elle a eu pourtant 
_depuis qu'elle a vu son 
- enfant mort — on n ‘a pu le lui cacher, — elle 
n'a, cela est visible, qu'un désir, mourir 
plus tôt possible. Seulement 
‘elle voulait vous voir, elle vous atlend.… 
_ + Si vous saviéz, ajoula-t il, avec quelle: 
 ardeur ‘et ‘quels accents elle vous deman-. 
| abs Vous. non pas vous, mademoiselle, - 


de l'énergie; mais, 


‘elle-même le 


mais qui que” co soit qui ail des éntrailles 
comprendrail que j'aie couru vous chercher, 
a elle-même m'a dit en pleurant : ; 

a | 

Pierre n'acheva pas, et ces derniers mols : 
étaient sortis de sa gorge avec peine. Ma 
rianne le regarda d'un air touché, tandis quo 
ses larmes à elle, faisant irruplon, inon è- 
rent son visage. 

— Sans doute, dit Albert, les vœux des 
mourants sont des ordres. 

Et il serra la main de Pierre, ce dont Ma- 
rjanne lo récompensa en lui serrant la main 
à con tour, La voiture s'arrêla. Mile Aimont 
essuya vivement ses Jarmes et descenüit; 
soutenue par s0n fiancé, ils suivirent Pierre 
au premier élage, Pierre entra le premier, 
dit quelques mots, el l'on entendit un faible 
cri, 

— Oh! qu ‘elle vienne { Oh ! vite! ; 
Marianne entra et vit dans le lit, sur un 
oreiller que soulevait par-derrière Mm° Dé" 
mier, une sorte de fantôme aussi blanc que 
les linges qui l'entouraient, et qui tendait 
vers elle des bras décharnés, — Henriette! 
ce ne pouvait être qu'elle, et pourtant Ma- 
rianne ne Ja reconnaissait pas! Elle s'avancça, 
terrifiée : ce ne fut qu'à deux pas qu'elle re- 
trouva le regard aimant de ces grands yeux, 
maintenant énormes, et quelque  ressem- 
blanco fugitive daus ces traits creusés, Mais 
c'était ellet Et Marianne serra ce squelette 
dans ses bras, et ses larmes recommencèrent 
à couler, baignant comme une rosée d'amour 
cet ètre misérable, desséché par l'abandon et 
par l'amertume. | 

Suus la douceur de cet embrassement, la 
mourante se laissa aller en fermant les yeux. 
Pierre eut peur; il saisit une des mei5«< 
d'Henrielte, consuita le pouls, cl, rasquré, 5e 
rapprocha de samère. 

— Cette amitié l'aurait sauvée peut- ètre, 
lui dit-il tout bas ; mais il fallait que les 
bonnes mœurs fussent vengées !.. el que M. 
Turquois devint magistrat. 

Une contraction agitait ses traite, son œil 
jeta un éclair. La bonne Mc Démier avait 
répondu -par. une :pantomime expressive et 
triste ; elle ajouta lout bas : | 
_— M. -Nicot est venu. 

— Qu'a-t-il dit ? | 
_ Elle haussa les épaules avec un Coup d'œil 
significatif et dit ensuite négligemment : 

— On a porté l'ordonnance à la pharma- 
cie, : 

_ Debout près de l'entrée, Albert regardait 
autour de lui. Cette chambre, assez vaste et 
propre, donnait sur la campagne, et, par la 


| fenêtre ouverté, on entendait les oiseaux 


chanter dans les arbres, illuminés par le so- 
leil couchant, Dans un coin, derrière le lit 
dela malade, on voyait un petit berceau d'o- 


et pions en a EN ce ANRRÉ Re. ec 


| ie AL de le blanche, à aux leur 


fermés, sous lesquels reposait l'enfant mort, 

Près .de Ja fenêtre, sur une table, une cor- 
_beille pleine de pelotons do fil, avce la mé- 

nagère, les ciseaux et Je dé de l'ouvrière : 

ct une aulre, plus grande, contenant Ja 

Jayetto préparée. Puis des flacons de phar- 

macie encombrant la cheminée. Mms Démier 

vint apporter une chaise à Albert À ce mo- 
ment, la voix d'Henriette sc fil entendre au 
milieu des sangluts et des hoquets, | 

_— Mercil. mercil,.. Je savais bien que 

vous viendriez. G'est Ja dernière fois... J'a- 

vais Lane besoin de vous voir !... Cela vous a 

peut-être bien dérangée..… à cause... mais on 

est exigeant quand on se meurt... on dit : 

C'est la dernière fois... je no ferai plus do 

peine à personne !... Il me faut celle dou 
| EL là... il ya si longtemps quo je n'en ai 

pius.. 
| = Henriette! dit Marianne — etl'on en- 
"tendait'à peine sa voix: — il faut que vous 
viviez! chère Ilenriette, oh! tâchez do le 

vouloir pour l'amour de moi | s 

_— Et pourquoi faire 7 chère... Vous voyez 

bien... si l'enfant avait vécu, alors j'aurais 

tâché.… Pauvre petite! c'est moi qui l'ai 
tuée. Je ne l'ai pas fait exprès... On ne 
peut pas avoir le cœur mort et vivre .. Je me 
_ disais pourtant bien souvent: Je l'aimerai ; 
mais qu'est-ce qu'elle serait devenue? une 
bâlarde, vous savez... Nous étions toutes les 
deux un rebut äu monde. Ah! ce n'est pour- 
tant-pas juste ça, du moins pour la pauvre 
enfant... Mais c'était une fille, et il vaul 
bien mieux qu'elle soit morte. Si les fem- 
mes savaient leur sort, elles ne voudraient 
pas venir au monde, : 
De ses grands yeux fiévreux, elle contem- 
plait Marianne : : 
— Oh! que vous êles toujours belle, vous! 
_et jeune et fraiche! autant que vous êtes 
bonne !.., Quel bien ça fait de vous voir! 

Ab! faites attention qu'on ne vous rende par 

malheureuse, vous! Les hommes sont si 
. abominables pour les femmes.;. exceplé Jui, 
dit-elle en chérchant des yeux Pierre Dé- 
mier.. oh! celui-làl Mais il ny en a pas 
beaucou p qui lui ressemblent. : 

— lenrietie, dit Pierre en: vi serrant la 
main, voici M. Albert or qui vous à 
amené Mile Aimont. 

; } lénrielle jeta sur Atbert un a regard assom- 
ri. | 
— Ah! mercl, monsieur, ditalle. Puis, 


reportant auésitôt sur Marianne ses yeux, 


qui brillèrent d'uà éclat plus doux. : 


= Je suis bien bavarde, n'est ce pas? mais 


j'ai tant de choses à vous direl Je vous ai 

| tant causé quand vous n'éliez pas Là... 

“Elle regarda ‘autour FQieNe avec: un muet, 
désir. ‘7 


: mr que: Lois: vous 1 lalsslons: | É ot . 


Henrielte? dit Pierre, et en même ds jl 
sortit. | : F 
‘Albert lo suivit. 


—Si je croyais que vous puissiez vous s pas- L 


ser de moi, dit alors Muo Démier, j j frais voir 
si l'ordonnance est faite. 


.— Oh! reslez, vous, répondil Henriette; 


vous n'êtes pas de trop, jamais, vous, C’est 
elle qui remplace ma mère, ajouta-t-e]lle 
en s'adressant à Marianno; ma mére, qui 
n'ose pas manquer uno fois de faire le diner 
de son mari pour soigner sa fillo qui $0 


meurt, Les voilà, les fermmesl Et c'est ce que | 


je voulais vous dire: il ne faut pas êlre si 


bonne ou, pour dire le mot, si bête, comme 


elles sont loules, comme j'ai élé, moi, {oute 
la première. Les hommes ne sont pas plug 
raicoguables que nous, voyez-vous; c'est tout 
le contraire, parce qu'on les gâtle, et c'est 


pourquoiilssont plus fiersetse croient le droit 
do faire toutes leurs volontés. Je sais bien 
que les lois sont pour eux; mais encore: il 


ne faut pas aller au devant, comme font fant 
de sottes, qui croient tout ce qu'on leur dit 
et les servent à genoux. Mm° Démier, elle, 
résiste bien à son mari, qui pourlantk est 
un brave homme, lorsqu'il s'agit de fairo 


du bien. C'est comme cela qu'il faul faire, 


autrement ils deviennent fous d'orgueil et de 
dureté, comme des rois, à qui (out est perz 
mis. ut, tenez, au fond : peut-être n'était-il 
pas plus mauvais qu'un autre. Les autres 


n'en font-ils pas autant ? Je lui auraisréndu . -  : 
service de le refuser: il u'aurail' pas notre : 


mort sur Ja conscience ; mais. je l'adorais, 
j'étais folle de luil... Ah 1 que j'ai pensé de- 


puis. … Voilè comme on nous élève : la femme . 


n'a rien à faire. que d'aimer. Alors, naturei- 
lement, nous aimons, nous aulires, nous y 
meltons tout. loules nos pensées, touts 


notre âme... Et puis, on vient dire après : 
ce n'est pas ça; il fallait vous garder, être 


prudente, savoir ce que vous faisiez. N'est- : 
ce pas pour 50 moquer ? Ali ce .n'est: pas, 


allez, la vie que je regretto; ce a -Lrop 
laide comme cela: 

Mais vous. 
penser comme. moi. Et s'il y a du bonheur 
au monde, ça devrait ètre pour .vous.. Jele 


voudrais tant { Si vous saviez combien je vous : 
aime ! Vous scule, Loute seule, des belles et 
des heureuses, vous : être mise à m'aimer 
comme cela, au lieu de me mépriser, comme 


font lesauires. Hélas! vousavez mal choisi... 
Je vous ai bien màl payéé … Maintenant on 
vous fait honte‘de moit.. Mais que Ça ne 
vous empêche pas d'avoir pitié des autres et 
de les aimer aussi. Les pauvres filles: ont un 
cœur, ‘allez !.. Et: länt de misère! Mais 
c'est de vous que je veux parler! Ahl si j'o- 
sdis tout vous CS tout: ce que je PER£e) 


VOUS, vous ne DouvOE. pas 
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a seul que j j'aurais rèvé pour vous, Ca jo 


-scrais sûre comme cela que vous seriez heu- 


reuso, Mais non, je no peux pas vous lodire; 


comme vous avez uno autre idée, vous ne me 


croiriez pas, Eh bient seulement, je vous en 


_prie, je vous en conjure, prenez garde ! çar 


vous aussi vous pourriez 6êlre trompée. 
d'une autro manière... Les femmes le sont 


ant} No vous engagez pas sans bien savoir. 


Oui, regardez y à dix fois. Vous détestez ce- 


- jui qui m'à perdue, mais tant d'autres font 


comme lui! Je sais bien tous ceux qui m'ont 
fait la cour, et que, si j'# vais voulu, c'aurait 
été celui-ci, au lieu de l'autre. IHn'y a que 
M. Pierre qui soil juste et bon, Ah! jui auesi 
je voudrais qu'il fût heureux, et sa femme 
le sera, Mais pou: vous, chère amie, — Jais- 
sez'moi une seule pelilo fois vous appeler 
ainsi, — oui, je vous le dis, failes bien atten- 
tion! Tàchez de n'épouser qu'un homme di- 
gne de vous et qui soil tout de cœur à vous. 


Ab! si l'on vous rendait malheureuse ! il 
. me semble que j'en souffrirais là où ie vais. 


Où, je n'en sais rien. Je sais que j'ai bien 
souffert 1... 

Elle renyersa Ja têle tout à coup et son 
teint prit un ton livide, Elle avait parlé avec 
une violence fébrile, la parole se précipitant 
de plus en plus jusqu'à ce que le soufile lui 
eût manqué. Son visage alors eut une con- 
traction qui semblail annoncer la mort el 


dont Mme Déinier fut épouvantée. 


— Ma chère fille, lui dit-elle, ne parlez 


L plus, cela vous fatigue. Voulez-vous que 


j'envoie chercher M. le vicaire ? ILest si doux! 
Cela vous fera du bien de l'écouter. 
. La malado ne pouvait répondre, mais el: 


fit un sigue négatif. 


. Au bout d'uu moment, Ilenriette répondit : 
— Non, murmura-t-elle. Je gais bieu ce 


. qu'ils disent. Ils sont comme les autres, ils 


trouvent bien tout ce qui se fait et conten- 
tent les malheureux de paroles. Je suis 
mieux avec vous deux qui m'aimez el ne me 
méprisez pas. Oh! mais je suis mal! 


_ Adieu... chère... Marianne... Non... partez! 
Je sens Allez... ça vous ferait trop de 


mali. 
. — Oui, parlez, mademoiselle, dit Mme 


_ Démier, voyant bien que l'agonie commen— 


çait. 

Mais Marianne refusa vivement. Saisie par 
l'enthousiasme de la pitié, de l'affection 
que lui inspirait Hemielte, elle s'assit réso-: 


lüment à son chevet, prit là main de la mou- 
rante, et pencha sa tête sur l'oreiller, que les 
belles boucles do ses cheveux inondèrent. 


Etranges sœurs ! L'une éclatante de beauté,’ 
des richesses de la vie et de Ja nature, et 


l'autre flétrie, épuisée, maudite, presque 


morte ! 


— Oh! Henriette. dit Marianne, j 'aieu tort: 


do: no pas A Gavoir s priso plus préé de moi, je 4 
l'aurais peut-être sauvée ; je le devais ! ‘Oh! h 
pourquoi n'élaisie pas libre et n'aijo pas . 
mieux compris? Pardonne- pol, pauvre nl | 

pahvre malheureuse! 

.— Mercil.. oh! que tu cs bonne! ma 
vraie... amie... suis heureuse, toit. loil.., 


je t'en prie! Oui, prends garde... Ne lo 


Jaisce pas tromper! toi... M, Pierre... 
amio. 0. 

Ses lèvres s'agilaient encore, mais aucun 
son n'était plus perceptible, Exaltée par lo 
sentiment d'une amitié passionnée, qui 
naissait de cette mort, Marianne couvrit de 
baisers le visage dela mourante, tandis qu'é- 
perdue, Mm° Démier courait appeler sn fils, 
Il était sur le palier avec Albert, penchés 
l'un et l'autro à une fenètre donnant sur la 
rue et causant en camarades d'études, sans 
autre intimité, de la maladie. A l'appel de 
Mme Démier, ils se précipitèrent dans Ja 

chambre, Henriette n'existait plus. | 

Longtemps, à demi couchée sur ce lit de 


mort, et la main de la morte dans les siennes, 


sourde aux appels d'Albert, qui voulait 
l'emmencr, Marianue pleura, Toul à coup, le 
roulement d'une voiture se fit entendre, et 
un pas monta l'escalie:, C'était M. Brou, qui, 
ayant obleuu du père Démier l'adresse d'Ifen- 
riette, venait chercher son fils ct sa pupille, 
l'entra d'un air gourmé, salua légérement, 
et, s'approchant de Marianne, lui prit la main 
en la priant de Ie suivre, Elle le regarda, re- 
garda la morte, puis se tou na vers Mme Dé- 
mier : 

— Je dois donc vous laisser chargée do 
tout, chère madame. Y a-t-il besoin? 

— Non, ma chère demoiselle; nous avons 
tout ce qu'il faut, et tout sera fait pour le 
mieux, S0yez tranquille. 


sur le front de la morte un dernier baiser, et, 


prenant le Fras d'Albert, suivit son tuteur. 


M. Brou avait en bas uüe voiture de loua= 


ge. Ils y muntèrent. A peine la voiture était- 


elle en marche que le docteur adressa de vifs 
reproches à son fils; blottie au fond de la 
voilure, la figure dans son DAEROS Ma: 
rianne le releva, 

— Monsieur, dit-elle, c'est moi qui ai exi- 
gé cela d'Albert, et cette preuve d'affaction 
qu'il m'a donnée, je lui en serai GUIOUE Te 
counaissante, 

— Je sais déjà que rien ne vous retient, 
Marianne, de faire votre volonfé; mais, si 
vous avez de l'influence sur mon fils, j'au- | 
rais espéré qu'il en avait aussi Sur vous, as- 
sez du moins pour empècher de telles équi- 
pées, au nom de volre réputation, à laquelle 
il a bien droit do FARMER Vous croyez 


Marianne ‘alors, se levant, alla embrasser ., 
Mc Démier, serra la main de Pierre, déposa 


| : secrète. Croyait-elle donc qu'Albert. … Oh! 
non, non | s'écriait-elle, c'est impossible ! 


. gnée, un si grand chagrin pour une fille pa- 


: folie. 


.: dans l'esprit de son fils les préventions né- 


mu arte 
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Fil pouvoir: praver . impuñément tes ols du | 
RC monde; vous vous abusez. 


cl parla ainsi longtemps avec plus do res- 
| sentiment et d'humeur qu'il n'en avait en- 
core montré, Albert lus répliquait faible. 
ment, en plaidant seulérment les circonstan- 


ces alténuantes, Quant à Marianne, absorbée 
dans sa douleur, dans le souvenir affreux de 


ce qu'elle venait de voir el d'entendre, elle 
reslait étrangère à ce qui sodisail près d'elle, 
. Ce fut avec la même impassibilité qu'elle 
subit les reproches de sa tante, et, à voir 
comment à peine elto répondait, on l'eût dit 
seulement étonuée de ces hourdonnements 
enfantins autour de l'horrible drame qui ve- 
nait dé s'accomplir et dans lequel elle res- 
tait comme enveloppée.  : : 

Ce fut pour elle un deuil nouveau, moins 
douloureux sans doute que Ja perte de son 
père, mais plus lugubre et qui: lui ouvrait 


sur la vie de somlnes échappées, dont elle 


avait peur. Les paroles de la mourante lui 
revenaient sans cesse dans l'espril : « Prencz 
bien garde !... Vous aussi, vous pcurriezètre 
trompée... d'une autre manière... Vous dé- 


_teslez celui qui m'a perdue... mais les autres 


font ainsi,e. 
Et ces avertissements, se joignant à ceux 
de Mn Touriol, la frappaient d'une terreur 


“. ni maintenant ni jamais, je ne puis douter 
de lui ! C'est impossible ! c'esl impossible ! 
_ répélail-elle sans cesse à ans doute nou- 
_-veau, et la simple foi n'y était plus. 
__ — A-t-on jamais vu, disait Mac Brou, indi- 


_ reille ? Nous qui sommes ses parents, elle ne 
‘: nous pleurerait pas comme ça! d'est de Ja 


Aussi commença-t t-elle sagemént à Télé 


 cessaires pour qu'il ne se laissât pas aller à 
-trop dé faiblesse, et qu'il sût reprendre sa 
He femme comme il faudrait. 
:— Il n'y à pas de risque à présent qu il lui 


“dise rien, pensait-élle ; mais plus tard qe is 


. souviendra. | 
.: Et Mme Brou pensait justement. Ses insi- 
| ‘ ‘nüations ne soulevaient, aueune opposition 
chez Albert, il élait bien au fond de cet 
Avis; seulement il n'aurait voulu, pour rien 

. au monde, contrarier Marianue, et il se mon- 
trait sympathique à sa douleur, comme s'il 
:. J'eùt partagée. Touchée de le trouver par- 

. tout sur ses pas et triste comme elle, la jeu- 
ne fille avait des élans de confiance et d 'ef- 
fusion. 


11 0 Albert, |‘äisait-elle, seules avec jui au 
. fond du jardin et le visage couvert de larmes, 
tandis qu'à démi prosterné devant: elle, i} 


© baisait ses ns ô cher at c'est bien 


+ 


étrañgé, n'est-ce pas, niais je a l'aimé plus Lo A 
présent, la pauvre morte; quo je ne l'avais © + ‘:: 
jarnais afmiée. ‘Il me semble que c'étaitune © - 
sœur à moi, que j'aurais dû défendre et sau- 

ver, Les usages sont impiloyables, Je n'aipu 
l'aimer commo je voulais, quelque chose me. 
barraît loujours le chemin. Et elle est morte... D 
le cœur: brisé... parce qu'elle élait pauvre! : 
IL aurait demandé sa main à genoux; si elle 

avait été riche, et parce qu'elle était pauvre, 


il lui a pris tout, la vie, l'honneur, l'amour, 
la foi, tout ce qu'elle avait, il l'a désolée et 


tuée! N'est-ce pas un assassina!, cela, Albert, 


dites? Plus: qu un. assassinats puisqu'on 4 
lué J'âäune aussi? 


sont toutes ses Sœurs. ils “et les miennes, Pau 


n'est-ce pas, Albert? | 


aussi, pour votre Albert, qui voudrail né voir 
jamais une larme dans ces yeux. ne: 


coup avec énergie en plongeant son rent 


dans celui du jeune homme. 
-— Ah! Märianne !.… | 


l'avoir blessé el reprit vivement : 


 Voire mère me trouve élrange d'aimer et “a 
de pieurer cette victime, On l'accuse encore... 
de faiblesse, de vanité... Je me rappelle, Ale 
bert, qu'un jour elle essaya... c'est moi qui : 
l'avais voulu... une de mes robes, Elle était | 
si jolie ainsit Elle se regardait avec joie : 
d'abord, et puis cela lui fit mal, étä moi 
aussi. “N'est-il pas naturel d'ajiner ce qui est. 
beau? do vouloir être belle quand on est 
jeune ? Leur faire un crime de cela lt. Moi, 
je souffre en pensant à toutes ces jeunesses 
étoufrées par les laideurs el :les tristésses do 
ja misère. Henrielle m'a dit de les aimer Cl . 
je le ferai. ILme semble maintenant qu'elles. 


vres sœurs ! elles sont bien malheureuscs, +. 


— Ma chère, mon dorable Marianne, ne 
vous failes pas lant de chagrin! Il fautêtre 
bonue, sans doute: maissoyez-le pour moi | 


— Albert, vous m'aimez? dit-elle tout à de 


. — Eh bien! ne me trompez ai Le F di. 
| Le regard de sa fiancée lui faisait la sensa- 
tion d’une lame : il baissa les yeux: Elle crut 2. 


—Oh!ne croyez pas, Albert, que je doute : 
pas dire... Sije cessais de vous estimer, j'au- 
rais donc cesté de vous aimer ! Je veux dire... 
ne me cachez rien de vos pensées ; “ouvrez, 
moi votre cœur tout entier, comme je vous: 
ouvrirai tout le mien! Il faut nous voiret 
nous mirer en ‘quelque sorte l'un dans l'au- 
tre, Albert, j'en ai besoin !... Si vous saviez. 
Ah! j'ai honte de vous l'avouert..; Tout ce 
qu'on me:dit..el ce que je vois... ce que 
j'apprends Sur la vie... oui, j'ai honte d'être 
si peu fortef: Cela me fait peur, Aïbert, et 
me donne de mauvaises pensées. La tétépar 
moments me tourne... je sais... je sais que . 
j'ai tort. Oh! cher ami, ne m'en veuillez pas, 
je vous prie, Oui, j'ai (ort; c'est: affreux! 
NUL devez bien pu m'estimer, Albert _. 


4 . 
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que vous m'aidiez. 
. 0yez bon pour votre pauvre Marianne, mon 
_ cher Hancé. Raffermissez-moi ; dites-moi que 
Je reste du monde peut mentir, {insulter l'a. 
_mour; mais, que nous deux au moins nous 
| dominons ces fangces, que | nous nous aimons 


Mo, 4 


CRAN 0 a 


do mais apparemment jo suis trop faible pour 
“1 © résislér à l'impression des fails. Tenez, en 
“ce moment:où je vous parle, je comprends 


que c'est odieux ; je sais bien que vous m'ai- 


er, mez.. quo vous. fussiez-vous le seul au 
monde, vous êtes incapable de trahir... Pour 
_nous deux au moins, l'amour est une vérité, 


n'est-c6 pas? Pardonnez-moi [ j'ai : besoin 
J'ai l'esprit malade: 


vraiment, Albert. 

‘Elle se penchait sur son épaule, en tour- 
naut vers lui ses beaux yeux, toute éperduo 
de cet aveu, pleine de confusion, au point 
qu'il faillit tomber à ses genoux, lui tout 


dire et implorer son pardon; mais à temps 


il so retint en se disant: Non, tout serait 


ee perdu! Et puis elle était si belle, que l'a- 


mour.— du moins ce qu'il appelait ainsi, — 
l'emporta sur la confusion, et il Ja pressa 


‘sur son cœur en délire, avec tant de ser- 


men{s que Marianne, rassurée, lui sourit à 


_fravers ses larmes et sentit le besoin de 8" 'ex- 


Cuser encore, | 
Un des premiers j jours de septembre, — Ja 


”_. famille Brou élait toujours À là campagne, 


— comme on achevait de déjeuner, Loui- 


son viüt apporter à Albert une enveloppe 
_ non timbrée. À quoi, en fillo qui ne cache 
. point lés informations qu'elle peut avoir, elle 
Lt. ajouta: 


: — C'ést un domestique du théâtre qui l'a l'a 
apportée ; il est venù en voilure pour ça. 


. — Un domestique du théatre ? répéla Em- 


meline;:. 


— Je né saisce que cela signifie, dit Albert. | 


Il détacheta l'enveloppe et en retira Be 
coupon d'une loge de premières. 
_— C'est curieux, dit-il. nr 
— Qui peut, AE US cela? démanda sa 


— Je n'en sais rien. 
Le docteur était absent. Ms Brou prit le 


. carton et, tandis qu'elle le regardail, Emme- 
_ lines'écria: 
 -— Il y a quelque chose d'écrit derrière. 


_ Mme Brou relourna le carlun : " 
— Souvenir à... 
_ Elle s'arrêta brusquement, d'un air effaré, 
garda un instant le silence, et passa le carton 
à Albert. © 
. — Qu‘ est-ce que c'est ? un secret donc ! 


_dit Emmeline. L 


— C'est que jo ne puis pas lire ; C ‘est trop 


: mal écril. répondit Mac Brou. 


. Mais son trouble était visible, et elle rou- 


| Ê jait des yeux étranges, comme si elle disait : 
se Vous voyez, je sais garder un calme digneel 


_ LE SIÈCLE, — II, 


| superbe dans es clrconstances les plus der. | 


ribles. 

La curiosité d'Emmellne était vivement 
exciléo,: mais Albert avait déjà mis Ja carte 
dans sa poche, 

. — C'est un acteur que j'ai connu à Paris, 
dit-il, qui m'envole cela. 

— Il est donc à Poitiers maintenant! ? 


- — Qui, vous savez que nous avons uno 


troupe nouvelle ? 

— Ah 1 Est-il bon? 
— Assez, 
“Emimeline allait poursuivre ses ques- 

tions, mais Mms Brou so leva de table et Al- 

bert sortit aussitôt, 


line. 
Car elle était bien sûre qu'il y avait quel- 
que chose. Pour Marianne, à son regard ab- 


sorbé, à £a contenance passive, il était à 


croire qu'elle n'avait rien vu ni rien écouté, 
On vit pou Albert le reste de fa journée, et 
Mme Brou garda un air mystérieux qu'é- 
maillaient seuls quelques soupirs. Le soir, 
quand le docteur arriva, elle alla au-devant 


do luietils monlèrent ensemble dans leur 


chambre. Puis le docteur passa dans celle 
d'Albert, qui venait de rentrer. 

_— Ce que vient de me dire ta mère est il 
possible? Tu reçois des lettres do tes mat- 
(resses ici, sous les yeux de {a mère et de 
ces demoiselles [... 


.— Permets, papa, cen ‘est pas ma faute, et | 


j'étais à‘cent lieues de prévoir... 

. —Soill mais à défaut de la décence, la 
plus simple prudence aurait dû l'ordonner 
de tenir ces relations loin de la maison. Une 
actrice à Poitiers, à deux pas de ta ancéo | 
cela est indigne et insensé. 

— Mon père, dit Albert, si Lu avais bien 
voulu me demander tout d'abord des expli- 
cations, tu le serais épargné cet emporte 
ment. La personne qui m'a écrit est une 


ancenne connaissance faite à Paris et par. 


laquelle je pouvais d'autant moins m'atten- 
dre à me. voir relancé ici, qu'elle m'avait 
quitté, de son propre gré, plus d'un mois 
avant les vacances. Maintenant, comment 
a-t-elle osé me faire passer un pareil mot, 


sur une carte destinée à être vue... C'est co 


queje ne puis comprendre. Ce n'est pas uno 
dévergondée. 


Il remit en même temps le coupon à M. | 


Brou, qui lut au dos: 


« Souvenir à mon chéri Bébert. 
À oo » ARMANTINE. » 


— Quelle. effronterie! Marianne pouvait 
voir cela. au lieu de remettre ce carton à ta 
mère, si tu l'avais passé à ces demoiselles | 

c'était possible... nn 


ar . 


— Qu'est-ce qu'il y 27 50 dit Emme- 
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L'RrE ie en à frérais éñièote dit: Aibérile et ji fie |: 


: D comprendre uns pareille facon d'agir 


Tu m'affirmes que: é6tle fille: est de |! 


_.ancienhe malitress6 ? C'est bièn vrai 
— Sur l'honneur | 
— Tu .neluias latssé auçun gage, en à & 
compromeltant? reri es 
Albert réfléchit, 
… Non,jene erole pe lui on ét dd. 
lignes. Elle venait elle-même. souvent; Je 
n'avais rien À lui diro,.et, je le répète, c'est 
elle quim'a planté là, en me faisanl'une scè- 
ne impossible, une querelle qui :n'avail: ni 
queue, ni:tête, ni bras, ni jambes, Je n'y 
comprenais rien, sans m'en soucier beaucoup 
d'ailleurs, quand j'ai appris qu'elle avait con- 
quis un Américain lesté de dollars. 
— Mais alors comment 56 serait-elle enga- 
| ps ? au théâtre de Poitiers ? : 
CS ue On m'a dit. Lu il l'a Jalssée quinze jours 
_ après. 
| ue C'était avan ton départ de Paris Le 
s te Oui, peu de temps avant, . Dr 
— Etellé n° ‘avait. faitaucune tentative pour 
Soi rerdètire ayec Loi? 
ï: — Aucune, et elle a bien fait = 
— Tout cela me sémbie un coup monté, 
dit le düéteur en regardant son fils. L'éclal 
de cet envoi, à ja campagné, en voiture, 
par un domestiqué dè théâtre ‘et qui s'an- 
hoïce comime tel, le choix dé l'heure: tout 
céla mé semblé brganisé dans uù autre but 
‘qu'un souvenir. | 
= J'y ai pensé, dit Albert à 
ble... Je ne vois pas. 
F— Ce peut être une vengeance dès Tur- 
quols où uñé entreprise de quelque autre, 
d'un fréletidant.;, ‘11 s'en est fallu de peu 
: que cetle' bornbe n'éclatät sous lé yeux dé 
Marianne. Je n'ai pas besoin de 16 dirè qu'il 
faut! veiller à ce que rien de semblable ne 
puissé 58: reproduiré ;’ noûs avons besoin 
d'une extrèmé prudente. | . 
. ‘Emmelinè deniända: véitémenit de nou 
 vêlles du coupon de loge: On lui apprit qu'il 
| r lé ÉuLS Jaènes, il était op tard 


ir 
UT 


mäis qu, dia 


sé ja 


she +, 


de n'y rien voir. . | 
fe Jefidetnäin; un: ‘autre ie aire, 
porté cette fois — ce qui était: bien plus 


grave — par le messager de Ligugé, colpor- | 


teur de- paquets. de, toule espèce, à qui le 
domestique du théâtre élait venu remettre 
Ja-tétire ‘en”lui‘apprenant qu'elle" venait 
d'uné jéüne’et jolie’ actrice; qui paraissait 


connaltré ét aimer beaucoup M. ‘Albert, été; | 
Celte dis peus de tendres RENCReS sûr 


‘aprés, sans faire. d'adieu à. personne, et le … 


FR 


Ér ioter Lg prop 08 AA messager, Fe sé LU “E 
L'arrôtés à la ETS pu ‘ja vigilance d Mb ue TE 
| Brou, devaient déjà jrèuler dans Je Se. Re 
Lés Brôu furent. épouvanlés." Îl y avait 
terlaiñement ün compo pérfdé, ét, devant ns 
l'iudace de ces prérnièrés tentalives, on pos "2 
vait À. chaque: instant’ rédouter Lu ouf 
mortel. SL Free: 
M. Bron n'héslia pas. Dès is sôjr émis, an di hue DAS 
Mn Brou s'alla coucher en $6 plafgiant dé LRU seu 
grandes douleurs, et le doéteur,, en ‘déscen-. Mode re 
dant de sa chambre, à clara. à, ses enfants : Re 
qu'il n'avait pas voülu, pour je pas. Jes ns . :° "" 
quiélér, léur. parler. de. symplômes fâcheux. fs: fe 
qui. s'étaient produits dépuis quelque temps. "{"; 
dans la santé de Mie Bron; mais que ces "© 
symplômes s'aggravant, À juscelt un chans 
gement d'air nécessaire ét de plus l'air salin A 
de l'Océan. En conséquence, il venait de dés. 7" 
cidér sa femme à partir pour. Douarnenez, :" 
où l'on pourrait encore prendrè des bains d6. "fer 
mer, et l'on irait ensuite fairé une visité Re VE 
Trégarvan. Ha Rs ee 
Marianne en irébsaillté de joie. Eminéline re 


fit üné observalion ingénue:. ee PR 

= Quoil”maman qui ést si fraiche et si HU AL E 

ronde, et qui mangé : si bien ? er L'ÉSRS 
Le docteur répondit qu'il avait. dés à sn en ts 


ladiés. cachées, d'autänt plus à surveiller. ï rie 
était en effet très-soucieux et disait à son | is PR 
celà sa femme. . Ne 

+. Oui, je réconriais en ceci a jnéfa dé SE 


ennemi. Quelle perversiié! Est-il poslble. . 
qu'il y ait des gens si peu délicats ? : Ë 
Albert, et les dâmes parlirent deux. jours 


docteur, qui dévait les aller rejoindre 1 un peu 
plus lard, annonça À toutes ses connaissances ne 
qu'ils étaient allés dans le Midi. Fr Ve 


. Un soir, 1e long de là Hire, F as 
.. À l'ombre des, noirs peupliérs, ns Lee 
Près dù moulin de la mounière, te + 
: Passait { un hoôrnmé de six FA nat 
11 avait la moustache grise, 
Le front coùvert, le’ manteau bleui "5 
Dans. ses chey eux souffait la bise: :. rs ei 
‘- c'était le diable où Le bon Dieu. Le Fu …. 
-,. Sa voix, qui sonnait Cornmé un nié: . : 
#E etc... > | 
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Hu cn éiait âgsle à eo rhôment ébéz Echmanuel, | 
 .. ia il était vénu dire un mot, et:qu'il.at- 
téndait én éauéänt avec Mario. La chanson 

 Vénait d'en haut; corime du’ gosier d'un 
.. “ofseau'plänañt daris ‘l'air: Cependant les o- 

.  Bènux; inôme côux de Paris; qui Sont aüssf 

 Pärisiéns;- no chantent pas les charisons de 


Piérré Düpont.'AïTber! soupconna donc tout 


bôñnement ‘que Ja voix: venait de la mañ- 


Barde, au-dessus dé l'éppañtenient d'Enma- 
ne), ét fl so péncha à 1 fenétre pour mieux 


E écouter: ii 


: On ‘était à Ja fn de mars et il féisait, une 


dé ces soirées qui vous apportent par bouf- 
… fées tôus lés enivrements du printenips: l'air 


était: humide et doux, les branches se gon- 
flalent, les :moiheàux : piaillaient et. fout- 
rageaient dans les lierres : dé Cluny, les 
hirondelles: commencçaient à raser de l'aile 
lés tours êt les palais : on voyait les: enfants 
essaimer sur les promenades; les jeunes filles 
qui pässaient avaient sur là joue un carmin 
plus vif et dans le régard des feux incons- 
ciehts, Unië: sorté d'alacrité, de joie, dé sou- 
rire; était dâns l'air, et les vieux murs eux- 


 mêïnes se faisaient aimables et doux en met- 


tant des fleurs dans leur rides. ‘- ,: 
À peine f finie, la chanson recommençait ; 


- tous‘léé coupléts défilaient l'un après l'au- | 
: : tre, él la jolie voix rebondissait de note en 
- . note, avec l'éntrain d'un coureur qui se plait 
:. : sauter et à se détendre, avéc là joie d'un che- 
; 7". vreaü JAthé dans. uñ pié; tandis que par la 


fraicheur ef l'éclat du timbre, la rondeur et 
la pureté des sons, ‘elle faisait penser à ces 
ohdelettes des ruisseaux champêtres, toutes 
peines de-lumière; qui ne se séparent et ne 


: : 86 choquent harmonieusement que pour 86 
ns “baiser et se confondre. 


‘Vous avez Jà ùn mélodieux v voisinage, 


reprit Albert. «5 2 ; 


— N'est-ce pas? dit Marie. Ça vaut fileux 


- que le‘cornetà pistôns que nous avions. Il 


empêchait Emmanuel de . travailler ; aussi 


. nous l'avons fait: rénvoÿer : en : Jouänt - «la 
. chambre comme pour nous, el: j'y ài mis 
- une de mes amies, une fille’ bien ‘comme il 


faut. Elle entend iparfaitement nous pâyer, 


| à ce qu'elle dit. C'est une bonne travaillèuse. 
_ Séulement élle: ést toute”côntente’de-ne 
 . payer qu'à : :}a fin du mois 


, parce que Ça lui 
fait: uneavance, : vous comprenez: Elle est 


—. océupéé à:s'arranger ÎJà-haut, et elle est si 
”. -.-tonténtel Puis latbelle saison qui vient. Pau- 


vré fillel elle à failli moure : gelée ? cel 
hiver. “i ERA hrs MESURE RE 


‘+ Albert n6 demañda pas, = eëtte idée même 
 : était àceñt lieües de Son eiprit; péurquoi, 
. comment ilse faisait qu'uris bonne :travail- 
7. 7 Jéuse : pût: êtfe: exposée" à mourir de froid ? 
Es L demanda souléienti ne SR 


7 Est-elle jolie ?- egiuase en lirt it 


elle reprit : ANS RE D ra 


Re fout l'intérêt qü'il. portait à ja chan 
teuse était évidemment contenu dans celte 
question, fl n'y entrait pourtant :ni:prémé. 
difation :ni mère grande cüriosilé, Il disait 
cela naturellement, comme l'eût' dif à sa 
place tout autre hommé d'une époque où la 
feinme n'est. pas considérée commo: l'être 
bumain, apparlenant en particulier - à ‘telle 
moitié de l'humanité, mais comme : un étro 
spécial fait pour l'homiue ct non pour sois 
même. La femme donc étant faite pour l'hom- 
me, autrement dit pour le plaisir et pour la 
reproduction, qu'est-ce qu'une femmo laide? 
qu'est-ce qu'une fomme vieille? Des êtres 
inutiles, des monstrés en dehors du rœ 
de là sialure, -puisqué ce vœu de Ja nature 
si mal rempli est — Proudhon l'afirme — 
l'étérnelle jeunesse de. la : femme, Tout être 
rebelle à s4 destinés mérile sinon la mort, 
du moins je mépris : telle était bien Ia logi- 

que d'Albert et pourquoi, sans s'afrôler au 
froid où à là faim qu'avail pu ressentir l'ou- 
vrière, il aitachait sôn  intérèl pour elle ant 
résultat do cette question : Est-elle jolie ? 

Mario fit une petite mou de personne ex 
pérte et indulgènte, : ‘: | 

— Mais oui, elle n'est pas mai. Uné figure 
asséz gentilté, des eux gris; = te qui n'est 
pos si beali que dés yêux noirs ou bleus, — 
mais très-doux ; lés cheveux blonds, ‘un pe- 
lit afr agréable. Mais c'est une personhe sé- 
vêre, elle ne véut pas d'âmant, 

“Eh bien | cela m'est égal: séutehient en 
êtes-vous sûre? 

' — Puisqu'ellé n'en à. pas doté, ét c'éét 
bien sa fautéi je sais qu'elle À trouvé. Moi. 
rnème, jé. ui disais cét hivèr, nu je la 
voyais si palôtte : : « Ma chère, il faut Le fatre 
aider; on n'est päb ‘obligéé de mourir dé 
fais Elle bäissail ns yeux el disait ‘a ‘Non, 
jé ne péux pas, » J6 lüi ai blé souvent bôrté 
quelque chosé'; éilé noûs faisait dé la peirie. 
Aprés Ca, c'est qu'êlle n'aiiné peréoiné, voi 
là. Et moi aussi, Si | je h aval” pas : almé Eni- 
manu... 

La chanson avail éeësé depuis deux minu. 
tres; touià coup la. porte s'ouvrit, ‘et éntrè- 
rent pélé-mêle üri rayon de éoleil, “ühe, voix 
claire et fraiche, et une jeune fille, dé petiié | 
taille, aux Cheveux blonds, aux Peux gris, à 
l'air modésie et doux. . 

_— Si vous voy iez comme tout est bien ar- 


rangé maintenant, Marie. M dan vos 


C'était la jolie: voix: qui tout. d'un. trait 
ayait dit ecla. Quant à la jeune fille, elle fit 
un pas en arrière en voyant Albert et devint 
toute rouge,:el:avec un accent. de “ANNE, 

Hs EE LE ie 

.—<+ Ah! je vous croyais seule. Pardoni : fui”. 

Le Mais: vous ne nous:dérarigez, pas, di | 


Marle; monsieur attend ñion maris 


; 
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“En ème temps, sile avança u une  chase à 
sa visiteuse, :. NS 
…— Non, merci, je m'en vais. on 

_— Mademoiselle, , dit Albert en 8e Je- 

vant, évidemment, vous ne veniez pas pour 
vous en aller, C'est donc moi qui vous mels 
en fuite. J'en serals désolé ; je vais plutôt 
partir moi-même, :. 

Ji prit son chapeau et s'alla placer près de 


Ja porte. 


— Mais, monsieur, je vous on prie, 8 g'écria 
ja jeune fille, pas du tout! co n'est pas 
VOUS... 
| — Alors, Lina, voyons, aSsOY6Z-YOUS, dit 
Mario avec l'autorilé d'une mallresse de mai- 
son. C'est le moyen de PrOUVEr à 4 M, Albert 

qu'il ne vous fait pas peur, : 

°— 0h. non certainement, répondit | Lina 
en s'asseyant, Je venais vous dire que ma 
chambre était maintenant tout à fait bien ar- 
rangée. Il n'y a plus rien à mettre en place, 
et comme cela elle a si bon air! Je vais pou- 
voir maintenant travailler toule la soirée. 

— Eh! reposez-vous donc un peu, Vous 


vous tuez de travail. 


— Ii le faut bien. J'ai de l'ouvrage pressé, 

_— Vons n'en manquez jamais ? 

— Ça dépend, quelquefois. Oh. c'est bien 
rare d'avoir de l'ouvrage loute l année, Pour- 
tant ça ne va pas trop mal, 

_— G'est qu'elle travaille si bien, dit Marie 
en s'adressant à Albert, Ce qu'elle fait sur- 
tout, c'est des. chemises d'homme. C'est pi- 
quél… Eh bienl à s'arracher les yeux la- 
dessus depuis l'aube jusqu'à minuit, élle ne 


| peut pas gagner plus do 4 fr, 26. 


… — C'est selon, reprit Lina; quand e est de 


| J'ouvrago de’ confection Gu d'autres, Avec 


l'ouvrage de maison, je puis gagner jusqu'à 


2 fr, mais c'est rare. Et quelquefois aussi, à 


Ja confection, pas moyen, en se tuant, de 
gagoer plus dé 1 franc par jour. 


-.— Et payer une chambre 96 fr. par mois, 


vous jugez? reprit Marie en s'adressant à 
Albert. Avec ça, manger, 50 blanchir, s'en- 
tretenir.. est-ce possible ? | 

| .— Si j'avais ! seulement encore mon mobi- 
lier, reprit la jeune lle; mais d'être en 
garñi... 

 — Oui, reprit ‘Mario, parcè qu ‘elle a ‘été 


; malade, croiriéz:vous que ce gueux de pro- 


priétaire lui a fait vendre ses meubles ? 
Fautil étre7.. 

_— Oh! mais ça ne faié rien, intérrom pit là 
jeune fille, embarrassée de faire ainsi les 
frais de la conversation; à présent, 6 ira 


poût-être mieux, ia. 


- Et ellé ‘essaya’ de ares du temps; en je- 


tant par la fenêtre un regard charmé sur le 


ciel bleu. Elle sentait peser sur elle l'atten- 
tion d'Albert. J1 la regardait en effet beau 


“coup, attiré par cetlé candeur et celte timi- 


sait déjà fatiguée ; mais par .un charme qui 


émanait de sa physionomie, de son attitude, 

et qui devenait de plus en plus pénétrant, à : 
mesure qu'on s'en imprégnait. Ces yeux gris, © 
dont Marie avait quelque peu médit bien . - 
injustement, n'avalentrienäenvier auxyeux 
bleus ou noirs;car, en les voyant, 11 était im- . 
possible de ne pas croire que la couleur griso 


était la plus jolie de toutes pour des yeux 


de gazelle ou de jeune fille; doux, pénétrants, L 


timides et lumineux à la fois, l'étincelle s'y 


absorbait et en jaillissait tour à tour. Lefront . . - : 
porlait cependant une empreinte. 
sérieuse, et, dans l'expression du menton et 


candide 


de la bouche, un petit air de vaillance r6- 


soluo, un peu forcée, faisait penser aux lut- 
Les déjà soutenues par cette enfant, Mais le 
fond de sa nalure étail bien une sorte de ti- 
midité instinclive, un peu sauvage. Elle 
semblait éprouver du malaise sous l'œil de 
cet étranger ; à. quelques: paroles qu'il Jui 
adressa, elle répondit brièvement el se leva . 


tout à coup... 
. — Bon Dieu! est-elle pressée | dit Marie. 


— Oui, j'ai perdu une journée pour dés. ne 


nager ; il faut bien que je la rattrape. 
: Et elle s'enfuit. . . 


.— Voilà sa viel dit Marie, quand elle 6e ee 
retrouva seule avec Albert : coudre, coudre, ‘ 
toujours coudre | Et :pas d'autre, à dix-huit  : 
ans! Damelc'est.triste, n'est-ce pas :On 

peut bien. pardonner à celles qui prennent 
un peu de répit, ajouta-telle, comme si elle | 


se parlait à elle-même, 
— C'ést vrai, dit:Albert.. 


deau? : 
: — Vous ? Oh! elle ne l'accepterait pas. 
.…. Sans intérêt, dit-il en riant. . 
: — Non, elle est trop fière, : 

— Avec intérêt alors, | 


:— Pas-davantage, puisque je. vous. dis : Se : 


qu'elle ne veut: pas prendie. d'amant: c'est 
son idée. . 


: Elle est baroque, Dites-ui done qu il . 


faut vivre, que diable ! et : que Ça. n'est: pas 


vivre que de passer les jours et les nuits À | 
piquer une aiguille dans de la Loile hanche. . : 
_—Il est sûr que pour rester sage î fut ee. 


joliment le vouloir, :. 
— Et après ça, pourquoi faire ? 


.— Danie! dit Marie embarrassée, ça. vaut . | | 


mieux tout de même, à ce qu'on dit. : 


.— Qui est-ce qui le di? Les gens chagtins PR 
ou payés pour Ça, les prêtres, les magistrals, ee 
les gardiens de la eocjélé. Mais elle s'en mo - -:: 
que si bien, la société, qu'elle sera toujours Fou: 


Pauvre petite ++ . 
fille! Voulez vous que jo lui fasso UN C&=  - : 


ait qu ‘il: n aval pis v vues s dépuls longtéinps a 
et qui lui rafrafchissalent les yeux; Elle était 
[jolie en outre, non lant par ses iraîts, qui n'a. . 
valent rien defrappant, ni par sa fraîcheur, 
car, bien qu'elle fût toute jeune, elle paraiss pes 


Et = 


are, 4 


e Ga;'c'est vrai, dit Mario, 


EN n'ajouta rien, el, devant celte appro- 
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es ne ANR À 0 A ao A à ee ME Le RIR ait à 
Le. plus afmablé et plus polie: pour:une ‘jolie j: ‘Cette fois, dans un discours 1out Rolyeau 7 
‘filé comme: vous, dans sa robe de soie du _. 


avec l'autorité d'un vieux praticien, M Brou . 
démontra À son fils que la chasteté n'avait. 
rien d'anti-hygiénique et d'impossible ; :ello 
était:au contraire la vertu des forts, l'agent 
par excellence des grandes conceptions, des : 
fortes éludes. Le cerveau étant lo réservoir 
de toutes les forces, plus on en laisse à son 
service et plus il en emploie ; la force mâle, 
au lieu de se gaspiller en vains plaisirs, s8 
concentre en œuvres fécondes, : La femmo 
est l'énervement de l'homme, etc. etc, Et 
suivit un tableau des désordres sociaux dans 
lequel la courtisane, seulo responsable, fut 
traitée comme elle Le méritait, 
- Albert, encore sous l'influence de Marian- 
ne, s'était empressé de prometlre une 5a- 
gesse exemplaire, que pendant tout Jo mois 
suivant il avait gardée sans effort; puis des 
occasions s'étaient présentées, et qui n'a quo 
des raisons de prudence y succombe facilo- 
ment. Du moins Albert n'avait pas eu do 
maitresse en titre ; aucun pied féminin autre 
que les pieds en pantoufles de lisière de sa 
concierge n'avait franchi le seuil de sa 
chambre, Cela était prudent, et il était fort 
content de luf, _— Fr à 
Ce n'est pas que l'étudele passionnât pour 
cela, Non, ilélait comme la plupart des: fils 
de la bourgeoisie, qui, bourrés de latin au, 
sorlir du biberon, et bachelier à seize ou dix- 
sept âns, n'ont jamais eu le loisir de sentir 
naître l'amour de i'étude, mais ont eu en 
revanche tout le temps d'en contracter le 
dégoût. IL étudiait comme les autres, non 
pour la science, mais pour son diplôme. IL 
s'imposait bravement certaines heures, qu'il 
employait de son mieux, non sans efforts 
après quoi,.il courait se distraire, avec ses 
amis, au café, parfois au. théâtre. N'ayant 
plus à subvenir aux besoins de toilette d'une 
maltresse,: il s'étail laissé aller plus d'une 


fois à des extras de consommations ; Un MO=. 


ment, le goût du jeu l'avait pris, — t! faué 


bren faire quelque chose, — etilavait perdu 


dés sommes’ très-forles pour un étudiant, 
qui l'avaient obligé de : recourir à la bourse 
de sa mère et à celle’ de ses amis. La fai= 
blesse de Mas Brou pour son fils était grande; 
mais, sous le contrôle sévère de son mari; ce 
qu'elle pouvait était peu de chose. Il était 


| résulté de tout cela qu'Albert. devait au café 


une somme assez considérable, qui s'accrois- 
sait lous. les jours,et que, pour solder ses 
dettes de jeu et donner un à-compte au mare 
chand de nouveautés chez lequel Armantine 
s'élait fournie d'une garde-robe complète, 
l'héritier des Brou avait dù emprunter chez 
un usurior. Il s'en était affligé un moment: 
mais après tout qu'était-ce que 5 ou 6,000 
francs de dettes pour un fils de famille qui 


devait épouser prochainement ure riche hé< 


.. SR TEE 


rittèro?, Laboblère. n'en. availeil es 8 déjà: le 
double? et::tel:autre,:: encore : bien plus? Jl 


avait dont répris: tout: doutement son train 


_dèvie,: se: répétant- l'induigent axiome ? JL. 
faut QU: jeunesse; 58: passe, Après Loul; puise 
- qu'il ; devait : 86 : marier.si :1ôt ; il n'était pas 
| défendu d'aller.un peu vides! ‘25 sx 
_ Aïbert eût peut-êtré oublié la j jeune. chan 

; teuse, mais ella était : là si. bien à poriée de 

_ son éreillé:èt de son regärd !.; Il finit par s6 

sentir” attiré-vèrs elle d'une façon singuliè- 

. ré; il‘avait. besoin :de l'entendre: Puis ::il 

: éprouva un ardent dénir de ls. revoir: a: de 
_ Jufparlér:::: : 

— Diable ! “ob; se: ‘ditil; j'y reviendrais, 
“et puis... Non; noñ, pas d'aventures! Soyons 
| sage comme 'un.raint Jérdmé, c'est convenu. 
: Malhéureusemént-Albert n'avait pas l'hae 


bilüde dé 5e contraindre} il lulia un jour ou 


deux ‘puis : ‘mônla” l'escalier . d'Emmanuel},: 
_hésila ‘un moment devant::la porte de son 
. ai,’ la’dépassassel :mônta l'escalier. dé: la 
_ mansarde d'Adelina: ‘Gérardot; lingère. “H son 
na, le cœur.battantiri turcs is F5 sit 

: L'ouvrière, à la:vVuo d'un: jeune monsieur, 
parut: légèrement surprise. ‘ét: ile Sur. le 
-$eui Htc 
: ex Que voulez-vous, biateuet. demanda- 
telle d'un: potit air gérieuxsirtess nez vis 
"=: Vous priér, midempiselle, de: mo faire 


uno demi-louzaing déchemises très-soignées. | 
Je suis “dés : amis d'Emmanuel : :eL : de ga 


femme. hiiés PR A ls Es pe : CrRFÉE T3 
"At je mo: disais: ausel : qu'il me sém-. 


blait vous avoir déjà vu. Eh bien ! assoyezs 


vous, nonBieur, el: ‘dites-moi comment vous 

| les voulez. SULALLSE HU LEA 
; Bilé ouvrit ia porte :loute grando et; le fit 

asséor à l'entrée, dans un vieux fauteuil. : 


l'Quellé aimablo petite: chambro 1 Elle avait 
Su donnér un lôn-virginal et un airi:de prô-: 
à rte ‘gârni: sali, banal- et: usé, Lo'lit 
gAnë Hdeaux rétait . “recouvert d'un: Lapis 
_blanñci:lous les meubles, tàblé, chaises, com- 


pretü:à 


“mode, étalerit garnis. déhourseg blanthes 
failes au crochet:-Sur la lable,: au-milieu de 


pièces’ d'ouvrage dans: un” pot :do..verte;: 


était: un: bouquet : de: “violeltes;.entouré : dé 
plqueretles : saüvages,: cueillles ‘probablé< 
mat 16 long des :forlificatiune, à' la -prorhe- 
nude du dimanthe. Dans:und:pelilo rage 
pénduo à la férièlro :chahlait un sérin, qui 
sabs doule :allefnait avec : ka: nallresso, ‘à 
moins qu'ils hg chantassent ch duo ati 
-: La feunb fille restait debout: Te 
: à Et albré. ditielio, dé son. air 1atde ë 
bénd, Merle n'est pas venue? : 2 
+ Pardonl jé ti le lui :hi: pas demandé; 
hi ae ki yous voulez, nous descendrons chèz 
CG, :: 5 6; tea té Ur L lv: 
ee Oh. sion |. Hpondit ina vivement, el 
pourquoi ta?. : ee 
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les. informations, néoasalrne, Quand € ce. ul 


FonvenL à Bliss En sé Fe ro. 


= PT 


D'Yipi à LE à 


press6?… 


+. Un peus yous aurez a bonlé de.mé 1) Le. 
apporter à mesuro,: Nous soininés, VOiRInS, |: 


“Allant.à.la fenêtre. de. la‘: mansardo ;: di 


lui monta safenètre À Qui, Au-dessous, en. | 


. ue * bin, ditaie, ie. era ga. ‘ss ous h a 


face.iElle rougit. encore un peu. PeuLêlre  - :! 
avail-elle vi que de celte. fenèlre, ce jeune 


homme tégardait souvent de 60 n cté?; .: HU or LE 
“4m Quant au ‘prix, raudemolsle, ©. sers et PE 
où francs, n'est-Ce, pass FRE ag ane EP RENE 


“Nouvelle rougeur.:;;: ste: 


ati ce bo Libre : 


Non, monsieur ÿ. ‘puisque vous les yous - 


lez bien faites; ce sera deux. francs payants 


on ne-m'a jamais donné. pbs, pi lieu 
je “Mademoiselle, ‘VOUS : He a 


n'al'pas assez, dse.réputation pour. demandér : 
lant,.el il n'ÿ à pas do raison POUr.qU8 VOUS €" 
me. payiez. plus que. mes autres pratiques. ren, 


Non, je no veux pas cal roprit-elle d'un; aie . 
LÉ Pivaratusane GRAS TÉARS 


Mais co n'est. pa, trop, On ne PAYOPAs 


décidé. Jr ss she 


ÈS FI 


lo travail ce qu'il vaut; c'est {njusle. .Vous 


passerez à chaque chemise. plus d'une jour. +.‘ 
née. Ne pas mème’ gagner, trois francs, LES cr 


sitiotel je Éneliiit at 


:C'élait:la premtère fois de sa vie qu'AJbére 


était en-l'ain de.faire du socialisme, & pouL 
C8. fas partipulieri-mais, la pelite.ouvribreÿ 2: 
CoupA FOUXL : se 


Lait sérié gti 


 Eù mêino temps cle regarda F so on 
la porlé ouverte, el Albef}, Un .bBh 00 


ge leva et pril'congé d'ellg:: 356 sieur sac : o ire 
- æ Est-clla. Hrobgus 1 Fo. disait on: dés AR 


cendant. Fi .#l: 


1 ne voulut. poinl, enlret chez Epimanuel: | 
Lravorsa la rite etreinonla chez lui, d'oû 11 80 


mit. à contempler. la:mansarde, ets co :fals 


eau, il sentait coince 1 bouftées de PAS 


F4 ROUTA bee Ltée 2e 
+ Si vous pouyes. fairo haugset 1108: priky 
dit-clio en rianl, je ne.domando pas mieux as 
male, eh attendant, vous payeres cpming. Jen : :".: 
euires, rien: do. plus, el: ee d'en. faaee Do 
 dayanlagec Sfr est SRE 5 ui . 7 
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Puis ele, rougis. d'avor. NE 
peutêtre expliqué pour elle-même la causé ©: 1: "7 
de son ernbarras, ei ellé enlama loul de Builé . Se 


MAN DE 
SÉTAOTES A Jai 


tesse.. Pourquol prendre moins: aus : das TRE 
res ? J’ eil. ai payé ce prix-là;: Per IL. dE sus . | re a 
. —+ C'osk : -possible, -mopsieur; mais; molije | 
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"fou? 6e dit-il. Tout au fond de. lui-mème, 
er Un écho. dédaigneux . do, la. rime lui +$pon- 


Er: joint = Mais’ pour devenir amouréux d'une 
su È aa il fallait bien qu'Albert. eût CeRsÉ 


Fe pe facile etc rt ts sante gen, toute chose, 
ee. ne jert ne. 
+". faisait, plat pour se distraire, La vie | 
du quarliér, juin avait, accompli, celle .édu- 
. ; | fe Faut DAS ‘La somme, un charmant 


+ pas difficilé.à. MAINS 60. plaisait à 


É fi soin oh i A obligatoire ai à AE des 


2 MARIANNE O2 


i ve PEAR ete ARRET ne ne gear mt F7 s* 
24 4: 


2: 


#4 * temps lui monter à la tèe, n un. à. sang z nouveau | 


ül affluer au cœur: il avait la fièvre, Suis-je 


dit : ;’AmQureux ! 
‘Ann jüreux ! Et Yariannet = lle: était si 


d'être. amoureux. de. sa flancée? Peut-être? 


Re da 


. PR e  heb soiialé pu ñe dire. Célait 
FR Ch garçon, qui. n'avait jémais de. mauvaises 
2 igténiions déterminées, — À moins qu'il ne 
les crût bonnes, — = mais qui trouvait char- 


males, plausibles, excellentes; sans, plus 


| d'examen, toules es opinions. qui. g'accor- 


daiént avec ses instincts raffinés par l'éduca- 


. lion. ces instincts ‘élaient déyenus arts 
ques, c'est-A-dire. d'aulant plus Capricieux 


ét. L RnGne Le bagage dique là philoso- 


or . É hio éclectique et sophistique, l'inglulition 
15 in 


diges ste, do. Lant dé vocables, privés, par la 


Fi de + boulfläison aires dés sues. de l'idée, 
sie +7 ]à confusion dés systèmes pe ésénts ét pas- 
“17 868, l'abéenco do doctrine et, 
:"  Courante avaient à là fois remplisa mémoire 
7. 8f rétrécl son jugement, 11 trouvait doux et 
..: commode. dé, penser. par les auires et. de 
Mvre po 


la, phraséologie 


ur lui-même, | 
Oùvért d'allleurs à tout co qui jui semblait 


. ee: beau, agréable et bon, Sensitif et compréhen- 


sifjusqu'é l'énihousiasmequ' jL € Atalt prompt, 


sait point lé mal exprès, s'il en 
éalièn bourgeoise en le débarrassant, conne | 
n dit, Comme il le disait jüi-mème ên riant, 
gar,0n, di ient ses ‘éarmarades ; car. il était 


get, quant céla ne le génait pas. : 
bei caraélète F* LS RIGGEEILES qui. n'est 


eee, à ne fois mise co pou- 


iL'très-blen aimer à Paris el à Folies aa 
HU ie sen l'un où pans | AN 


its; 


du. corps sk: de. esprit n'est point une  ehle 


mère 
"Albert élait done amoureux, ‘et avec tous 


les symplômes:. langueur, ennui.de toutes 
choëes, hors. l'objet aimé, . désir ardent de 
s'en - rapprocher, . -émolions : quasie timides, 
agitation, incessante, .exaltalion du cerveau 
ou, comme . 


d'aucuns. disent, du cœur. 
paséait ‘derrière sa v vbs des minutes qui 
faisaient des heures À la fin du jour. Mais il 
élait rare qu'il vil apparaître la.téte blonde, 
à la fois muline et ‘ingénue, qu'il avait. lou: 


jouts dans l'esprit. Cette pelite fille ge tenait 


À son ouvrage..avec .une assiduité . dés: spé: 
rante, Et pourlant la première chemise n'ar- 
rivait pas. Albert, furieux, s'en:plaignit à 
Marie, qui le regarda en riant, tandis qu "Em: 
manuel häussait lés épaules, : . :,.:.., ;: 

. =. Lalsse-la donc en paix, cette, petite, 
Pour le moment elle est. houreusp et tu Jui 
ferais du chagrin... 

. Emmanuel étaik fort ombre ‘depuis, quel 
que. temps, et Marie avait souvent les yeux 
rouges. Pourquoi cela? Sans. doute parce 
qu'il allait. passer. tout. prochainement Sa 
thèse et quitter Paris. :  e*:.… 

L'ouvrière allait chaque malin, vers neuf 
heures, chercher ses deux sous de café au 
lait chez la fruitière. Albert, imagina de .se 
trouver par häsard À celle heure sur :l'esca- 
lier, : comme s'ileüt monté chez Emmanuel. 
De peur de la manquer, il y alla de bonne 
heure, si bien qu'il du} faire le pied de gruô 


là pendant vingt minutes, exposéaux regards 
curieux et peu obligeants. de cepx qui monr 


tent it 8. ET ÆEnfa, nee 


Are à 


gorge... re 


_—Aÿ pa FR as à Fa inbéeile i£e 6 à. 


salteit désolé, quand il s'aperçut — l'amour 
est plus Gn que les amoureux — que c'était 
un excellent prélexte pour attendre. è.re- 


tour de la jeune fille. Elle remonta bientôt, 
{l celto fois, lentement, sa lasse À la main, ét 
|.de l'étage intérieur, . en apércovant, ‘Albert à 


[a mème place, elle rougit, 


— lardon, mademoiselle, at, si ex me 
‘| suis permis de jous attendro; c'est pour vous 
à pe uno promesse que : vous Avez. Qu 

iée, 

L dit-elle, pour : vos chemises? Eh 
Jul 6 Vous eu porlerai deux domain, | 
…— À quelle houre, s'il Yous. plaitt 
— À midi, si vous voulez, | | 
A midi, La chambre d'Albert était en di 
chose FIG, ei flalendail Lina, Operalt ll Lui 


_. à mademoiselle, dit-il: """" ‘ 
ie Qué vous êles donc sâuvagel dit 10 
sur lui ses yeux de gazelle, doux, élonnés. 


sera pour mettre vos économies, 


"æ Personne n6 m'écrit 
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‘Oh sonne ; il Va ouvrir, ému, C'était bien | 


ü seule, dit- 


pagné. "© 


ex Dé l'éoteiné l répéta-teelle ën atiachant 


plafair aux autres? 2" 
A OS D 
"+ Alors: actéptez cette petite botte; cb 


: Qui; Vos :h'aiméz donc pas À fairè 


“Puisque je n'en al pass 
+ Alors Volre torrespondanto, 


_— Quoil vos parents? 


cri 4 


"Si de suts’orpheliné, dit-elle ei souplrant, 


—Metlez-y ét qué vous voudrez, ëk en alt. 


- tendant laissez-mol ÿ méltre ce quo je vous 


dois, re. — | 
‘ Comme elle avait apporté deux cheinises, 


il mit 6 francs ; mais ellé en rélira un dé la 
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a pl lus énéreus, nè peut âutoriser entré nous 
. tération de là Vérité, C'est mon droit # 


©! volsin d'en face; et: éon œil briller de feux 
"ao plus humides 


“ Les vacancés dk Paques étaient proches: 
.: Albèrt “pressentait sa victoire et la hätait 


re avec ùné impatience fébrile; car il allait par- 
esse pour Poitiers, :et :cèlte. fois, pour toutes 
57: 7". 8orte8 de’ miolifs, ce retour. lé désolait: Il 
Re rr T + m'eût-pas: voulu quitter Fauvetle, il n'eut 
=!) pas-voulu révoir. Marianne, Mais comment 
2 faire?: Sous. plusieurs :prétextes, il rélarda 

.- s0n ‘départ: un:arm malade, un travail ex= 
ion ceptionnel : : Huit. jours ainsi réiranchés aux 
l'r  Yacancés: furent: “vivement employés par lui 
fi: près dè l'ouvrière : lellres, visiles, car main- 


— Cenäntellé le recevait. G'élait, il ést vrai, en 


“4 0: ui disant vingt fois de partir; mais il avait 
4... toujours quelque chose: à :dire, et la pauvre 
«ti. + enfant, trop Siricère, qui godtall grand plai- . 
7,7" sir à le voir, nèse fâchait pas. Ses lettres, il 
1,51 Ja vit de derrière sa vitre pleurer en les nie | 
..: sant; Elles étaient vraiment éloquentes, plus 
7. . éloquentes à beaucoup près que celles qu'il 
Le. écrivait à. Mariannés. car il écrivait en même 
FE témps à Marianne ; : ‘il. ne pouvait s'en dis- 
#5." penser, Faulil:en révéler davantage? : Plus 
1:77 d'une fois les mêmes phrases servirent aux 


deux correspondances; mais c'élait Fauvette 
-’ qui les inspirait.. N'étail-elle pas le désir le 


os . AS vif. en. €6. ten C'étaiont là des 


sh ae 


ment? FT au M fr vous eñ avez conse 
- clènce, vous dévez, vous devriez me l'a 
| Pour aussitôt. Autun molil, séail.ce lo 


. unè altér 
Le là end èt up là veux loûte ehtière.. 


ET qu au” et qué Vous Abenes 
HAN je bals RARES adéun trac 


.. HAN Le. 


; me 068 
Ê Ke 4 
. . C 
L LE + ES 


L vail ne. vous eût: relént: quand il se se 


rait agi de nous revoir, après cinq mois el 


demi 'abéenca: est vrai qüé votre motif 


est: raisonnable, et j'ai Läché de me 16 diré; 
mais mon cœur n'y: veut rien éntendré.. JO 
suis bien. obligée de voir que lé vôtre. est. | 

moins exigeant... nt | 
. ».…. Albert, cé ne éont. pas h des répré- | 
ches; c'est un appel à votre franchise, Si j'al 
cessé d'être aimée, c'est ma fauté sans doute 


plus que la vôtre, je 16 ‘croirai dù moins. | 


Soyez franc avec .moi:je n'ai: point pérdu 
mês droits à votre confiancé..; » | 
“Bien plus que la colère de on pèr, qu dl | 
craignait cépendant, ces plaintés ai douces ét . 
si tristes dé Marianne effrayérent Albert et le 
dégrisèrent un peu.‘ | 
Un jourde plus, je serais perdu, se dit-il. 4 
- Et vite il fitsa malle et courut chez Lina: 
— Pardénnez-moi de vous déranger, lui 
dit-il; je n'ai pas voulu auitier Paris sañs | 
vous ‘dire adiéu. 


> Adieu Fépéta-t-slle en : “pesant ; | 


Adieñ 1, 


:: — Oui, nn famille. gimpatiente de mes | 
retards. Je ne voulais pas, je n6 pouvais pas 


partir: Paris, .ceite rue, celte chambre où. 
vous êtes, Lina, je ne comprends plus un 
autre monde, J'aurais voulu rompre avec tout | 
le reste : c'est impossible. Adieu donc! | 

ni l'approchait quand il la vit porter les 
deux mains à la gorge et pälir horriblérient; 


elle 80 trouvait mal. fl la secourut avec l'ar- » 


deur d'un amant désespéré de voir souffrir 
celle qu'il aime, et, säns trop d'audate toue 


| tetotes pensant qu'elle avait besoin d'air, il 


portait là: main à son corsagei elle se ra: 
nima subilernent par un effort de pudeur et 
l'arrêta, Puis elle fondit en larmes. Il bais 
sait ses cheveux, son front, avec des paroles 
passionnéés; enfin {1 osa toucher ses lè- 
vres. Elle lo repoussa. ‘ 

.:— Lalssez-moil laissez-moli dit-elle en san 
[glottant: Ouil.. ‘Ah vous allez me Jaisser 
en efletl.. Ahi pourquoi vous ai-je connu ? 
et pourquoi n'ai-je pas pu.vous cacher, 


..…— Né régretto: rien, mèn ‘ange adoré, s'é- 


cria-til en l'entourant de ses bras: tüù me 
rends le plus heureux des homimes. il faut én 
effet que je parte, hélasl'et cette absence en 


<è moment mo déchire. Mais ce ne seront 


que huit jours do torture et jé réviendrai 
piès de toi, heureux, ivre de joie, sachant 
que je suis aimé, Cat {u m'aimes, Lin: tu 
m'aimes, fauvéllo chérie, je le sais mANte= 
nant, et jo L'én remercie à genoux, | 
:à Quoil s'écria-t-elle, co n'est pas pou 
lout à fait que vous partez, seulemient La 
quelques jours? | 


Tue Une Semaine, pas davantig ge. : 


.— Ah vous êtés cruel! divelte èn portant 


la mal à sou cœur. d'ail sru mourir. 


LOT 


A Le LS NT 


; ianne. CE onfs AU 
15. ire Moil anale à aver une pris nouvel 
CURE EN io; mais non, bien peus. Jrop: PU Quoi 
ne donc? peut-on étudier trop? : 
RE LL Sans doute, Le. calme de. la pensée, la 
on de .cañdeur. dés impressions, er sont hécessairée 
a ment ‘diminués} la science Lue la foi, : 


“+ Quand: a: foi : n'est qu'une érreûr, dit- 


on ae én souriant, — et, sous ce rapport, j'ai fait 
+ depuis quelque temps bien des découvertes; 
An rs mais la. vraié science ne: LE Couture 
de Hire au'è là raie foi. es .. ne | ee 

Et 7 Où aù doute. ‘2.7 "7 Re 


Elle réfléchit un inetant 2. ne 
"AU douté: sur co.qui n'est pas prouvé. 


Es soit, et cela est un bien; mäis on la:foi sur ce 
qui toüthe les vérités’ démohtrables.: ous 
ts" At Marianne, en étes:vous : à co, point 
“de ne plus croire sans preuves ? : 


«Non, épour ceux que j'âimé; Cependant, 


Dre d, ajouta-t-ello après un instant, il on ‘est une 
rues que je n6 suis pas ne de De employer. | 

rs) re Laquelle ÿ : | 
Nov ue Jé n'ose pas “trop. vous le dire. Si cela 
L:. WOU8 fAchè. un péu, pardonnez-le moi en son 
1. geañt que moirmême j'en suis victime. C'est 
5.7 la: ‘comparaison : ‘que. je. mo fais sans cesse, 
ire malgré moi,:de votre sentiment:aû mien, 
cn d'alteñdé toujours vos -lettres : plus. lard 
7,7 qu'eltés n'arrivent j‘elles sont toujours plus 
ji: Courtes el moins intimes que je n'aurais bée- |. 
“+... 80indeles trouver.-A propos de telleou telle 
“7%: choée, soüvént la parole que vous me:rê« 
‘1.272: pondéez h'ést'pas: celle: que j'espérais. Mon 
4, Cœur ehfin subit. sans cesse commé un per= 


péluel refroidissement, Sans doute, j'ai tort, 


”. et'jé‘Buis hohleuse de mo préndre ainsi moi. 

. mème; poûr :mpsure dé, n08 senlinents ; le 

_. inal est què je ne puis pas m'en ehipècher, 

..* D'où'vient coile différénee entre tous ? Ju no 

. - gale$ peut-être ai-je: un-besoin : d'amour lrop 

. . grand, trop absolu, El pourtant, au comninene 

. cément,ic'ésl: vous qui aimiez le plus; c'est 

5. moi qui me Fute Pourquoi ce chan 
Re de poiont? «il crhet SRE 

-6eNEH'ün. ht l'autre noie sayalent, ot ourian 

-b'ôtait bien'simplé, Chez Marianne, lé res- 


pect de: l'amou:ehiralnail un altachement 


DE profond à la foi judo} ches Albert, ce respect 
 h'ekislait pas, El é'éhi pril à 5e8 -aécupalions, 
Asa : LIANT de: ARE qui-n'étpit sat ton, | 


Es: DE cd RE 


disait. il, que la fièvre des gon n amour, coitens je 


trée sur. les: moyens do réaliser au plus tôt 


leur union. Elle l'écoutail, le, croyait, se res 


pontail de .86s, doules et lui en demandait 
pardon ; mais l revoyait bientôt, à ia moine 


| dre occasion, sur son visage, cette empreinte 


de tristesse vague, méditative, qui malgré Jui 
le métiail mal à l'aise, lui faisait-peur,: 


.; En peu de, jours. cependant, il. paryint: à | Ch . 
. [retrouver toute sa: bonne foi vis-à-vis. de 


Markanne, et. par. contre à la rassUrôg DFESS . 


que entièrement, Elle était : si charmants, sl 


adorable, sa belle fiancée |. Il én était si fer lt _ 


si ébloui de l'avenir d'amour el:de spléndeur U 


qu'elle lui promettait. En même temps, l'i ‘im 
ge de Fauvelle reculait sans cesse; elle n'était 


plus daps Son cœur, pas même à Paris, mals . 


en Chine, aux antipodes. Marianne là cher ek : 
pieux idéal | -joie, orgueil. et bonheur dé la 


vie entière! Albert se laissa facilement ene 


tralnér à rester quétques jours de.plus, elil 
80 disait sincérement ; Ab! si ie. pouvais Fegs | 


ne 


; Mais, une. lois. en éhémin, seul, et ë toute L 


vap eur dévorant l'espace, ilretourna $e8 pen 
86os du côté de Paris, Pauvre petite! elle l'at- 


tendait avec impatience, Ah] sang doute il 


avait eu tort. «is à «présent elle l'aimaik,: 


et si ingénüment| il allait peut-être la trou- 
yer au désespoir; car il avait dit ‘huit jours 
au plus, et il en était: reslé. douze. Il ferait 
mieux. peut-être, de n'y pas aller? Mais. 


oh! co serait AL ral maine ent sie 
een | | 


astres "àr =: 


pourant pas vivre. comme un ours, Lifross … 
| û 


:-Les femmes ne.sonl pas raisonnables. | 
les aime quañd. elles, sont. là. que peuventr | 
elles demanser de plus? » à} 

A l'aspect de Paris, son cœur’ “DatUL y, Ye- 
ment, et toute Ba; PASSION pour. Fauyet}e 16 
reprit. : | 

Le C'est une. fève palenne 68 PTE 
avec résignation. RS 
Le soir, mêmp, dès son arrivée, ne o péenant 
que le’ 1émps de.$secouer la. poussière, Au 
og HE çourut frapper à la porte de. l'our 
vi re, PUS . à 

_Êu le voyant, elle. jeta un grand. al ‘db 
joie : : puis elle foului bien lui reproches son 
retard, son silénco, mais à peine pouvait-eilé 
parler, Éllo essayn. ausst d'être fière et Fés 
gervéc, commié ell {5e l'était Lant promis, ét 
ce lui fut impossi. le, il avait tant de bonnes 
raisons À allèguer | Et Burlout ses yeux bril« 
laient de lani d'aniouri Ily avait sur.s 
lèvres laut d'éloquenég 1.11; baisait ses te 
vies mains travailleuses, lui, ce jeune homme | 
instruit. élégant, .eo. prince des. contes dp 
fées qui venait jiuminer, a pauyrf. mais l 
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2.7 sardel:I était el-beau, ei bon, ét al fort, — 
S es hélas} ‘dé l'avou: aus avait laissé ge 


tune 


FRE ee 


Are aveé un Wat oi à ên 


© 1aiééant retomber sur ses ‘genoux ès deux 
_iäins qui là défendatent contre les: baisers 


ee. ‘d'Albért;: ‘ahl: -quê cela” est: Aerrible de nè | 
. pouvoir. s'empêcher d'aimer | . 
#,#.. SANors Îl l'entoura'de 868 bras. et. ‘devint 
nu tout à coup audacieux ; car il avait beau la 
Ven. trouver : purè. ‘el: ‘charmante, il-ne “pouvait 
ty... pérdre celte idée, qu' avec uné. pélite :où- 
“:...7. -Yrière les Choses ne dévalént pas lralner ën 
Jr “longueur. N 86 trompait, et il dut le recon- 
7. haltre 6n la voyant lé repousser el 86 Jever, 
Lie saisie d'üne vive éxallalion. : | 
_. = Aht voilà’ pourquoi vous in'aimez | pe - 
.- criact elle.” Voilà... voùs les venu:ici pour 
: me séduire, je 18 .sais, je. lé vois bien. Les 
oMnés sont comiiè ‘Ça... c'esl: une chôso 
. Hôrrible 1 “Vous ne. m'aimez pas, non! Ah! 
ie pourquoi mé : suis-je laissée aller ? pourquoi 
ee n'alsje* pu: : m'empêcher ?... Jo m'étais bien 
: dit” ‘pourtant: que: ça ne. m'arriverait: ja- 
mais Et Voilà: on:à un cœur. et vous 
i 2.11 Savez sl: bien, ‘vous; parler: d'arnour l' Oui, 


"mais pour aimer : dé: vrai, | pas plus que les 
.,"  - autres. Qu'êtes-vous venu faire ici? Allez, je 
-" : 46 sais, me‘prendre, si vous pouvez, me 
x garder lo temps qu'il vous plaira, et me Qi 

. - Nér' énSuité éomme. un: vieux ‘chiffon. :E 
_: . pourlant Vous troyiez que j'étais une: ae 
:. : Honnèté! Eh bien! nùn,-je ne veux tromper 
Li ‘personne, moil:Je:ne le suis pas; j'ai été 
trompée & quinze ans, quand jo he’ savais 
.Séulément pas. ;, par un ‘homme de plus dé 


trenté ans, qui m'a rendüe misérable comme 


ce | “les Pièrres. Ala fin, je l'ai quitté .et je me 
| suis’ “dit :Jamalse,: jamais, un: homme ne 
_. l'aura plus ! Où m'a privée d'être une fem 


no hoñnète, je Veux le redevenir, et peut- 


. êtré qu'un jour il se trouvera ün honnête 


hüninié, un bon homme, avee qui je pourrai 
élever dès enfants, être une :bonné mère de 


famille, Oui! Et quand mème ça: no serait 


pas, lant pis! au molus je ne serai pas uñë 


“malheureuse, comme celles que je vois, dont 

165 homtñes 8e font un jouel, Ah l.;, mais 
_ qu'étés-vous vènu faire ici, vous? Pour: 
. qiol vous êtes-vous acharné après moi com: 


meta? Je hé voulais pas vous vo vous 
le savez bien. Et malnténant je ne le veux 
plus Je ne 16 veux plus du \out, Allez-vous- 


Lis 5 


| “lupéhat de celle urdene éoibre, de lé ta 
violent où il voyait pour Îa Roi pr fois 
.têtlé douce créaluté, Albert pr 


alt et ne 
tal k, mais en vain 


EE 


Laissez-moi ! Partez |. 


| — 5 Non, je sels, répélaitelle. Je. vols. tout 
à présent,'et je veux mo sauvèr de Vonse. AN NT es 


Dépité, désespéré, voyant qu'il fallait ce 


der enfin, qu'il ne pouvait rester chéz telle‘ 
femme malgré ellé, et qu'elle lui échappait - ‘2% 


sans doute pour toujours, il.86 ditigèa vers, : 


la:'porte, et là; sé tournant: vérs elle un6. "#7 
dernière fois, l'irritatioà, la : passion déçue, ne Rire 


firent jaillir dés larmes dé ses yeux. 


“Il en était: honteux, quand : il “entendlt. ce . 


Fauyelts tout à coup pouster un erl la:  :;:: 
vit'hôondir ét:s6 sentit ‘énlacé de'ses bras, :::::: 
tändis qué. la bouche: brûlante dé là jeuno ré 
fillé preseait sa joue, el que 568 larmes ruis= de 
Selalent sur celles qu'il vénail dé verser, +" 2: 
= Tu pléurés !-disait-ellé d'une Voix : ‘én= Lt Ér a AS 
| trecoupée. Pauvre l,: Oh cher Alberil C'est 
T'moi qui te fais du mali:Ah 1 pardonnemoil 
JyJetaimel Je n6 veux pis que. tu “pleurés: ee 
Viens { viens ici RE "46, Re LÉ nt. F-., 4 ER | ré Te 
- Elle le conduisit À une “ehafse, le fit. age’. re 
seoir, ‘et s'assit près dé lui, mais penchée De ce 


vérs lui, presque prosternée. ri 


= Quoil lu pleuraisl' Tu. rn'elines” donc un 
vraiment ? tu: souffrais : donc bien ?.; és. ‘Oh1je.. a 


ne peux pas te voir pleurer 1: ::-;:: x 


:— Fauvette li si je t'aime !: Ab! mille fois 2 
plus que je né: pourrais. te le dire. Tü er. 
plüs qu'un.ängel tu es la: mellleure : deB_ .. ‘::. 
créatures. Je n6 to connaissais pass Oui; 3e A 


mourrais de te quitter": a 


“es Tu Je Crois 1 55 0 ie rés 
= J'en suis sûr, Jamais! 1 on, pds Te : nor 


quitlér, toi [FREE è : él) tre 4: 


impossible ! : Marie les puis. ir ur 
temps parce qu'Emmanuel à va relournér Ch83:. 
ses parents ; c'est Laujours ainsi. S'aimer,; et . 
puis 66 quitter, n'est-ce pas affreux ? Et diré . + 
qe je ne puis pas te renvoyer Ab! je vous. HF. HARAS 


& 


drais être morte !;:, : 


“"S Je né te: quitterai jamais. dite Nous CR 
vivrons : toujours ensemble, Tu .seras -plus : :.: 
que ma femme. Jeresterai médeciñ à Paris: : LR 
Vrai? dit-elle en ressaiflant de. bon : 


: out, je te lo juret Penser à te ‘quitter, 


je ne le pourrais seulement pas | Pauvre pe- due À 


tit ange | Oh | tu es divine: 4 55532: : 


* Tes parents voudront te marier à une 


demoiselle riche. C'est toujours: comme Lo M ci no 


ot dans ce temps-là peut-être. ::+:.: 


«ea Àh 1 lais-tol, je te : disque c'est Ipos- Pr . LR 


sible: nous nous aimiohs pour l'éternité. : 


Elle l'écoutait avec ivresse, le : régardait ra 
avec adoration, et, tantôt pleiné de coniañte ne 

el. d'abandon, : elle : lui racontait: ingénds 
ment combien elle avait soutlert pendañt son . 
absence, combien elle l'aimait, qu'elle n'avait 
plus un moment à ne :pas rêver de lut . 
qu'elle ne poùrralt de de la vié sans : 16 | 


v, T7 % 


l'as-tu pas vue? | | 
..— Ah] Lu viens de chez Fauvetle. Tuas 
tort. Laisse done cetté. paüvre fille ; els est. <: 


y et que j'aimais... Elle ne fait que pleurer. Né: . ‘: 


honnète et paisible, elle ‘chanté éommé un . :“: 
oiseau... Lalsse-la, Vois-lu, c'est une triste:  ‘::* 
chose : on à vécu ensemblé, 6n'a parlagéles 
bons el les mauvais jours, on s'est äimé..@t ©: 
puis. à, lout à coup, ouf... c'est. cruel et M ns il 
contre nalure, Que va-t-elle devenir à pré  : :-.. 
sent? J'ai mis dans Sa pauvre vie plus d'a- © °° 
St sance, de gaielé, de l'amour el du loisir... 
Eflé s'est habiluée à ceia, Va-t-elle retourner. 

à sa: misère? en aura-t-ellé la force? Non, 
Sans doute. Je'lüi enverrai bien quelque 
nn 5 maîns | Chose de lemips en temps d'abord, mais ça , - : : 
En né pourra pas conlinuer loùjours. Ja 1 foie *: 44 + 
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drais, que jé ne le pourrais pas, uno fois 
marié surtout, car il va falloir que jé me | 
marié là-bas. C'est tout cela qui me rend 
triste... Laisse donc la pauvré Fauyélie, va, | 
1 est trop tard, dit Albert, ©... 

. — Ah! tant pisl Tu sais, Paul Théry.esk 
aussi reçu. IlYa plus d'ün an qu'il réeulait 
Te : de passer sa thèse. Ses parents l'y ont forcé 
à la fin. Il ést donc reçu, et là aussi c'ésiune | 
désolation encore .bién plüs grande. Jene.  }, 
crois pas que Louisa supporlé cètle sépara- 
Uon. Théry, lui, ne dit rien ; mais il est d'un 


Fe 
n 


rats 
i 142 
u : 


es tra 


CODIO 
:.A'soupira profondément, scrra la main 
d'Albert, ét dit encore en le regardant : , 
.— Pauvre Fauvelle 


F 


XI 
:. Peu de jours après, Emmanuel parlait, 
Marie restait veuve; elle pleura beaucoup, 
A ja fin du mois, elle alla hablteruñe pélite 
mansarde près do celle de Fauvétle, et elle 
disait à tous ses amis? ©" "7 
: — Maintenant, je vais recommencer à lirer 
l'aiguille du malin au sbfr.. 
Ce qui renouvelait ses larmes, "°°: 
_‘ Cependant elle avait perdü Ja moitié de sa 
clientèle, et surtout n'avait plus l'habitide 
de ce travail acharné, ei iriste et si fatigant, 
Fauvetlé lui passait de l'ouvrage el l'entoi- 


 nüël sur l'escalle:. Après uné cordialé pol: | si ieih miats sans beaucoup de suecis, el 
née démains ri À parfois la pauvre enfant, saisie dut chagtin do 


.. ‘ æd'rais que je suls docteur? dit Em- | Én amie, et peut-bire agitée do Yagues pres 
AQU, | sentiments, pleurait avec elle,  : """""" 
"(dé hôte savais pas, mais je l'en féll: |. fu vols ce que c'est, disatt-elle À Albett: 


éité vivement, À vral dire, je no l'aurais pas | à présent, Marié n'a plus la tôle au travail, 
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_.  Géviné, à La iine un peu Erislé, "© |elle ne fait que regretter et se déplier, ES 
: 'EÉmmañuel haussa les épables. aimait bléh Emmahtelt mals elle edit 


= Hht mon cher, c'est qu'il faut partir, | qu'il ne pense déjà plus à ellé, et elle h'a pas 
Bu laisser là cetle pauvre Marié, qui m'aimait tort, puisqu'il à bièn voulu là quitter, Great 
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Dr 


+. Jui gaspillant son temps, ce que d'ailleurs |’ 


. éè qu'elle à trop d'amertume en pensant a lüi. 
ni = Quand j je songe qu'il: Va 50 märier, me 

: .. äisait-ellé” hiér ehcote , ‘est-£êe, ue j'ai du 
1. éœ@ur à lui tester ‘ Adele? 
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| plug fhiaté vitiménnt que sil étiil iibr£ pate | 


se mit à plèurer. 
: &-Non; jé he Véux pas, C'es t mon idés. | 


à né. sci Fait 18h. 


jours pas pout fi.” 
“A Vofs-tui Albér(, Also: fiha- pit ên 


‘= Ce n'est pas cela, répti été : 


_ jén'aurals besoin de penser à rien, 


ar, biëd' dés pettios choses, été ga Lite fait! tant 
ë peine d'ÿ Songèr., - | 
es Et pourquoi “cela, pétlte” Faiveute! | 


:: a - | FE pr nuté ün autté : DE | Q tië Fcmble: ‘déjà voir çà 


.. : ne to régardé pas. ‘ 


== Oh ! non : Dourtahl N :Pareé ic, Vois, | 


+ ip Seul qu'on aime bieh. ou plasiours, ça |’ 


n'est plus Ja ingine ‘chdsé. Où va:t-on ainsi ? 
A démenti. ‘done come “tes Rues au | 


ua MR TU 


| pts  éone Nestes pas, si AIDE T et e nous 


nous aimerôns Loujours ?. 

"LE Toujotre L'répétait-ll, Loufouré L éñ ap: 
piquant ‘chaque fois ün baiser sûr dés lèires 
toses dè £a jolie miai{resse, ” ""*<"; 

.— Et puis, je veux toujours oo ma vie, 


Hot; répreriait-ellé à inl-volx, comi.3 8e par- | \ 


Jant 4 élléirième. 
Elle avait en effet, là pauvfe fiuë, éthepris | 


dé 56 suffire à elle-même comme auparavant. 


Ce n'était pas facile, Albert lui prenant et 


clle ne songeait pas à regretter, En voyant 


une nuit Ja fenèlre encore éclairée à uno 


heure du malin, il, s'aperçut qu'elle passait 

\4 moilié dès HUNS ad travail él l'én gründa 

Vivéni nt, EÉllé aflégüa dé Youvrage pressé, 

1h nécessité dé consérvér £és pratiqués. 
“Je vois tte (id {6 réserves dé m6 auiftér 
quelque jour, dit-il eù fjähl” 

j Elle 6e Jela dans sés bras èñ posant, un 


petit cri: 

— Tais-toil CCE cn nè dll bis: tes 
choses la, 7, Re à 
HS UT À A a 


‘il S'arrêta, honteux d'inelster alé: i ai, 
“au Jénd, il savail bien qù 'ellé avait raison, 
que c'élait prudent, °”. 

je’ ñé 16 
jüittérai jamais, Lü le sais bien! el êt, loi, tu 
élals capable dé m'abahdonnét,.. À Apee célà, 

on, mais 
seulément j'aime mleux que ce FL je 
ce EL Foi, je ho veux pas que, file, ôé brûlés 
ke saïg à trayall ler les auils, au [él dé dof: 
julie, Voici. de l'argent ; un peu plus térd je 
ven donnerai d'aûlre 


Dés. vite le re des liées etre ë L nr . 
s'enfoncér dans:les boëquets les. plus s0l+.  ‘:":: 
laires. "Là ils marchaient; serrés. J'un contre: -* 
:de8 : .C0= :. : ne #. 
Jlombes; ils. .causaient, ils. riaieñt, Fauvette, . ace 
ebivrée par le grand air, par l'odeur des au-” ‘. : 
bépines et des muguets, par. tous: les, chars 


l'autro, en: 60: becquelant comme | 


mes de la grande: nature, défiait: de; ‘8à voix 


agile et mélodieuse les pinsons, les, Jinoltes 


et les merles du.bois, ou:entamait.un . duo 
avec la’ chanteuse ailée dont elle portaitié 
non. C'était un charme ; ‘de lavoir UE 


murmutant A amour, : : % “eg 


|: Chète petite l' disait : Albert, quo, te es D 
tharmante et bonne ! que je t'aime! Qu'yne. 
Vil atinondé de plus doux et dé plus:joli: 
qué toi? Tu es üne harmonie vivante, ma. © 
fauvetlé, Ti: me’ rends .la -poësle que l'acas. "7" {5 
défie de médécine, le tafé; :les cocolles et .- .::°# 
les cainarades avaient mise en fuite. Conmé :- 

tu enchantes Ia ol comme on est: bien aveë 2 


“ile eburlaits 1e sein | palpitant, fe cœur - 
gonflé de ces douces paroles, el drlouse do. 
récevoir de.lui plus-qu'elle he lui donnait ! 

— Et mol,disait-elle, ne vois-tu pas:que ma: :: "2; 
vie : Avec toi ressemble à l'autre comme COR 
beau rayon qui 66 joue là, Hors Fos, a 


sémble à cé morceau de bois api ut 


mes iedst Tu. he sauras ana 8 01: Re Du 
É “a nu to hi ds 


'Fauvelté répiüus sà r'atgènt. ñ fistsla Elle. ne . 


Albert ne. pat ‘Yaincré son A nn # . LIRE 
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EURE TE SEE 
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PAOAISER 


CRE EIRE TOO 
ETC ELE UE 


|'étctpté “géant j'aliats ‘repütter l'ouvrigo e et 


n'était pas ‘biëh : éhchanteut. Jé 


espiit, que’ des Ces | 
passés, je. ne voyais” ‘rien dé: sûi devant 


.: :: "noi qué là misère au: bout : “de ma vie. Tout 
.…. qui meriail, C'était une fetité protiehaüé, 
RO  ) ‘dimanche, après midi. Mais j'avais le cœur | 
Fr vidé, ie niè Caimals pas, je  pAUSSAIS: Comme 
ie > une planté en Cave. La tristéssé tombait | RÜr 
ve . “foi Comme un. broui lard !.il:me‘semblait 
. EC elle réndalt plus épais l'air dé: ma chain: 


» bréj'elije la Séhlais peser Sur moi. J'avais 
te dans lès os ; je. Rouftrais des ‘épaules, à 
forte ‘de touüre; "enfin je, -manquals de vie, 
48 BOleil, d'amour.” Tu m'as donné out ‘cela; 
: of; où,"lù m'as ‘donné la Vie qué je n'avais 
‘Jo'ne sûfs plus uñe paüvrépélite ma 
chine: à” coudre ÿ jé” Suis üné fénime, üné 
= Nrâte feminé, qui aime eL'qui est aimée. A 


pet mon sang court ‘chaütd dans mon 
Cœur, jéhésens plus la faligué, je suis forte 


.étjoyèuse, Tu es dans: ma ‘vié commé. un 
: ébibuissément dé bontiëur; je n6 ‘songe plué 
au re sal 8 Fee “8? né. Vis. LAS pouf 


“à + 


re EATE DATE st de AeUrS ët “Cur 
 46ûE pléth dé éelté belle joüirnée. Àïbért né 
86 "rèvelllait qu'à dix heurés lé leridemain, 
!' mals Faüvétte 8è tellait. au Uavail dès l'au: 
ne : Désormais on l'éntendait rifetient via 
ér dudnd'ellé était seule, 

. Es SPOUrqUOT démandait AÏbert. 
| Dre Autrèfois ‘je chantals DOUTE mé stéifr 
-" ébipagole, ‘Hépoñdaitelle ; ; &ujoutd hül j ‘ai 
: Ma chanson das lo cœur,” 

“'Hllé avait conservé sa peulé chambre Al 
Don n° 16 ait, no Voulait pas de méñapé : |: 
d onlait éber  ellé piüsièurs fois par jour, 
quand elle avail'quélqie choëë à dui dite, 
:êlle parte mème chez lul. 

malin, elté ÿ ecurüt, ei, à petné' entiée, 
: jet les bids éutour du coù de sôn tint, 
- ellé fondit en tafiies. "7  " """" | 
âvée ltuts- 
… Hide. ‘Qu Rs Natrivét 
Lt V _V&s' mé gronder, fils: jè hé pit hs 
se het Gest tarte aus pris, ün 
“T4 fh Hiéh l'é'ést Soh tale, ce He pis 
| _W& d'liéhine, Qu'ési-ce que ça Le falt ? 
| es Li sa A dit _—.. hé poiivalt pas 


| vivre comihe ça “Hilé n'était pis äééez d'ou 


a :: . qu'on me “Chicanail pour 16 prix où là façon. 
RU Quelquefois ‘aussl' ‘unë Voisine : “mé disait un 
jt. mot en passant, mais c'étail fate el quand 
2. mème tn 

a n'avais rièn dans |’ 


: = Elle est courageuse, elle, travailteue 


vragé, c'est vräl ; mais aussi Je voyais fbien 
qu' ‘elle né vouvalt Lys sé eg à coudrè du 


du ue. da chers ass éinänts a | 


Rae "OT c'est affrèut |": 
Et elle se remit à pteurer, Abe eëHtt 


duelqué chüée' Île pincër au tœut; evil jéta. 

sut Fauvelté un régard triste.” au 

EE pauvre petite! que. drinait êlle un 

jour, elle aussi? ‘ Fo ii 
“Mais iL së häla dé sè FaéSurér, En 


UNS 


“de voyait pas qu'elle S'extériuait dé véil. | 


les, sans pouvoir suffire à payer sa chambié 
ét. füaigre noürritüte à 


causé dés'Heüres 
dé nuit où de jour, qu'il lui: prenait Sañs 
esse. Et'éommént aurait-ëlle ‘süff quand 
uparafant, ‘en liraht l'aiguille: quinze et 
selze héures Sur vingt-tuatre, ellé n'avait pu | 


éviter les dettes él la. maladié ? 


Elle était encofé : chez ‘Albért quad où. 
frapba vivemétt à la porte, C'étatt te) 
bière, avèc un visage triste et défait, ‘ 

“Ndit na AM" et ue 

c'e Tu sais la fouvélle ? FU 


Sr" 


|: <= Quéllé nouvéèlle 7.‘ ne LM SCT 
LE De Paul They? +5 2 


"2 Non, qu'eél:ce anné E Rte. 
: Labôbière fit ün gränd genlé sit senisatt 


{a lé fois béätcôtp de chagrin el 14 St ét à 
ion d'unè chose ékceniriqué: | + F F 


“fs ‘est suicidé avec sa Pan bili é 


rt Suicidé 1 CLES Albèrt eh pa issant; 


Pr 


mort? . 
a Mort. pardlét 1 Hite auéét Où WE 


irouvés toùs deux 66 malin. Il ÿ' Aÿalt dé 

lettres éachètéés pour les’ parénis frs ces ls | 

gués ouvérlés pour téul le monde : à 
. & Il fallait nous Séparér ; Ë xious ‘avons | prés 


ui mourir éisemblé, »° n — 
.. [ls 50 sont asphyxtés. ; . s À . 


"= Ghnd Dieu | dit NT + 
| Fauvètte ñe disait rièn's sé . \guié 

paie sés bras trethblätent, ét enfin dé gibssès 

arines sé iniréht À roulèl Sûr on visage, 

‘On lés ’tntertété défhätf, reprit Laboz … 

btèté; noUë ôhlons nous concérièr, Viens-tu? 

: "= Cértäinéntent, dit Albéft. une 


tt prié son chaeai. “Sbpréehnhr étés | 


dé Faüv mu 
a ont, éhèrté, no fe talé pas top de r 


: Mas élle sanglüllait, | E Pusgih in 


és Quéllé folié À de 'abobleié, slaiét N eh. 
| mouriri On fe voi 
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fut pénible aux assistants. 0 .. : à 
: «A faut prononcer quelques mots, dirent à ; 


débat, de. politesse; puis. l'un d'eux, ai FER RUSE 


x a. 


l'ont pas connue quelle était. céllé. jeûne … _: 


plûs d'elle après céla. Tou dans seb FUONS EL, Ar 
et dans sa physionomie, révélail ta puistance : :: 
de cet amotir unique ; mais Louisa n'en était © 
bas moins bonne pour Lous, et tout malheur, - 7: 
loute misère, la trouvaient sensible, activé, ";" 
dévouéè ;les amis dé Thérÿ étafént auésl les: ° :: 
ficielle, mais d'un vral sentiment, ‘qu'aps : ‘ ::"° 
püÿalent au besoih les actes. "4" ‘2? 


+ Jamais épouse ne fut plus respeclable et °°" 
plus réspettée? et qué lui manquailil pour. * “* 
l'être eh effet? Rien, èn vérilé, rien, 81 l'ople ,: : *# 
nion énfanline dés hoïnmes ne metlalt pas : : 
encoré le mol hü-desslis de l'être, et ne prés : .." :: 
hall pas la formule pour l'eksenée des cho  : 
£es. Elle était la femme, la vralé, 14 légitime  .".£: 
l'épouse dé Thérÿ, Les préjugés slupidés, les. :: 
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: Digmol lé'hom de celui qi à parlé? 
.… …  demanda-t-elle, aussilôt que sa voix put sb 
2." faîré entendre à l'oreille do son amant, 


CE EE ET TE 


sn 


: . ‘ee Pierre Démier ! répondit:il, 


LE SIÈCLE, se 1. 


parut (rès-confuse, 
: — Comme il est 


=ïAh L qu'il | est’ noble! Tu le connais? 
Pourquoi n'est-il pas ton ami? Je veux qu'il 


‘| le soit et je veux aussi lo contiattre. 


- Comme ils suivaiént ensemble, au retour, 


| les allées dû cimetière, ils se trouvèrent à 
‘| märcher côté à côte ‘d'une femme longue et 
‘| maigre, enveloppée d'un vieux châlé à pal- 
mes, sur une robe à falbalas dé couleur 
:E claire, el coiffée d'un chapeaü rosé qu'elle 
l'avait recouvert, soit pour dissimuler son peu 


de fraicheur où pour atlénüer cetie couleur 
trop peu funèbre pour la circonstance, par 
uñe voiletlé noire én lambeaux. Le tort do 
cet arrangéthent était dé laisser voir son vi- 
sâge, fané, tanné, jauni, êt, qui pis est, ént- 
pâté dé rouge ét de blanc, sur lequel dés 
larmesavaient tracé dessitlons d'un aspect bi- 
zarre. La pérsonhe qui porlait alnsi les rnar- 


[rques éclalantes dé sa sensibilité ne parais- 


sait pas se douter de l'effet grotesque qu'elle 
produisait, et ce fut d'un ton très-sérieux et 
très-pénétré que voyant pleurer Fauvelte, 
elle lui adrossa quelques mots sur le sujet 
commun de leur émolion. Fauvette y répoñ- 
dit poliment, et la vieille cocotte s'adressant 
alors à Alberts "°°" 
- —Vous êtes M, Brou, n'est-ce pas, dé Poi 
Chers 

: — Oui, madaine. IE: n 
_— Ah! j'ai connu votre père, jeune hom- 
me, G'élait comme vous un bien beau gar- 
çon, aimable et léger. trop léger; éar, s'il 


s'était mieux inspiré des sentiments de cès 


pauvres défunts et qu'a’ si bien expri- 
més ce jeune homme tout à l'heure. c'est un 
jeune homme bien remarquable, vraiment, 


“= Dis donc, Flérentiné, dit Radôu en pass 


sant près de cette femme, toi auesi, tu as 
pleuré, ma vieille? Mais ça parait trop, je t'en 

préviens. "°° +" 
: Florentine rougit sous cette apostrophe et 


me grossier, ce Radou, Voilà 
ce que c'est : j'étais si affectée de la mort de 
cos deux jeunes géns, que j'en étais toute 
pâle, Alors jo me suis dit: Il né faut pour 
tant pas fairo peur aux autres oh mè éroirait 
malade, êt j'ai mis üun peu de rouge, voilà, 
Estce que cela paraît beahcoup, madañne ? 
poursuivit-elle en s'adressant à Fauvette. 


‘+ Non, pas Liop, répondit celle-ci, ©" 
‘Malheureusement l'assertion était plus 


obligeante que vraie, coimèe le prouvaient 
les coups d'œil et les exclamations que la 
pauvre Florentine récueillait sut soh passns 
go, À la sortie du cimelièté, ce fut blén pis. 
Dés gamins, postès là, éclatérent de rire en 
la voyant et s'attroupérent autour d'elle, 
Albert était prêt à sé débarrasser, h'mporté 


tofnment, dé cetté fâcheuse qui s'obslinait 


à és suivre, quand Fatvélle, émite de pillé 
NE AU à Potele à PU PO S 
—— » 18 


LS 


: ments, madame, et je suis si heureuse d'avoir 
fait volre connaissance L 


| “pe grâce, pour deux. Ils conduisirent 


“Ja rue Saint-Jacques, et revinrent diner en- 

_ sean au café des -Ecoles; mais Fruvelté | 

À mal Vait pas faim, elle no pouvait dominèr sa | 
fs so 


fois À Albert de M. Démier, demanda s'il l'a 
“vait vu et manifesla naïvément lo. Aésir dé lé 
‘rencontrer. Albert fi la soùrde oréjile : d'a 


14 Faculté de médecine et l'abordail. rare: 
É ment, Îls- n'avaient point d'habiludes com 
:. munés; puis il se serait bien gardé de mettre 

| ca. rapport avec sa maliresse le ÿoisin, dé sà 


| Marianne. était loujours en relalions. frés 
.qüenies , Askurémient il ne craignait pas uné 


_ viler.a8 tels hasards. :: 


le mème chemin, ls érhaigèient une pol: 
et ayant alieine le boulevard Saint: sichet, | 


.fls 16 remontèrent ensemble, Aù coin de la 
” rud des Écoles, Albart, pensalL que oh tom: 


: sain RAI finis ssaprs qu'il eurent ane 


cnrs 


DE Aebr bats Dites AREAS D 


. . …. _ _'Prends une voiture, 5 mon n ché, nn suis 
u | É fallguéeu. uh, Er, 4 


— C'ESl bien. ce que 4e veux faire, dit. 


_.. : Qui, reprit-elle en pressant déucement | 
‘son bras, et Lu y feras monier avée. nous |: 


celle pauvre fomme qui n'arriverait pas chez |: 


elle sans avanies, Je l'en prie, ajouta-t-elle 


.voyant qu'il hésitait,. 
. Albert-céda, quoique fort contrarté, car il 


à avait compié être en têle-A.têle avec sa mal- 

tresse, et celle femme vieille, laide et: in: 

_. :fortunée, avait excité. beautoup plus. son 

mépris que : sa, compassion. IL pril done un 

”. ‘flacre fermé et ils y montèrent tous les irois. 

: L'obligée, par. reconnaissance, voulul ètre 

-: aimable et cauéa tout le temps; elle parla dé 

1 nouveau du père. d'Albert : et-dit aussi clai- 

…. rémént que. possible. qu'il : avait été: son |: 
‘amant, lé premiers: tar, : ajoulaii-elle, j'étais. 

.. ri jeune alors !. 

.#enirs, dés larmes révinrent à Ses: yeux lé 

| Uris, ét l'état de; ses joues en devint épouvan- 

-_ table. Celle rüiné plâtrée, fardés, coquette |: 
N- en re, était; vraiment, effrayante à voir, Elle 

- s'épuisa .en congralulations près d'Albert el 

de Fauvelle, et pria. celle-ci, dé Rl donner 

È -$on adresse, : 


ème, en évoquant ces sou 


ee Car'je Vous “dolé Une visité do remercie- 


Albert retevait tout cela d'assez mauvalse 
humeur, Fauvetle; mellail à y répondre. de 


« Florgnline chez elle, au bout oxirème de 


tésse. ek les larmes l'étouffaient..  :.::: 
Les jours qui suivirent, elle parla phuieurs | 


bord.il he réncontrait Pierre qu'aux Cours dé 


mille, le fils ‘de Mme Démier, avec laquelle | n 


dénoneialion, mais il était plus prudent d'é- 


Un: joùr. cependant, biere: & Albert. so 
répéonirérent à la sortie de: l'école, suivant 


gnée de main, se mirent à causer du coûra, 


RRENQ atlail le quilter, s'arrêla, ot:en ellel 
ierre s'arréia en même lemps et tendit la 


SE Ci PR 


Rare 


marcher du même CORB ri hr Le inertt 
+ Vous allez dans celle rue? ait Albert 
. -— J'y habité depuis quelques jours: 


: .—æ Ab} nous sommes voisins. alors. : ‘2: ©; 

en échangèrent encore : ‘quelques tôL& À EEE: 

puis, arrivé à la porte de sa: maison, Albert, : "1°. 

igaëo d6 : à 

main à Pierre ; ils. prirent dè nouveau tongé  : .:: : 
l'un de. l'autre :et:s0: retrouvèrent Ron a 


8 ‘arrèlant, donna de nouveau une po 


gontre. épaule dévant la porte." 
,. Heu le "est ici qui vous habitez . 


ie J'eh suis. charmé. Atos monlons en no 


semble. PTE LOT 


palier, oi à 


habilé Le | Fi 2 HS ÉS ETES 


Le mal Jogé. 57... LP 
y à une chambre là-dedans TE 


SEE CR Fr 


dänt cette porte. N'avez-vouB: pas LOUESS 


conversation ? LAS 4 EL 


n'élait pas habitée, j'ai voulu prévoniris 


riaüt:; dopiis:ce temps, on hé s'embrasso HERO 
plus que du bout des ièvres ton no sè LL Le SNS 
plus de tendressés qu'à demi-voix: PART US UE grie 

C'est Pierré qui avait rougl:: de AE mure 
. — Mais voÿroùs, réprit Albèrt.. Re . Pris in rt 
: "A régérda par 16 trou de la serre: CARRY AS ne Rire 
.…… Je hü.Vois rièns dit-il: Ah 1 fe à tips” CRE 
pellé maititenant : c'est MA commodé qui ot. 7" 
dévant cétle pürle. Eh bien 1 je euls ‘charmé : : ‘::"" 


qué ee soil ‘Vous, mon che: Démlehqui. : 7 
soyez co volsin, qué nous ‘avons: Ut peu. 
OEM saus lo conballre, en mais . sie 


| ‘fait mine. ‘ds « se. e séparer, üls so remirent à. FE ES 


‘ls srbtbrent du mème côté, sur le mème i Do 


= Ce n ‘est | pas dans à ‘ehambre que vous in 
demeurez ? demanda Albert. avec ün' pe. . :'*: 
d'inquiélude, car il n'y. avait Jà que sa porte. 
etcelle d'un couloir qu'il né AÜpDOsais pas. fre 


le Jo! ne pense pas, ait Plerrè. en oüvrant. : 
la porte du couloir, VOUS n6 voudrlez pas. dd Li 


. Qui; au: fond ; ‘une châmbre ou suit is 
un cabinet, C'est pelit ; mais’cela ‘donné SUr. 
un jardin, et je préfère colle vue à celle dè | FRE 
rue, En outre, ta n'est pas cher ia bèsôin it a 
Eur a ma cellule 4.5 fs Er, ne ie 


SR 


Le Nr mâle: dt-ce Gas vou qui seriez Hi 
mon voisin? dit tout à coup Albert en règari Rs 


fort, il y a trois jours, en enlendant'éértaine L'ARMÉE 
: RL NT 1: A LS AS aie 
— Une voix de femme? dit ‘Plérre: Out, : mir 
Comme avant: mol,-je crolsi: éeltè- chambre Li 


… Vous avez fort intiniidé certainé: pétito ne . ; 
personne dé ma: connaissance, dit-Atbért'en … …: :.* 


DÉPRRE M NC ad 


il ER fratornel el agréable sans (mpor= Der 
(unit Le. nee 4 MUR 0e = PSS . à 
Un jour que: la porte. do ‘communication 2 hd 
était ouverte, Albert, de sa fenêtre, fil signe 
à Fauvelte do.venir,. et quand elle:futilàr. 
sans préambule, . il Jui présenta Pierre: Dés. .::: 
mier, Fauvetle rougit, balbüutia, sourit eb ‘© :- 
serra la nain de Pierre avec des larmes dans he 
les yeux. piégée 10 te 
Petite sorcière, se disait Aibert. en la: res tn 
a S'il ne comprend. pas. MON :EXCU= 
sel... Il oubliait qua la.vué de celiô chars. 
mante fille et. l'amitié. que Pierre. éonçut ae 
bientôt pour elle ns pouvalent,- pour un je. 
‘| gément sérieux, qu'augmentér ;£es: Loris; AU" 
à [Een de:les. atténusr,. il Slaik. traltre. deux; nn 
fo Se : tiges 3° ë à d. PEL 
Pierre. n'était pas, ün puritain,: ‘an moins" 
dans ses allures, JL. passait, calme .en:4ppas 
rence el silencieux, au : milleu de:Fes com= 
pagnons dissolus; rétherchant de préférence, a 
Jes plus sérieux; mals né fuyant pas:les aus; ©: 
trés. ne, s'étartant. que .de : leurs: splaisiré: | a 
Comme il vivailireliré, on 16 rémarquaità: © 7." 
peine. et on l'estimait comme intelligence: HS de 
gans so préoccuper: de .-sa..vio. inlimeiy 18;  ‘ 
laissant dans l'ombre. où il s'enfonçait lui: 
même. Son :discours .sur.là fossé de: Louisa "©"; 
let de Paul Théry avait. été, une: explosions er ie 
‘de ses. sentiments el de 808 Opinions : "7 
À laquelle on ne. s'attendait: pas 5 mais. 
comme; il avait. révélé ‘en . même : Jémpi. 
Jun certain. {alent dé parole, on avait discutés: Re 
AS où approuvé les idées, sang jéter.de; 
lridicule sur.l'homme. Nul: d'ailleurs. n' avait: : 
rien contre luis. il n'était: pas génantelil  .  :: 
> |iétal serviable ;- plus d'un lui devait d'excelai :  : : ":; 
‘lentes explications, et des prèls. de livrés ou:  . 
‘de Cahiers, : : pre 4: :F Er. 377 1 Cr" K 4 Rod A 
: «Ghacün des camarades d'Albert. acouelllait:. 
‘donc Pierre sans hostilité, même avoo plaisir EN À 
‘Mais, Lout en açéeptant Ja camaraderis éréées.… . :: 
par le oisinage, Piérre sut.la mainienir dans. 
- étroites. hi dit shoplemçnt à er D des 
(9 RENE D nes HRet EU Be ee TS 
ee Quaul je ne répondrai pas; no Im'apper. es ee 
lez pas deux : fois, à moins qué: vous n'ayez: Heat 
besoin do moi, : had ie 18 cet ATHÉES ur AE . 
Pour Fauvette, qut venail: «d'alllours : 48882: 
raremént.chez-Alberl,:le jeune Démierila. vit: 
plus raremiéht encoré;: et-il: fallutiune tirs: :.: 
‘conslance particulière pour déterminer entrèr. , 


“us de l'amoûr des toutes Les pécheres- 
| 56 du querie (er Latin voudraient ètre relevé ées 


ES | 


| bs-altaquée. + 

“Pierre : n6. on: pas : :sû ne 
‘avait pris une expression de {ristesso embar- 
: Fast qu'Albert comprit sans doute ; car le 
même émbarras le gagna. Oui, celui qui: avait 
--#ù_ Narianne au bras d'Albert et qui la 5a- 
F'yail sa. fiancée, qui: là respectait et l'admi- 
: tait no pouvait. accuetllir légèrement une 
- farene confidénce. .. : | 
+ Albert rentra chez lul el B'assil à sa tablé | 
pour travailler, . Mais il n'était pas en train, 
pas du Qout : uné foule de pensées impor 
- fines due la présence dé Pierre ayait éveil- 
CS, lé tarabüslaient ;"{l ‘éprouvait un.pro-. 
. fond malaise, Comme tous les caractères pet 
: | ue À Albert subissait extrémement l'in- 
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4 6? et. "encore, . salt? .: 

e pouvant l'éloigner, il pue dinse 
cé le besoin dé le: séduire et. fe montra |: 
plein de prévenance : pour lui. Dès le lende- 
:. main, deux amis étant. dans Sa chambre, 1] 
 léut-offrit du malaga et des liqueurs donl sa 


MAN EZ 
PAS A 
# Te ii 


enfin ,rv: C2 
RE Te Ra 
# ETS 


7 mère lui envoyait. uné provision dé temps |'eux quelqué intimité, : sou Set UT à 
“en:tempe, et frappa aussitôt à la porte de |; . Colle <lréonslance fut uné maladie de Faue! | 
‘sh Voisin. Pierte élail dans sa chamb.o, il L'vèlte,; 1. hp el. 


i Elle eut fou au conencement de juillet: LE 
environ lrois mois après l'époque où Ia jeuhé: 
ouvrière élait devenue la mallrésse.d'Albërtes 
On l'a vu s'épuiser de.travail el:prendré SU: 
soh sommeil pour regagner les-heutés qu'a 
bert lu faisait perdre, Malgré seseflorls, ‘ell 8 
né pouvait aboutir à payer sa chambre qu en 


| vépoudit: Albert: écarta la commode, lira lé 
 veHol: qui ferait la porté dé son côté; 
: la Éérrure tenait. à. pelne,-elle.cèda, et -une 
* communication facile. et: rapide 66 Lrouva 
4... éjablie entre les deux shambres. Toutcfols 
ie Her "Albert se garda bien d'incommoder son Ca+ 
es A “ _iaradé, qu'il NAN un travailleur acharhé ; 


ne 
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: ee nur 
ANR LE ‘ 
PUR, POUR D MR CRE 0 SPA ALÉMQNT : 


. Fe Re retranchant sur. ea nourilure, au pers 
- gante, et ello avait ainsi profondément: af 


étaient. devenues moins fréquentes; il était 


! tire d'ailes,:comme un -ojseau farouche, te- 


Ps s Laisse-mol donc tranquille ls. 


_. jours;-mais d'auires syÿmplômes,: où plutôt 
_ les mêmes qui :perslslaient, élaient venus 


_.. solitaires dans’ lés bols aulour de Paris, ‘qui 
: l'énivraient: tout . d'abord? “Mainténant” Îl 


LV la foule;‘dans:les fêtés champélres des 


; Ft AT dans: ces: et St était aux 


Le. ANDRE HÉOS 


“heureux jour du éliianche, c0 s jour d6 & son 
culté à elle, ‘on le:lul prenall, où Sn 
Albert. volontairement je ‘lui rolirait," pour. He 
lo donner À ses amis, of c'était là pour Fou Fe ere 
vette le trait empoisonné qui Jul dévorait lé 
cœur et servait de thème aux plus désos. °° 
lantes pensées, Albert n'était plus le même, 
il l'aimait moins: peut: “81e, un jour ne J'al= done 
mérait:il plus du tout 1 : nee 
-L'algüille alors tremblait ‘dans Teë aolgts RAR rare 
de Fauvelle ; ‘ses yeux voilés de Jarmes png." ""<# 
dislingualent plus les fils do l'éloffe, et 2 Ur êE 
plus en plussa mémoire mpltoyable lui rapr ::° 


faibli:ses forces, Mais uno autre causo, en= 
core plus :active, était venué miner la santé 
de Fauyetté et: la jeter dans cet état :de fai: 
blesse et d'irritation nerveuse où lo moindre 
accident peut déterminer un désordre grave, 
- Elle ayait peu à pêu senti décroltre l'enthou- 
slaume d'Albert : les visites de son amant 


parfois distrait près d'elle, et quand, impa- 
tiento de le voir enfin, elle monlalt chez lui, 
J'élude,: qui ‘autrefois à sa vue s'envolait à 


pelait : mille preuves du changément d'Al..." 
bert ;-elle avait des crises de larmes, de ET à F'ÈE 
sespoir,. et tombait ensuité dans uné alonte se. 
rofonde, les yeux fixés sur p l'abime o où. elle ë HR 
[5e séntait entrainé. LR ML 


CAROL 


naît bon maintenant ét'lul dispulait ces ro 
gards qu'elle venait chercher, ce front qu'elle 
Fa voulait couvrir de baisers. Une fois même, 
ennuyé d'être dérangé, ilavait dit à Fauvotle: :. 


ART 4” 
RÉNT-ARRTRS SL 
ru 0 " 


s "occupait en effet de passer & sa NE 60 comme RE 
J'avait promis à Mariaune, à son père, quies: 
péraient cètte annéo la voir revenir docteur. "17 
‘Mais i] avait perdu blen du temps; il séntaiti 7" 
qu'il était peu fort el craignait beaucoup Vpn: 
échec, Cela lo rendait soucieux él irritable, : : :”: 
Puis l'étude le fatiguait, parcè qu'elle l'e CEE É 
nuyaif, C'est pourquoi il avait besofn de bruit Ne 
et de mouvement pour 66 délasser et Se dis= 
‘traire, ét non des doux éntreliens d'amour: -: 
‘que regrectait Fauvelte, Pour lui, le temps: 
en élait passé. Un amour auquel manque‘. 
la foi en lui-même, qui vit l'œil fixé sur 19°::57 
pointoù il Bnirä,nè peutse noürrir dé jongües: de 
contémplations ; toute sa sauvur est contés: 2" 
nué dans l'éiotion dos‘ premières : faveurs: ‘22° 
dans Ja nouyéauté des impressions, dans 14°.‘ 
difâcullé Yaineue, Toùt le réste, la Po: ie 
tion intime des deux êlrèes, les longs projets: e 
lé élérnels serments, tout co que réchèrs: 
‘chait. Fauyette' enfin, “c'était: pour: lui dés. 
mensonges, el c'est unë fatigue et une HSpue _ 
güancé que de mentir, """1:." 
: AU retour dès” courses ‘dé Ja Marche, où fl: . 
élalent ‘allés'en’char-à-bancs avec Mario el" 
son amant, un. ‘étidiant AE jan 


A cela elle n'avait rien répliqué, ja pauvre 
… enfant: Elle était tout de suite descendues 

:.. puis, remontée dans sa chambrelle, ellé était 
lombée sur une chaise en sanglottant, etavail 
. passé Jo reste du jour à pleurer, sans plus 

| s'inquiéter de l'ouvrage. Qu'avait-elle besoin 

de vivre, si Albert ne l'aimait plus? 

Le lendémain,; il ayait vu ses yeux rougis, 
| £a feinte frofdeur, sa ‘douleur amère, et l'a- 

-vaif conBolée par do vives caresses'et par de 
| nouveaux serments, en alléguant une excel- 
Jente raison, l'époque des examens, le besoin 
de faire sa thèse, Fauvelle avale accepté celte 
excuse et s'était rassérénée pendant quelques 


‘ul'rendre son chägrin,: son':cruel doute, 
| Pourquoi n'afmalt-il. Ius leurs promenades 


… préférait les promenades en commun, à deux 
. Ou:trois couplés ou davantage. ‘On allait où 


: ehvirons ‘On: cyait. bruyamiment avec : des |: 
. étrangers, au leu dé’ s'aîmer à deux ‘en si- 
: Jence. Au lieu de 58 contempler | l'un J'auire, 
Oh allait: voir quelque chose; ‘qui: pour.elle | 
| rte ‘en: re car _Ees yeux, comme | 


sis 
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autres bien pis mn son lAuPAt ce bién- 


-uné angine, maladie :épidémique alors ek 
‘| dangereuse. Aucune am ne voulut #'expo= 
: éer.pour soigner la malade, Marie on 0x- 
pra ses rogrols, mais Lacassé Je lul défen- 
2 88h ‘Abert et Pierre, aidés par Ja concierge 
‘de là maison, so relayèrent près de Fauvelle, 
"Celle-ci, dans le délire même, gardait une 
Jude tenaço, cffrayante d'intensité, Elle 
“ voulait êtro aimée, restor belle et poétique 
: AUX yeux de.son amant, et, dans celte idéo, 
… @lle l'écarlait d'ello, soit comme garde-ma- 
‘Jade, soit comme médecin. Parfois ses yeux 
_‘s'atléchalent sur ceux de Pierre avec une ex- 
“press ardento d'angoisse, de confiance et 
86 prière. Il comprit, sacrifia son temps, se 
© fit assidu et vigilant comme un frère et enira 
‘dans les ruses de la pauvre enfant, ne lais- 
sant à Albôrt que le rôle d'amant et de son: 
“: Bolateur, e 

“Héuréusement, a l'alde insuffisante de Ja 
Hu) vint s'en ajouter uno plus eff- 


face. 

Sue Florentine, peu de jouts après la céré- 
-monlé des funérailles, où elle s'était trouvée 
: obligés de Fauvyelle,. élait venue, selon sa 
"promesse, Jui faire visite, ct bien que le ton 
_ et.les. manières de.la vieille étudiante no 
; peut pas À la jeunc fille, celle-ci, que la 
: bonté rendait perspicace el qui avail connu 
-. Ja misère, Ja dévinant dans celte ruine, avait 
7: $lé bonno, cugageante, Charméc de cet àc- 
: cueil, Mie AN EE était revenue, avait af- 


AR Cris 


Hi or 


LE tr AREA d'Albert. RE RAR la 

" SE 2 RAUe dé sa jeune amie, Florenline accou- 

“put s'établir à son chevet. 

= 7 — Pour moi, je n'ai pas peur, disait-elle: 

RE 6} je. lobe malade, on me portera à l'hôpi- 
_ nu et si je meurs, personne ne me regrétle- 

. ch pi oi non plus, 
nt Elle. ‘s0lgna Fauvelle “âves “beaucoup ‘dû 
ns, ble, tout én gottant pour éa part là volupté 
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HAT faut tant prendre garde aux rechules|. 


: ï -yieux canapé ! 
Er Le Es Mol, pas dÿ jout: oh jy passerais bién 


LE DAS ARS NUE LORS SEPT EEE EEE CCR 


SAT tn 


5.7. Florénline chez Fauvelle, exige qu'elle par- 
EU la: “PAUVIS ‘éludiante dut. avoucr qu ‘elle 
RES :n'a ‘ayail plus dé domicile.  ‘" 


A OPA TA LES Te TMS 


EC LA EME NÉE ET ANS FAURE SE QU 


“homme. appela u un. n-médecln, Fauvelle Sn 


.. : profonde dé s6 voir apporter, matin et soir, 
ii un SUN dë chez la früitière, Plus aq 


8 3: Non ‘n0p, ma Detlié ais vous mate 
: maman près dé vous quelques jours de plus, 


Fi. ie Mals jous êLes sl. mal couchée sur ce 


:2- des nulls encoré | Jé m'y lrouve très-bien, | 
7 Quand Ajbért, ennuyé dé trouver Loujours à 


Se Vous. CHFOREE, ditôte, jo’ devais ne 


è 

È 
SR 
t 

Les, 2 


re rue e Saint: Jacques, cinq < ou u sx. termes, 3e 


et Ja portière, qui ost une femme sans déll- 


catesse, mo faisait mille avanies,- Je me suis 


dit: IL est bien inutile, puisque je couche 
chez Fauvelte, de devoir quinze jours de plus, 
J'al emporté mes hardes pelit à petit, en 
deux ou trois voyages, et malnlenant je LCR 
ny puis pas retourner, : .:: ne 

Elle ne pouvait pas davantage louer autre | 


chose, n'ayant pas Un sou d'avance à donner, 


En ermes fort délicats, elle fit entendre 
combien les temps devenalient durs et les 
protecteurs rares, surlouk pour une personne . 
qui n'admettait d'autre choix que ceux du 

cœur; elle se trouvait momentanément dans : 

Ja peine, comme elle pouvait demain rouler 
sur J'argent, On ne all ce qui peut arriver, 
mais il y a parfois des temps difäches pour | 
les personnes qui go respectent, 


|: — La petite mansarde :au- dessus de: a 


chambre est libre, dit Fauvette à Alber: c'est 


lout pelit et pas cher : 46 francs par mois... 


J'ai parlé à la concierge ; ;: celle pauvre: fille 
mérite bien qu'on l’aide pour les soins qu'elle 
m'a donnés, Tu aurais payé plus cher une 
autre garde, - | 
"C'est fort bien, répondit Aibert d'un ton 
maussade ;. mais j'aimerais mieux qu'elle 
aljat ailleurs. Je no veux pourtant pas entres 
tenir cetto vicillo. 

1] paÿya cependant, mais la dernière phrase 
fit pleurer Fauvette, Qu'était- -elle autre chose 
ellemêmo à présent qu'une entretenue ? 
Sa maladio avait beaucoup coûté. Albert 
avait dû payer le mois arriérs de sa cham- 
bro avec les nouveaux ; lo médecin avait ab. 
solument défendu qu'elle se livrâi de long- 
temps à la couture plus de quatre ou cinq 
hearcs par jour; ses praliques là quittalent, 
Ce: qu'elle n'avait pas voulu accepter lui. 
était donc imposé fatalement, el cela quand : 
clle souffrait : déjà de trouver plus tiède | 


LL amour d'Albert |: 


_.Elecut une angoisse nouvelle quand AL 
bert lui annonça qu'il attendait prochainé 


ment uno visite de sa famille, et que pén- . 


dant ce temps ils no pourraient guère 56 voir, 


il faudra beaucoup de prudence, ajouta: Fr | 


til. & 
: De prüdencel mafs ils n6 vieanent pas | 
loger chez toi? | 
".— Sans doute, (| est probabié même qu'on: 
ne mettra” pas, Je pied dans ma chambre; 


mais enfin c'est égal, il est bon de prendre . | 


gardo, Si ma mère... si mon père venalent à 


soupçonner que j'ai uno liaison. sérieuse, LE 


ils seraient très-mécontents, - : 
—Îls sont donc bien sévères? ya LE 
sœur aûssi? es 
ue Oui, dit sèchornent Albert, es 
un? Est: ee. Lo Jolét” Tainet-tlo : 
en? : . 


rt Que it vouiafs Ja voir. 


511." Ah f'par 6xemplel RE n 1 d'in Fi 


andutiée ‘qui: amona des lermes. das les 
._ yeux: de Fanvetle. © RUES 

qu m'en crois : indigne; je 1 vols bien, 
. dit-elle: hs sql je 14 


= Ce n'est pas cela, Ç 'esl quê tout bonne” | 


ment Ja chose ést Jmpossible. 


4e Oh rassure-loi, je ‘ne séngésis pis: k 


“Jui parlér, Je dis que je voudrais la voir seu- 
pri ‘et‘rnes yeux no lui feraient pe de 
| :: mal, car ils l'aimeraient à‘cauéo de (0 
«Elle était deyonuo susceptible, À çauso ‘dé 
“sa Biluation ‘dépendante, dont elle souffrait; 
46 son: côlé, s'il l'aimalt: encore, il n'avait 
plus ‘d'enthousiasme, ‘Elle avait ‘beaucoup 
 pâl; malgri ; ‘elle dévenaif lriste, et sa jolie 
“voix ne se faisait plus entendre. Cépéndanl; 
après s'élr froiseés récipfoquement quelque: 
fois, ils révenalen£ à des relours d'affection 
“et s'embrassaient tendrément, En célle cir- 
distance, Fauyetle ful'un pèu consolée de 
‘Voir ‘qu'Albert lui-même paraissait foit con” 
- frarié dé cétte visité dé famille, : : | 

: En effet, cela le dérangeait; I n avait pas 
| trop d'espoir | pour son examen de docteur, 
Cela allait:lui faire perdre un temps énorme, 
. apré tont;::c0 serait uno raison à donner, 
.#il:échouait, — mais encore, j'il ne savait 
“pourquol; l'introduction de sa famille ét sur- 
tout de Marlaïine dans sa vie d'étudiant, lui 
Dr Ils auraient bien pu attendre | se 
 disait-il, EL il ajoutailt : Prôlo d'idée de venir 
. marier Emmeliñe à Paris! 
| a “Voicite que lui mandait son père à ce sujet: 

n. “ic Nolre Yoyago:à Paris est décidé. Ces 

dames me’loürméntialent un ‘jeu pour cela; 
mas je n'y voyais pas € d'utilité, quañd une 
delire do Mn Mfilhau nous a “décidés, ta mère 
“ét moi, It s'agit d'un marlagé avañtageux pour 


_Emmeline: Conimé nous ne voulons pas fairé 
: causer à Poitiérs et qu'il faut se voir avant 
“de s'énpager, c'ést nous qui nous dépläçons, 


 Nôtré' amie té mettra au fait Nalürelicment 
- ta EŒur ne 'EAIt rien: Toùt celà va un peu ‘té 
—déränger,: car il va Sans diré qus nous né 


< PORrens pas nous passer ‘de ‘to! pour cice- 


:Fone ou pour compagnon ; mais je supposse |: 
que it'aé AS£ez mis 10 lemps a” profit cetle 
année pour qu'une quinzaine dè plus'où de 
Mois nè 16 :faséé pas. tort, Nous Le laissons 


: d'afléurs les matinces, Travalllé plus ! fort en 


attendant: pie 

: Suivaient Ueb lottres diBtiréeline el do Mae 
© ranné; exprimant là Joié. de Vôlr Paris et ‘de 
“revoir. Albert. Elles ärrivaient À‘ la’ fin dé 


… juillét,'et la säiton était a$eez mal choisie; | : : 


“mais il y avait encore des spectacles et l'on 
.ténait surtoul'à' voir 4 Ville, sés’ cMUÉÉCS el 


.£es monüinents Enfin l'on n'avait pa et 


“4er «ot 1 Déseu op oite 
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griffes d'une femmo ‘qui n'était plus 


qui l'avait vue, ét pourlant — on 19 Côme. 
prend pas l'empire dé ces femmes-l | elle ‘ 


mariez-moi, I faut 


choses à la légère. M. Milhau connaissait le 


voir la jeune personne avant. des engager je 
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° Albert al aux rensslgtiemente ‘chez Me _. 
Milhau, et:}a bonne dame avec ‘enihousiass Re 
m0 sé mit à lui éxpliquér son projet, ILB'as 
gissait d'ün parent'à eux, un homme riche, : 
qui avait rené jus ué jà ung jie fort légère, : 
et que plus d'une fois: Mns Milhau avait 63. . 
say6"do marier}: mais cela n'avait: pas élé : 

ossible, ‘On 86 'désolait de 16 voir continuer 

dissipés sa forlune ‘et sa ‘santé dans les . 
plaisirs, après l'age où les autres hommes 50: 
rangent,' Ce n'est pas qu'il fût Agé, ui RE 
à peine quarante ans: mais enfin il pute | 


temps de laisser là lés' ‘coquinés qui le grüs : : 


géaient et d'épouser uhé jeune fille Se à : 
aimable et raisonnable, pour | 50 faire’ ua jne _ 

(érieur, a de oo 

- En ce noment, M, Beaïjen état dan he les EE 
.. 5 

ihau, 


si 


fl même belle, à ce que disait MM 


lé menait à la baguotlo et lui réndait la Es 3 ; 
impossible, G'étaient des fantaisies exlFAyas Li si re 
gantes et des scènés parfois ‘dé jalousie! hrs 


Dans un do ces moménts-là," 41: élait venu Ë : 


dire à sa cousine : & Cette fois, j ‘en ai: ASSCZ ? 3: 
que céla finisse |» Mo. 
Milhau alors avait: pensé : à cette’ ‘chère Re FR ue 
meline, qui scrait uno pelite’ femm othars re 
mante pour son cousin, On no faisait pas les. ::":*2 


Verts 


chiffre dès dettes, : et‘il reslait deux cent: 


NOÉ * 


Mille francs bien intacis, Avec cela, ! M. Beaune. ets 
jeu, 


qui avait-de -belles connaissances; a :-': 

décidail à accopter une plate de sous-préfet. .": * Fi 
qu'on lui avait offerte plusieurs fois, Il serait Pire 
préfet quelque jour! Célait' donc un magni- E ti ; 
fique parli pour Emmelino: : ‘Dans les SE 2 5 
sitions où il était, ‘il ne re ardait pas à 
épouser uno femme moins. richô que ui,M, 
et Mme Miha:lui avaient ’lout‘dit, lé" fa: 


mille lui plaisait ;”il demandait seulemént à 


se ne cralgnait pas celle épreuve. Ernmeline 
c$t sibicn!:, On élait Sûr' qu'elle plairait; 
Alors, ayant de faire lé doniante, en, PE 
M. Beaufeu ee ya AL Res 
_. Marina.” Frise 


ARR RS 


ts “sMilhau pu 0 st EL nEne de se Fe 
le congé. Les lancés n'auront done plus qu A re 
être heureux ; tout peut” étr6 ic“ d'iet un 

mois, el nous ‘aurons; j'en suis certaine, ar. 
rangé là un excellent mariagé pour va + . 
sœur. conme pour notré parent.” SR RE té Se 
 Albèrt crut devoir rémércter Mein, ra : 
nd des . 
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ins. dés bras d'ane coquine dans ceux d'uñe 
Rés, | chatfé jeune fille un homme qui âvalt véeu 
3e. de -plaisiré pendant vingt ans, cela n'avait 
7. rien de nouveau pour lul,-nid'absolument 
#22" étranger'il était toutefois’ moïns onchanté 
+... que l'honnété bourgeoise, et atlendit sans 
Fu. impaenñce aucune dé savoir s'il aurait ou 
ei. : AOn pour beau-frère l'amant de Marina, 
RAT + Marines, 86 dit-il, ça ‘pourrait blèn ôlro 
ti. celle que j'ai remarquée au bal Bullier? Co 
Ps. sorait GIE, si M. Béaujeu était cet amant qui 
22... J'a-conduile ‘à l'enterrement de Théry, Du 
5.2 27 - dablé si jo'ponsais,.. Eh bien} c'est Marina 


FU RES 


er 7 qui sera furieuse 1°." 
tssss + Et" As" rappeld les paroles de Mileija : 
Etes + : à Gelui-là, 16 dernier, ellé le tiendra bien! » 

ges D'ailleurs sans inquiétude: que peut con- 
Mens... fre Ja morale et la famille, sous l'invocation 
kit. desquelles allait se coneluro le mariage de 


27 Le famille Brou descendit, rueSaint-Domi- 
sue nique-Saint-Germain, à l'hôtel du bon Ea 
& Fontaine, qui leur avait été recommandé par 


+..." le’chanoine cotimé un hôtel réspeclable et | vis de l'héroïne. | 


Op 28" _u dure 


#2"... éomforlable, au dire dé plusieurs vicaires,. 


Lite..." Mme Brou commença par visiter les draps. 
Rues =Elé apportait à Paris un cerlain nombre de 

ru. ©”. préventons invétérées contre la grande vil- 
sde, — Disons tout de süile qu'elle les trouva 
5. «nets'et, selon touie apparence, fralchement 
“ei... déplés, mais ne sentant pas la bonne lessi- 
pit "ve, Elle trouva encore à redire à bien d'au- 


ER ns 
CE De] Qu 


- = Elle serait st embarrassée, celte pauvre 


2 pour le Paris Consacré par la gravure et la 
22.7" tradition; bien au contraire, car élle s'apprè-. 
ei ste A TE De ROUE Fr d'amis s RAR EPS NE RAURE HAE 

+": fall d'ores et déjà à toul admirer, el parlicu= 

7 ".Hérement es Tuileries, qu'elle estimait devoir 
+ êtré:le"plus béau des monuments, : puisque 
7,7 gélaitle palais dés souverains," 
“18 Sur cé point, Emmeline élalt dans des În- 
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“'.e, féntfôns touts" pareilles ; cela n'admetlait 
PCR CE ET TA EP ESSOR TER TEE DTA à” 
:.* : ayeune discussion, c'était fait d'avance, Mais 
PE e8 qui ne l'était point, où elle se promettait 
6. un plaisir plein dé sincerilé, de vraies jouis- 
ir." sances et de raffinéments d'admiralion, c'é- 


CRE "s 


ux éfalages des magasins de 
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avoir subi Je charme, elle ausi, 
_. Les caracières droifs oat uno cerlaine fier- 
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avec des grâces infinies; sur un prié-Dieu, : {"::%# 


“la question 8i 1é besoin d'aimer qu'éprouvait | avec des grâces infinies, sur.un prlé=Dleu, 
Penchér la tôle ch lover les jeux gu'çliel "se 


celle jeuns fille, combiné avec la loyauté de. 
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“On pe voyais JA que :Yolants,. dorures el 


D 


-- pelniures; on ‘n'entendait qu'accents : mélo+ 
“dieux, on ne respirait que parfums, et peut- 
. être dévenait-il assez difficile, au milieu de 
 cetembaumement des sens, de séparer l'idéal 
: mondain de l'idéal divin, qui était Je prélogle 
49% ces rendez-vous, : - 

Le fhéâtre do la ville, sec, malgre, pauÿre 
en décors, avait, À coup sûr, bien. moins de 
- prestige, . et .de plus le spectaclo religieux 
avait. l'avantage j'ôtre gralis: du moins on 
-n6..payait que.les chaises, pelit. cornmerce 
© June dont -le cliquelis accompagne dans 
: Lous:les:temples la parole. sacrée, Mais do 
. combien Ja générosité des assistants, excitéo 
par toutes sortes de mobiles, ne dépassait-elle 
” pas les exigences d'un prix d'entrée! Les 
… constructions des : pères jésuites, dans Jeur 
: bonne ville de Poitiers, y compris Jour église 
et léur couvent de la rue des Garmélites, sont 
-évaluées à deux millions. . : 

«El est vrai que les. conseils distribués par 
“les. révérends. nères À lant de consciences — 
” particulièrement ‘aux plus élégantes, aux 
- plus mondainés et aux plus tendres, dit-on, 


| Es : .$ont inappréciables. Et combien sont sé: 


. duisanis leurs sermons, qui allient uné en- 
. fénte.si délicate de la vie sociale avec les 
. exigences du salut} Aussi, après les familles 
- Jégitimisles, . les. familles bourgeoises. bion 
-. pénsan(es ont-elles à cœur. de confier Jeurs 
‘- enfants à des hommes .si éclairés, et le col- 
: Jégo € des jésuites compte quatre cents élèves, 
‘en attendant que. per la création d'une Fa- 
“ eulté, il en comple Lion davantage.  . : 

- Mme. Brou était des plus dévoles aux bous 
Pères car.cela stat convenable et bien por- 
; 16, Puis. elle ava 


“Ts, Mn de... et de pouvoir causer ensuite 
: dés Loilettes. do ces dames, de léurs figures, 
+ leurs enfants, ete. do corroborer du té- 
“ mofgnage de ses propres yéux les commé- 
: ages recueillis à la cuisine ou chez les four- 


|: Bisous sur la vie intime de ces nobles pér- 


nnaAges,: .C'était” Ja: qu'on ; “échangeail de 
peus saluis discrets | avec les PCrsonnes les 
ca comme. iL' faut dé la ville; on faisait 
. pour y aller de jolies toilettes, Émuicline y 
… étâit charmante dans le demi-jour, ou.À la 
-“Jumière adoucié dés lampes ; *.on la regardait 
beaucoup, ,Telet tel ‘aussi . ‘régardaient fort 
, Maux, Aftiti Luis HN y'avait fort à voir, Eh 
Mas, et Dieu 16 père et Dieu lo fils? et le 


“Saint-Esprit ? el la vierge Mario ? Ça, c'élail 


raie du livre dé prières, qu'on marmottait 
“'éntre deux’ coups d'œil, Après cela; il faut 
“bien avouer qu“ on.nè connalt pas ass07 Ces 
gens-là pour S ‘ogcuper d'eux autant que des 
F'adtres 

Dans ces soirées religiéusés, 1 bel Horacé 


partit des yeux à Marianne, en évitant avec | 


tla joie do rencontrer là 
: Mrs la marquise . de Cu Mn Ja baronne de 


4 : D 
4 … rte : GE . 


SR ou PARIS PE CRE | à 


Duo art infini les regards d'Emmeline ete sure … | | 


out ceux de Mes Brou., Ces déclarations 
muettes et gènées n'en élaient que plus 
brûlantes et plus vives, elles inspiraient À 

Marjanne ua triste embarras; pour les éviter, 
elle tenait les yeux baissés, Mais alors, en 


pensée, elle supposait et croyals senlir lo 


regord d'Horaco constamment fixé sur elle, 
ét le don Juan comptait bien sur cette im 
pression, Uné chose sur Jaquelle il ne compe 
lait pas, c'était l'inébranlablo fixité du cœur 
jeune ét sincère qui, s'élant donné, n'ad- 
meltait. pas la possibilité de so reprendre, 
Horace Fauqué réussissait à so faire plaine 
dre, il obtenait des marques d'intérêt et do 
AR mais ‘cet intérêt mnon Es chez 


EST HT 


nIIs, Née D lsléphe. comme HD d'aus 
tres jeunes filles, mais ayant de plusqu'elles 
ln volonté de l'être, depuis longtemps elle 
avait senti dans le christianisme l'opposition 
de l'acle et de la parole, sans parler des ré- 
volles desa raison contre 16 dogme lui-même, 
Son séjour à Poiliers, au milieu d'une s0- 
ciété dévote, du moins en apparence, avait 
aclivé chez ellé Je travail, si fréquent à notre 
époque, et si pénible, et si inutilement im= 
posé, par. lequel l'être humain actuel doit 
rejeter la nourriture grossière ‘et indigesto 
des civilisations primilives, Conduite par sa 
tanté au confessionnal des bons pères, Ma- 
rjapne avait de bônne foi. cherché dans leur 
parole des clartés sur les doutes qui l'agi- 
faient; elle avait élé saisio d'indignation en 
ne trouvant dans cette prétèendue moralo 
sjue là sanction de toutes les injustices, l'ab- 
sulution de tous lés vices, la justification do 
fout fait produit par la force, l'obéissance et 
l'abnégation imposées ‘aux faibles, les forls 
loujours bénis él encensés. Mais, au prémier | 
désir exprimé par ellé de cesser tout éxer- 
cice religieux, Mm° Brou ‘avait jeté de tels 
cris, et M, Brou avait fait valoir des considé- 
rations politiques ! si profondes, quê Marianne 
avait dû se résigner ‘à allendre sa majorité 
pour assumer la responsabilité. do ses opi- 
nions.. + on | 
 Obligés dé sütvré aux éblisés sa tante et sa 
equsine, dont la ferveur no valait guèro mieux 
au fond que la sienne, mais qui eussent élé 


désolées de ne pas afficher leur élégante dé 


volion, de plus en plus, Mis Aimont avait pé- 
nétiré les artifices de cètte doctrine caduque 
qui, poùür ne pas perdre ces adoraléurs, af. 
fecte le Jangago nouveau, les allures nouvel- 
les,ée plieà toutés sortes d d'accommodements 
et de maquillages ; sérieuse et pensive, ele 
FROM les SGrmOns, et. ils n'avaient, Je 


d él dés idées * 


= auxquels l'Eglise gouvérne o mondeo en fai- 


don 
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ee 
“plus souvent, d'autro effel que d'éveiller en 


ontrairés, d'asséolr dans son 


À Pl de Aa Acte de che CT x * 


… espritdes jugementé opposée, Celle éducation 
Contradicloiré est, faute d'une meilleuré, colle 
de la plupart.des espril 


Se # ‘ PUR 


ssprils robustes. Elle aida 


. Närianne À progresser plus YIVemént qu'elle 


* n'éût pu le faire par des réflexions eclilaires, 


En ce qui concerne parliculièrement 16 ‘rôle 


d la femme, suivant l'esprit do l'Eglise (qui 
… diffère si peu de celui du monde), là jeune 
fils arat reculé d6 dégodt” devant co Lype 
: d'esciafe abjeclo el rusée, devant'cetie abdi- 
callon de la dignité et de la sincérité, qui 


RE sn TS KR: 


sont l'idéal du monde et de l'EgIlEe, ol grêcs 


sant de Ja femme son Instrumént, 
: Elle comprit lout cela peu'à peu, et ces 


deux années de solitude morale’ et de réfle- 


_ xion secrèle müriréent singulièrement’ son 


nm 


_ ésprit, arrivé d'allleurs, d'après les lô]s na- 
_. .. fürellés, à une époque sériçuso de dévclop- 


/ pement. Tontéfois, grâce au miliéu qu'elle 
: Cccupail, M°.Aimont avait forcément Lour- 
né dans le même cercle, el I6s voiles des con: 


_. Yénances, éncore épalssls par Mme Brou, lui 


dérobaient en bien des choses la réalité, Elle 
le sénlait, et éprouvait, quoique mêlé d'un 
peu de crainte virginale, 16 vif désir do s9- 
voir davantage. Col aveuglèment qu'on im- 
pose Aux jeunes filles sur léurs plus proches 
Jntérêls n'avait chez ellé du moins rien dé 
_voloñtaire; mais 6a curiosilé, conime £a fa- 

_ Culié dé dovinér, différaient dû tout au tout 
do celles d'Emmeline, qui trouvait souvent 

_$a cousine obluse et prénail avec elle des 
“airs de matrone. La curiosité de Marianne 


cet. & 


| s'apphqualt à dés. sujels où 16 bonheur: de 
£a vie GLI6 calme de £a consciénée, elle le 
 comprenail bien, éteint atlâchés, Cel amour 
d'Albert auquel elle vouait "sa vie, qu'était- 


at 


51? Conlenail-il vraiment les trésors d'alfece 


Monet de ‘vérilé qui pouyalent alimenter 
U 


Ÿ 
al 


… tesso, co vide, Celle inquiétude, qui l'enva- 


“hissaient déjà, devaient-ils s'accroître el lui 
faire une solitudé sans espérance? Que de- 
 Yâitelle allendre? Que’ devait-elle donner 
-éle-mêmet? que. se passailil autour dé ce 

_ fiancé, dont la Vie lui resläit cachée, tandis 


. que là sienne à ele n'était qu'une alténte de 


' f] 


"leur union ? Son cœur était-il lrop exigeant? 


- Avait-elle raison où tort? 
d'une éxcellénté vué; enfermé. dans une 
chambre sans fenêirés, Dans $a pensée con- 
: fusée, dans son séin agité, mille jdées, mille 

impréssions : nalésalent. &t mouraient, sans 


+ 


vérification possible, L'annonce du voyage à | 


Paris Ja fit tressaïllir de joie. Qu'y. Verrait- 
_eNé? qu'apprendrail-elle? Elle n6 savait pas, 


52: mais n'en éspérait qué davantage, Gomme 
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ne existence. entière? Ou bien colle (rie 


elle là lancée de.ses rôves, L'objet 18 plus: -: 


UE ST is Les He ee Fou ce Cie al Eee # als uk, -{. 
2", Pour cet inventaire, la réalité lui, mar- | à 
qualit, Elle était comme un p 
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elle ‘renconira 
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LRAT 


une flammo d'amour dans fes yéux d'Albérts. """:::; 
Les quais se déroulaient sous léurs yeux; TL": "557 
ñommait tour à lou: le pont d'Austerlilz, 1. "#20 
Jardin'des Plantés, l'Ile Saint-Louis, la Giléÿ. "22 
Notre-Dame ÿ la Seine, çà et Ja étincelante; … 5225 
glissait sous "les" archés ; "de plus en'plus …. rt 
Cpaisses, couraient les guirlandés de lümiè.. "ti 
re. On enirail au cœur de Paris, on côloyaik . : :.": 
le Pont-Neuf; là-bas, c'était le Touvré. On." " 
tournait enfin la ru6 des'Saini-Pères '6n ". 
touchait au’ quarlier Jatin. Marianne, toulé ." 
émué d'impressions: vrâles et charmantes, : 
souriait, avec de grands yeux demiaftenifs "15" 
et demi-réveurs, Que cêla est bon”d'étre fie. : 1" 55X 
mée | Que cela est beau d'ètré à Paris hi". Tete | 
"— AU loin,'ses études l'absorbenti mais de..." ""%%%# à 
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préciéux' de se$ à (rec î 16 ns: el 1 fr ës d ell CHA . à 
VA regarder, à l'écouter, l'enthousiasme TOVez 7 
la vivaelté do 898 regards, à la sineéité de + 
Où alla dans Ja matinée visiter lo Téuvré,  : | 
RÉ SEP  OEUCR EL PO REC SOS ER ECS PDC RTE PCT TEE 
Jes quais, et l'on se rendit, aussitôt après dé 


..— Elle a°vrain 


. Oh: inals, skDS cérémonie, ‘éhèro mas 
a "dame, n'esl-ce pasŸdit Emmeline, parce nous 
. . courrons toute Ja journée,’ et nous sommes 
. faltes comme des proyinciales en voyage, … 
Hs Sans’ cérémonte, ‘assurément, répondit 
ue Mes Milhau. Cependant jé vous vetix én toi- 
ZE 7. lofté; mes petites bellés; car j'entends vous 
du rs ensuite au concert des Ghamps-Ely- 
ao 7 8688, na 
ER re AU concert dés Champs- Elysées ! Quel 
roues bonheur L Ohlaïorr, madame, je veux mic 
ae te. alto très-bello. pour vous plaire, et pour le. 


nommer, si vous mo “pérmellez” ‘de vous 


jeu. : 


les connaissez ? 
dit Mme Milhau. 


Paris ! s'écria Emmeline d'un air réveur. 


PE . ee : concert. . mademoiselle? ” 
Fr 1e. C8 miéssieurs échangérent un démi-sou- :— Oh] monsieur! Est-co une question 7, 
5 pire d'intelligence, Je crois bien!.… Mais un pareil bonheur LU 


Le + Chère enfant! murmura Ms Brou à l'o- 
rte dé-Mne Milhau, si elle savalt... 
ce. TE Vous voyez, cela s'arrange à mervélile, 

se La répondit l'obligeanté amie 
june 0 AT merveille! en vérité; car ès lors, en 
 . toité jnnosenco, avec une ‘adérable candeur, 
EE:  Emmeline ne fut. plis occupée que do se 
Te composer une délicieuse ‘ toilelte. Elle en- 
2%. «traîne ses parents dans les mägasins et choi- 
fé: sitün joli Chapeau, un éanezou dé dentelle 
RER (CT ‘plus gracieux, d'élégants brimborions ; 
ue Mme: Brou, très-discuteuse à l'ordinaire sur 
Nés. hOx, ne Ja contrarla pas (rop, et M. 
HT Brou, Arés-regardant ‘d'habitude ‘sur. és 
une cu prix, ‘celte fofs ne refusa rien, condes- 
ÉCRTIR condancé qu'Emmeline no sembla point re- 
x marquer, Elle élait si préoccupéo de... ce 
conéert | Elle voulut se faire coiffer ot‘ mit à 
2 78 toflélte tout le soin de la perfection dont 

rs eléétait capable, ue 

LL 1 FSSTOUt cola : s'arrange on ne peut mieux, 
ee ttes Broû à l'oreille. de Son mar} ; elle 


m'arrivera jamais. 

. — Co serait alors votre faute, çar les Parl- 
siens ont des YEUX... 

manto pudeur: 

tendre à lulter avec des Parisiennes..." 
— Mademoiselle, pérmeltéz-moi' de vous 


dive qu'il y a peu de Parisionnés qui valent 
certaines provinciales... 


gr, prit un potil air surpris et effarouché; 
so, M. Beaujeu conlinuail : . 

qu des provinciales, do 

De Vraiment? : | 

génuilé de celle-ci, devint presque intime, Il 
enfantillages ; mais ces ‘enfants Innocentes 


ÉE évidéènt qu'Emmeline avait donné | 
sienne à M Béaujeu., Au resté, cela ne lirai 


secret, riant ensuite do toul ce que disait sci 


+ Eh bien! mon chèr, qu'en dites-vous ?. 


plicité, celle. innocence, : rafratchissent. ls 
cœur! 


1 avai dit. 


un ‘grand nombre “d'énfre elles & yous les on | 
offrir le bras, dit avec émprestoeht M. Beau- . 


. Quoi! vraiment, monsieur? ôn1j: en etral | 
Si heureuse! Vous n me ferez LE Plaisir LYous 


M, Beaujeu est un Parisien pur sang, 4 
— Que c'est beau d'avoir toujours véeu à 


| — Vos aimeriez beaucoup habiter Paris, | 


‘Emmeline baissa ja tôle avee je char. : | 


‘— Oh! monsieur, co ne ‘sont päs. de pue! . … 
vres pelltes provinciales qui péuvent pré 


Un frétnissément d'intelligence parcourue . 
les visages des qualre instigateurs du con= 
plots M. el Mme Milhau, M. et Mme Brou; Mae 
rlanno elle-Mômo jela un regard aieniif sur 
M. Beaujeu, Emmeline eut la chance de roue 


mais ctle n'eut pas l'embarras d'u uno répon- Hs 


:— D'ailleurs loutes les Parisiennes ne sont | 


‘! La conversation continus & sur œ sujet en en 
ire M. Beaujeu ct sa voisine, et, grâce à l'in- 


est vrai qu'il ne s'agissait que de gracieux 


dontent tout de. suite leur confiance, et il. | 


‘| pas à conséquencé. Lorsqu'on so ‘leva dé tas 

ble, elle planta là son voisin, et alla’ paséer ons 
le bras autour dé la taille de Marianné, A las 
‘|'quclié elle se mit à dire des riens en grand 


= Véritablement elle est charmante; moins ENTER 
bèlle peut-être quo sa cousine, mais beal> 
coup plus piquante. Et ‘cela sans ari, la pale 
vro enfant. Mais c'est : cetle” naïveté. mêmes PRE 
qui me toûche, Ahf quand on n'a connu que 
des femmes... du mauvais mondé, cetle sim … 


2 Trés bien! ? mon cher, ir bien 3 vous ue. | 


: frère. M, Milhau s'approcha. de M. Beaujeu, | A . 
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EX: SE Lens 
ENT 


“On. part pour les Champs-Elysées, Pour | 


rar de voiture, Emmeline trouva: 14h 
‘main de M, Beaujeu, qui lui offrit ensuite le 
- bras, Tandis: qu'ils 80 dirigeaient Yers l'en- 
. celale du concert 5: 


ee Eh bien! ma Chère d dame, dii M, Milhau 


à Mes Brou, ren ras ie noue ce est 
… déjà charmé.… 


.— Vraiment? 


— Il me l'a dit. 


—.Chère pelile! Su que, v voyez vou 8, selle 


_-ne se doule de rien. Comme cela, point d' em 
© barras ? un naturel, une gaieté... : 


“ = Charmante, LUS une simplieué, | uns 
_ candeur..., - : 
Oh! jé l'avais oujours dit, Il faut qu'elle 


-ne se doule pas, sans quoi elle serait gènée |: 
-é ne paralirait pas à son avantage, Eh bien! 
je suis contente. Mais voilà, quand elle sau- 


ra... Il est très-bien, ce monsieur; il s'ex- 
*_ prime convenablement, il est frès-poli, C'est 
un. homme, distinguée. Mais Li n'est pas. 


jeune. |: DER 

+ Ah dE, je vous l'ayals dit: fl 8 ‘est laissé 

tout doucement arriver à la quarantaine... | 
— Hum ! n'a-t-il pas un peu plus? J'ai re- 


| ae ila la palte d'oie, et puis il QUE | 


bien jäune, il parait fatigué. 


:.:Damel que voulez-vous que je vous aise, | 
-un an de plus ou do moins. Enfin il 8 LME 
‘amusé. longtemp ps. Je ne vous ai rien cas 


ché. Cependant cela ‘sera uné garantie . .de 
bonheur dé plus ; un homme de cet âge ét 


- las de’plaisirs se donne facilement tout à sa |] 
femme etil ne sera pas difficile à Era, 
pour peu ‘qu ‘elle soit adroite, de lui. faire 


… faire tout ce qu'elle voudra, Du moins je le 


pense, yous SAVEZ; car après tout je ne veux 


rien garantir, + 


“ 


Lu Oh! la chère pelite : ‘elle est sl iñno= 


_cente et si sincère Je Elle ne Songérà LUE 
565 devoirs, 


‘Joel crois, mais 1° plis innocente dés 
_fommes 8 toujours ses petites. malices, Ebl 


fhl eh 


1 eh} 
— “a inônsfeur EM vous savez celle 


UC 


= Ma lle fera . él allé véudré à mia | chèré 


‘ae je n6 prélends la contraindre en rien. 


Jécrois M, Béaujéu un ‘homme très- -honora- 
ble; irès-aimable, seulement... il est temps 
qu'il se range ‘ad moins! savez-vous ? On 
ne. câche pas ces choses À un vieux praticién |: 
comme moi: nl s0 téint les cheveux. Gite 

+ Oh1 vous croyez 7:Bahl' qu'est-ce que 
- cela'fait? Emmeline est lrop raisonnable. 


_ Songez donc; mon | ther monsieur, deux cent 
pulls ue et uno | prete quelque jour! 


Ln el JAN RPAU 


| ses ailes d'ange, le disputait à ses maltresses :: 


|aem 60 déclarait subitement épris des dou" re | 
ceurs et dés devoirs de la famille, el | voyait a 


MT 


Lee = Savez-vous ‘pourquoi co à ronsieut és | ae 
venu diner avec nous demandait Marianne + . . | 
à Albert; "2". Ph Re 
— Vous vous en doutez, jelo vois, Eh bien June 
ul, c'est un:prétendant pour Emmeling, "2° 
Mais ne le lui dites pas, elle est À cent lieues.‘ 
de s'en douter, el vela vaut mieux, jusqu'à: * 
ce Ft ce monsieus fasse ne demande QE: LR ESA 
me 8, | ÉE si ANS 
Emmeline continua donc de ne ren savoir DR RARE 
et d'être charmante sans y songer, ebson in re | 
nocenco élail si robuste qu'elle ne s'étonna 
pas. de revoir. M, Beaujeu, qui leur procura: :. "#7 
des cartes de faveur. pour Cluny, Ja Saintes" "ii 
Chapelle, le. Luxembourg, }es . Gobelins, : de rire 
leur offrit enfin un6 logo à l'Odéon,: + A 


PRE ; M PE 
Ÿ ras, Eu AS 2 den) TRS LR 


Ces assiduilés, pour rien au monde, : Mn ne 
Brou ne Jes eût soufleries à Poitiers. On sait bc fans 
bien que lorsqu' un mariage se conclut, i ilest: 
absolument convenable que les deux cons. 
joints sojent aussi étrangers que: possible" 
l'un À l'autre; mais l'on élait À Paris, el À. : 
Paris tout est permis, au dire. des: provins nn . 
claux, parce que rien ne se sait, : ou 

Au fond, .le teint.jaune et les. ‘cheveux Due 
telate n'otatent ve le tt des don Re . 


La, 


PAT 


sans sé rebuler de rien, ot te Aa 
el finissait par 16 leur arracher. Le jeune dé: 
bauché tombait: aux “pieds : de : son ange Bars: È 


sa ver(u poste. | LE son AIO | AE Re É* 
belle HOTTE - er 


She. & 4 


ULB que son re ea en lüi tee . 
l'éducation de 84 fille; l'autre était là réha* 
biitätion d'une : REMISES, que 56° MONA ir À 


_#a ruplure avec un amant dont elle n'était 
as digne, Cet amant, il 'est- vrai, était un 
feuna débauché ; mais, fils de bonne maison, 

. fi destiné, lui aussi, à passer de Ja pratique 

. de Ja vie de bohème à l'exercice des | Vérus 

“3% famille, : 

Tout cela était dit en fort bons termes : ; il 
n'y âyait pas un mot dont une oreille déll. 
cale püt s'effarouicher, Mais les scèries élaient 
- parlanes, et 11 fallait bien comprendre, à 
- moins ‘done pas ‘entendre Je français, Mn 
: Brou-ne târda pas à s'agiter sur son siégo ot 
“À rouler des yeux formalisés en regardant son 
…"mari.:Le dotieur haussa:les épaules, Ils y 
étaient, il fallait y rester, Au foyer, dans 

,. l'entr acte, Mme Brou s'en prit à M, Milhau, : 


-:Jà ne sont pas du tout convenables pour des 
“je filles, Vous m'ayiez: dit les connaître 
et ‘alors j'ayais pensé: 1. 

“+ Ma chère dame, il n'y on a pas d'autres; ; 


: mêmé; Il ne marque pas de jeunes person: 


 - sr re ‘Ah | si C ‘est ans Jus je 
. a is Il est :cérlain, : dit le docteur, äüe jai 


Non èt les titres seuls... ce:ne sont que 
“tin; demoiselles; "vie: de bohème, . femmes 

Len : publiques: sont fombées dans un triste état! 
1x Mas Brou en parut afligéo; elle poussa un 
èg grindeouple, 

Puis Après tout: dit-elle, Enmeliné est. sl 


7 ou rien, Mais voyez-l4: donc avec 
. aujeu ! Ils sont réellement fort bien'en- 


y Chèr monsieur M jihau: Sinous n'éiions 


PE . : pas t ‘Paris comme dans un désert: 1. 


z@élait: en ‘effet au bras: de : M: Beaujeu 
21 b'Emmeline marchait dans lé foyer, suivie 
à deux pas d'Albert et de:Märianne, elles 


dla at 


. deux: couples : né paraissaient guère moins 


“les empressements. el: les: compliments de 

.. : éprendts..  _ 

ï Tout A Qoup Mae Brou ft ün soubresait, 
e eq avez-vous, chère madamio? lui déman: 


-d'imprimel -Uné:vive secousse.” 


Au ï sk LEUR nt 


“d'un ai émour : “pur, C'est Acdire di chagrin dé 


‘mmMfals en vérité, cher monsiour, ces piècese 


‘ ales sont toutes comme ça. : Il faudrait alors 
“ne’pas aller :au Spectacle. ‘On y va tout de 


ue . nés dans la salle, sl vous avez cn A 
GET : Paris fait rien. 

‘examiné l'affiche des spectacles depuls deux 
:: batards, ingénues, filles de marbre, pays la 


. nn : poiipables: ou: autres titres plus enveloppés, | 
+ mais: n0n moins suspects, Ah!:les mœurs 


“innocente que je suis bien sûre qu'elle n'y. 


Fe ‘semble; Pourtant, .; cela est bien 2ompromet- 


+ jnlimes l'un que l'autre, sauf. qu'Emmeliné, 
re FE tout en recevant, avec une grâce charmante, 


“M; Beaujeu;: persistafé toujours L ny: rien 


:‘da” M; Mibau, au:bràs duquel: elle M 


- + Anafolé |. ‘Ahatolé 1: murUrà Mn Broù 
“d'une: Voix : éloufTée, : en : .s'adréssant: à son. 
rail, ‘je vièns: “d'apercevoir M pue Fau< 


_— _ Horaço Fiuq 
tr contrarlé en cherchant des yeux, : 

_— Bon Dieul chère madame, est-ce done un 
personnage dangereux que ce monsieur-)à, 


uë el répéla le dosteur d'un : 


: — Il est de Poitiers, dit Afro Broû Avee dé | 


sespoir, 
_—Eb bien ! roprit M. Milbau, ne saisissant 


pas ce que les compatriotes des Brou pou | 


vaignt avoir de si terrible, 


— Vous ne comprénez pas? Il à vu Emme- 
line au bras de ce monsieur; il est dans Jasalle 
et nous a déjà remarqués sans doute dans 
notre loge. Cela va faire des commérages là 


bas! Ah! bon Dieut Et moi qui croyais 


qu'on he se rencontralt jamais à Paris, Ahl 


nous avons fail.jà une imprudenco, Voyez- 


vous, monsieur Milhau, il faut qué vôtre pa 
rent s6 décide tout de suite où bien... Je 
L entends pas quo ma fille soit compromise, 
‘Tu te seras trompée, je ne Jo vois pas, dit 
Je docteur après avoir, dévisagé toutes. les | 
personnes qui se trouvaient au foyer, … fe 


‘.— Je l'ai très-bien vu, mais il n'a fait que | 
parallre et disparalire, Quand il a rencontré 


mon regard, il s'est. immédiatement dérobs 
par celle porte là-bas, Il était avec une fem 
mo pâle, On à bjen raison de dire que ç est 


toujours un mauvais sujet. 
Voyons, 


pu avoir que ‘de mauvais. motifs pour. c cela. :: 


: Elle le chercha. obstinément des yeux dans. Re 
la: salle, . mais ne put le découvrir, Du resle,. | 
on eût dil' que M: Beaujeu devinait'laigras 
‘vité dés circonstances ; car, au lieu de -cher= : 
‘cher à reprendre : la : ‘conversation avoc Em 
‘meline, qui parfois tournait obligeamment la: 
tête. dé son côt6, il paraissait ne sohgér qu'à 

80 cacher derrière Tabrt que lui ofreit le dos ne 


véprit M, Brou, qu n'en sais 
rien, . Et puis peut-être ne nous à-t-il pas, 
vus Nous allons rentrer dans la: loge et Le : 

me placerai près d'Emmeline, . one a 

C'est ce qu'it fit, séparant ainsi sa fille du : 

galant M. Beaujeu; mais Mme, Brou ne fut. 
pas rasstiréo pour. cela, Jugez donc 1 Et si co 
mariage venait à manquer ? E} quand bien 
même il réussirait, qui sait ce qu'on pourrait 
dire? Qu on était venu chercher ce monsieur, … 
qu'on jui avait fait des coquelteries; que Mie. 
Brou se promenait à son bras dans Jesthé4 . 
tres! O ciel ! Mas Brou, qui avait rôvé d'é- 
‘blouir Poitiers de ce beau mariage, beau dés . … :. 
200,000 fr, du prétendu, et del'annonceràa 
s0A : heure et dans toutes conditions favora= 
bles pour produire un bel effet} Quoil pour : :: 
un moment de relâchement, on pourrait avoir 
à: ui réprocher uné choso non convénable, 4 
‘elle Ms Brou !. Et dans l'œuvre la plus délie 
cale de sa lâche maternelle, le marlage desa .. 
fille 1 C'était horrible à penser, Ahl:cet Ho+ : .: 
race, comment, pourquoi s'élait-il permis de: 
venir à Paris? Cela était indigne! ALn'avait ue 


né 


ce MARIANNE 0 LS 


Et CEREXE 


| du docleur, M, Mjihau, rémarquant geule ae 


| cette phrasë :: sa fau: 
art 


tilude, s'approcha do son parent :.- 

Qu RSA VOUR done? lu demanda-t-il à 
demievoix, … 

Elle esi Ja |. répondit plus. bas encore 


. M, Beabjeu, et sûrement elle so doule de 


quelque, chose; eee comme si nous ré- 
garde, | me 

= Où done? : 

— La-bas, dans Vavani-ecbne dé gauche. 

+ At, oui, ma foi! 

“Etle regard de M. Milhau s arrèla sur une 
feimo pâle, aux grands yeux noirs, aux 


_trails ‘fatil gués, mais animés d'une sorte de 
: beauté non ee qui, lo busto penché hors 
de‘ a loge, lorgnail Érameline avec üné . 
feétation ‘jnpérlinénte.. C'était: Marina, : Sa 


toilette sombre, ass6z étrange, rolevéo'seule- |: 


_‘ ment par déux ‘bouquets de fleurs dé gre: 
- nâdier sur lo ‘séin el dans les Cheveux, Son 
attitude tout à l4 fois’ hardie ‘ét - Jâchée,"où 
ge” -dévinaient toùtés les” audaces d'uñ être 


sans pudeur, son ‘(font ‘crageuxs” ses yeux: 
atdents, sa boucho mordante, lui’ donnaient 
quelque ‘chôse dé fatal et dé menëçant." He af 


8 Eh biénl voyons, votis n'en: avez pas: 


pour, ‘j'espère? .dit M, Milhau*à l'oréllle de. 


=. son cousin: Qu'elle ‘dise ‘et fasse’ ce qu'elle: 
voudra, elle ne peut: Ten : ‘contre vous; Une 


fenmé" ‘on abändonne nd a qu'à en prendre 


son par! et voilà tout. de 


: Malgré ‘ces encouragements, M Béaujeu 


ne restait pétrifié, et Emineliné n'était pas sans: 
“éprouvor; de calé atlitude émbarrassée, un 
… élohnement’ qué ‘parlageait-son': père... Mme. 
-Brou sémblait: plongée dans : des: réflexions: 


profondes, iMarlänne,: itrès-Sérieuse, suivail. 


| A pièce avec attention, IL n'y avait qu'Albért 


dont l'esprit fût: parfaitement libre,'el: qui, 


Jérgnant de: témps ‘en: temps ‘les: actrices, 
écoutant la-pièce," revenait: sans ‘cesse à res 
. garder Marjanno :et 50° penchait- souvent à 


son oreille pour: lui ‘adrèsser quelques mols:: 
Le rideau ée baissail à péine, que Mr° Brou 
sortit! ‘dérsa' préoceupation + “pour: éméttre 


ide g HE l 


ss Si nous allions souper ‘dans là chambre | 


“ne ls L sit : Fit QU ns 


chéz nou, “aile. Ce: sera’ bien mièux: larve re Née it a 


ré séralent ouveils A ja ET di épéétaële, 
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avait fait valiro cetto idée, et avait rendu la 
proposition touts nalurelle, Mme Brou, quand. : 
elle veillait, ne: pouvait se: coucher Fans: 
prendre quelque chose, On avait donc: COM. 
mandé un souper et Mme Brou: n'avait rleri 
trouvé à redire, Mais À présent qu'elle savait 
là Jforaca: Fauque, il ne manquait : plus, :. 
| pensait-elle, qu'on Jes vit entrer au restatte ‘ 
rant pour souper en compagolie de M, Beale. : 
jeu lt Mais alors,. grand Dieu! ce voyage. à: 
Paris, lransporté à Poitiers, allait y :devénir.. 
une orgis_ écheveléo! .Justemènt . 1e réstaue 
rant était. à Ja porte du théâtre; Horace Fau. 
que ne manquerait pas de es épier,:Jas. 


mais l.. Nont.…. Mae Brou serait mprle de: . _ 
faim plutôt l: ë. : iii à ER Et 1 RIRE CRT 4 Une 


.On ne pouvait pourtant Dés fairs. l'affront : 


à çes messieurs, Car M. Bogujeu -(ranspas: . : 


raissalt: ici: clairement sous le. pseudonyme. 


dé M. Milhau, qui ne s6 livrail'pas d'ofdis: 
-nairo à de pareilles fantaisies, — on ne'fou : : 
ivail: pas.faire au préténdant-l'affront dé ré 
fuser.ce souper commandé, accéplé:. is: Le: 
-Lmoyen.:proposé : par: Mn: Brou ae 


‘tout; -Horace Fauque ne les. suivrait pas rue: . 
des Écoles. es TE. ds ADRT 
. Elle fiten peu de raols “ompreds À 500 : 
mari: les. ayanläges de’ ce:plan; qui d'abord . 


avait paru au. docteur.assez fantastique; é er : F L - # 
ils. furent très-surpris l'un et l'autre devoir!  ‘:: 
M, Beaujeu AE rade avec empressementi Juil: : 
{re vu de Marina; ou plutôt: 
de spbir une scène dont il la savait capable,s: 
‘Les jeunes filles applavdirent t'olles étaient: : ÿ. 
‘charmées d'aller chez Albert, Dans la joninée; 
inème, elles avaiont: voulu monter chez lui, ï 


aussi craignait d° 


t 


il les en avait empêchées sous u:préléxle; 
Pourquoi 7. Sa chämbré n'était pag prôto, il- ÿ 


‘voulait ‘faire une revie auparavant; puis ii 
éprouvait: ‘une grande: répugaanucé : À ‘fairoi" 
‘entrer Marianne dans cotie chambre où d'au : ee 
tres avaient. passé, ::Albert était du ‘nômbre : k 5 
des gens h'eorisciencé nes à que : Li ne 


[= C'est juste; dit Albeits sh 
Re se EE sans 86 Jaiéser arsélér mp le au 


te me 
ï # 5 ET à 
Le # LA 


A Re OT UT BRUT Te LP US “ina gtr u 


SRE en à avait reçu J. “commission, Albert ) ns e fit 
Ses... qu'une énjambéo jusqu'à la rue des Eçoles, 
HR | 'eteñtra dans ;5a chambre ‘de fort mauvaise 
2... humeur, Pendant qu'il.cherchait sh pougle, 
EE flyit une rale de lumière À la porte qui don- 
y: ! . naltebes Pierre. el: l'idés lui vint do l'appes 


he : Ne ler, Plérre l'ajderalt, il n'y avait pas de lemps 
ec pérdre, et puis il ne serait pas seul, chose 


ORNE qu'il ne pouvait supporter quand jl avait des 
ser... sujets d'ennui, Il frappa done à la perle de 


communication à : sig iii, 
1 Pierre: 6l VOUS n'btes pas trop occupé, 


$ À à - | “voulez-vous . m'aider? D'ailleurs. vous. serez 
“11,2. : dérangé, bon gré, : mal gré; ma chambre va 


a+ 


PR : u Lan! at 
DÉROTC PAS EUR TE PERRET NES ES 
Prat Lt ee Se ed Le +, ds este es jao 

ET vds DEP PE ESC LE CAES ù 


LENS 


TA 
HONORAIRES 
PET see 


 . LR ‘fout: . Neue 1 une as 4 de us 


es ÈS 


Eu 


nn : par:  AVARUnE : il:les: PAT ne 
. qu'Alherl arrangeait les livres et les. papiers 
AIRES dont la fable était encombrée. :., : 
de Li eue n ‘ouvriront pas les Livres, j ‘spèr, 
: FH as te ÉTÉFE te “ire CRE 
RER Cependant | l'on confia. plusieurs Ft Pierre 
55.1 pour qu'il les abritât dans:sa chambre, C'6r 
: * - tatent des livrés. érotiques. Un : plâlre. qui 


ÉraiiTies A4 j 


- était: moins : ‘une :nudité qu'une indécence, 
ze "2". laissé par.un ami; fut également: porté. chez 


SEE + Pierre, ‘Ensuite: ils -Bièrent'tlant bien. que 


1e Le :" mal la poussière accumulée sur Jes meubles, 
SENS fangèrent sous:le lit en bon ordre une armée 


ë DRE n - "de ‘souliers vieux.ou -néufs, qui. trainaien} 


2 es “éang tous lés'/coïns,: s'efforcèrent enfin de 
FT. donner-à là: :chambre. un:air: élégant, Jis 


ne o. ‘avaient fini par se piquer de goût artistique 


1... et Pierre frayaillait aves.ardeur à un trophée 
x: d'armes;:landis qu'Albert coiffail d'un vieux 
tie ee Chapeau xne tête phrénologiqueet lui nouait 

72". un6 éravale, quand un coup. fut. frappé à Ja 


sé, …i Fr 


portes. PTE He APE 


FT to Saprisl 1 s'écria Albert en tressallant, 


déjà fr. Get CE 3 os IPS + = 


| F Ë LM #*.C0 n ‘est que mo} dit en entrant Floren: 


. Una jé SSL £ Géré 
DRE Elle Sapprocha d'Albert d'un: air mysté- 
 . eux, Has 


EURE LP af af: HE, shté Lun. 


3} NAFES Ne Aifsr 4 sbreKi 


La SaVéZ-VOUS cë- que je suis: venue Fous 


LE gire? Vous devilez aller voir, Fauvelle. Elle 


1". *-e8l dans uh état; cetté pauvre pelile ! Nous 
HR vérions do l'Odéon, : ‘é'est-elle qui est: venue 
ue: mé chercher pour l'accompagner, Ells avait 
“5 dbssoüptons; voyéz-vous} depuis deux jours 
je Ÿ er 'ejle ne,yous a' pas vu! Nous gommés donc 


SR . allébs A la comédie; nousi étions: à l'amphi- 


> théane aux placés ‘d'eñ face, et nous :vous 


“avons irès-bien vu, et, damel il est clair que 
_ vous éourlisez cette demoiselle, qui est dois 


. ts‘ 2 
CRE 


MARIANNE, no eu PT 


bec d'ailleurs. Fauveite vous 6 a vu ü 607 ptir: gllo : 
a attendu encore un moment, mais ellé était 


vraiment malade, et c'est moi qui lui ai dit : 


en Venee ma Chère, vous vous trouverlez : 


mal ici, Ja vous dis qu'elle est dans un état 
à fairo pitié ; Jo l'al laïsséo au pied do son 


‘escalier; elle n'a pas voulu quo je l'accom« 


pagne, Alors, commo j'ai vu de la lumière 
chez vous, je me suis dit : Jo vais lui parler, 
Vraiment, Albert, vous n'ayez pas de cœur 
pour cette pauvre enfant, qui est si gentillo! 
Ah {vous êles bion comme votre père | lui 
aussi .$e. souciait, pou. de briser. un .cœur 
fidèle, Quand je l'ai revu ce soir, ça ma donné 
un coupl.. Et qu'il est changé !.., j'ai eu 
bien de Ja peine à le reconnalire, si je n'A* 
vais pas su.que c'était lui….: }Hélas| c'est 
comme cela que .vous faites. tous. avec. les 
pauyres femmes qui se fient à vous... :. . 

Albert avait écouté ce monologue avec un 


| mélange d'irritation et de contrariété. No 
sachant que répondre, il prit le ton dola. 


rallierie,. et regardant. Florenline, dont'les 


épaules maigres étalent alreusemgnt décol- 


létées : un 


re Vous. devez. avoir. produit. un effet su 


perbe là-haut. Hein? Je rarle que one ayez 
fait des conquêtes, :. " 
::— Non, pas une seule, dit- ‘elle en. mipau- 
dant, iln y avait là que des croquants. Mais 
qui dons est-ce que vous attendez dans votre 
chambre que vous faites tout si ‘beau. Est: -<Q 
que vous allez donner à souper. ? - 

En disant ces mots, sa poitrine eflanquée 


se.gonfla:sous une aspiration, sa: bouche . | 
s'ouvrit sur ses dents longues et sea YEHX 


brillèrent d'un éclat famélique.. :;:2e1 …. 


= Fâché de :ne:; pouvoir, vous inviter, dit 


Albert;;çp sont. mes parents :que j'atlends, 


ot.même, si vous n ‘avez plus rien à me dire, Dune 


je vais continuer mes préparatifs. 


C'est bon,.je m'en vais, dit-elle on sou 


pirant:. puisque.je,vois que. c'est ; fautilers 
Oh. oui, vous êtes bien tous les mêmes | . 


:Ele fit: : quelques : pas . jusqu'à. la: “POEIS, et | 


puis, revenant, d'un: ton plainlif is 
ie Vous n'auriez pas .quelque: chose. pOur 


me réchauffer . l'estomac, dites? J'ai.là; un 


(reux ni nf. trouve plus: FER, il e8k trop 
tard: À 


. — Allez au diable! murmuts. “Abétt qui 
cependant alla ouvrir..un: placard el remit à 


Florentine une bouteille contenant : un. resle 
Le lijueuriigi sise 
+ La, merci | ditselle trislements 2€ 2 


En se.refournanf, elle, vit Pierre qui-avait 
couru dans sa Chambre etui: rapporlait en 


sôüriant un morceau de painis tue auf > 
.….— Ah! merci, réprit-elle; vous êtes: dons 
Yoùs, :: his LEE ENS ii 5] GiriS #1, QUE faite if FA 
Et:elle sortit, rayONnAn to, RCE 

_— Ge n'est pas malheureux “aie aiberi en 


MERS & ar ER ee “hs 


rai 


a = pOur jo coups sdit-il 6 en lançant Aion | + nr 
un cop d'œil désespéeé, ©: Es 2 : 
: La jeuno ouvrière entrait d'un air sombre: 2 ; Lier 
elle avait’ les eux rouges, les traits allérés, . . RTE 
_ Tu'6s" étonné de me voir :Bi. tard ? qi a. ee LE 
elle; mais depuis deux jours j6 no puis - LE 25 
rencontrer. Tu és donc bien occupé?" 
Pierre avait fait un pas vêrs sa chambro! : i. LNRPRES 
Aïbért l'atrèle, et prengnt Fauvelto de l'au “: a Ë 
tre main?“ Lai : br La. " ï 
es Ecoule, ma pellte Fauvelle; je Lo pion”: 
mels, jo ‘te' ? jure d'aller le trouver blentôt, :. 
dans une heure, deux héures au plus tard ji: 
je L'en donné ma parole d'honneur } Mais lu: . 
vas parlir:toul. de. suile, Tu vois Pierre. h ia 
atend avec moi quatre internes do AE FRERE 
tal et nous allons ensemble disséquer.un ca“: 3 Li 2 
davré; Tu ne voudrais pas êire là, hein? Et: "°°" 
moi non plus, je’ ne veux pas qu’ on 16 Voie, 
Ce ne serait pas ‘convenable: Va-t:en Ne 
bien vite, Aussitôt qu'ils seront :partis, Je . 
LR de pe. rer Fe mans etjo cours She 


"Es Fe FH ro 


nas 


. a voyant dsparattré Li n'aurait plus man: | 


ué | 
ve Ceue fonme meurt do tira, die Pire |” 
gravement, : Si | 
7 Parbleu | avec son age et son miéller, ça 
peut-il être autrement? À moins ‘qu'on ïe 
…. Jour bâtisse un hôtel des Invalides... : 7 
UT Îl vaudrait mieux Supprimer le méler, 
répondit Pierre, °°" ": 
::— Vous en parlez ben À voire also vous. 
_ qui êleg un purilain, Je suis ‘sûr”que vous 
_meblimez beaucoup, bien que vous ne disiez 
rien, ou'plutôt c'est à cause de çela que j'en 
suis sûr, Eh! que vOul4-VOUS, | mon Ce, là 
nature est faible ou forte, : k 
_ :æ La‘naluro est’ forle, ‘parce que la vo: 
 Jonté est faible, ou plutôt parce quo” ja vo: 
lonté, én'lant qu'obstacle, :n'exislo même 
‘pas, Comme d'avancé vous croyez ne pouvoir 
V. et ne voulez | pas fairo autrement... :::" 
ee ONE ‘Hon” cher, '. quel morallele vous 
AR faites 1” frs ti 
ut Ts Vous mé  fondrés cetlojuetir, que je né 
| fais pas de morale sans provocation, J 9 n ‘al 
me pas les choses inutiles, ds 
— C'est vrai, c'est moi qui ai parlé 1 prés 
| nier mais ‘aus: votre silence, mon cher, 
est plus | lourd que des paroles, J6 : n'aurais 
pas dû vous priér de’m ‘aidée, Ces. choses-1à 
sont indignes de vous; ps fus cet ae if re 
— J6 n'ai falt aucuno réflexion quand \ vous 
m' avez appelé, dit Pierre ; mais à présent je 
‘ crois que vous n'avez plus: bésoin de moi, 


LE 3° E 4 EÀ + 


eat pas... natuie ed. FAN 

— ‘Comment, tu'ne co pas able a DO DIet 
reprit il, C'ést. pourtant. vrai, Seulement, :: 
c'est un cadavre de’ singes: mäis il'est efro> un pre 
yable et je ne veux ps; Cela te fre peur, : CRTAPLEE 
Allons, viens, jé vais te conduire. ii! SE se 

“Il passa le ‘bras ‘autour :d'ellé et voulus. 
lentralner; ‘elle se dégagea brusquement.” PE 
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= Bonsoir, ‘Albert. "7": 5< +2 Ta parole d'honrieur, n'est-ce pas? dits . : 
en. CA 80 dirigea vers sa chambre. Atbért cou elle en 16 regardant fixément, #5" "i 
I RE 4, cu. [45 Gortaineinent, répondif-il avec ua ge es 
Re Le Piérré, je yous ‘en priél hrs frisson, mals sans hésiter, 7:55: —. 
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SE 

« 


é:Pjerrè s'arrêta; et, voyant Albgrt: nu a 
ui tendait la'main;,:il y mit la sienne, 
‘hs Mals je no suis pas faché, dit-il avec ua 
sourire. A ES AE 
: — J6 10 crois, vous êtes un excellent: Gama: 
rade; c'est moi qui ai de l'humeur malgré moi. 
Vous allez dire que c'es ‘Ja’ conscience, tout 
cé que vous voudrez. C'est vrai que j'aimerais 
mieux: recevoir ma cousine ailleurs qu'ici, 
sers ‘ Atdez=mol cépendant jusqu'au bout, je vous 
ed prie. Quand je \ vous al'appelé, c'était, bien 
enténdu, pour vous prier de souper avec NOUS: 
£+, . :Pierré parut. étonné, presque troublé, de. 
RER LT cÉ proposition. PRE EREE LOU RUE RUE 
| He NON “certes; je ‘connais : trop: pêu: ces 

| dimési:e Etipourquoi?,., Je : vous remercié; 
: J'ai boaucoup à étudier: celle quite fe 2 
. : = Bah! vous avez aussi besoin de repos, Mis 

| Aimontséra enchantée de vous voir, elle vous 


: Alors Fauvèlle : ‘régarda Albert ‘avec plus : 
d'indigoation encore, ‘et, tendant le bras Pour. RE 
lo repousser : : “#52 rt IA RENE _ 
“Ab! dit-elle, c'est comté E que Wu ju ne 
res Loi aussi ?,.: Oui; oui -tout ‘ce: qu'on : 
m'a dit est vral: Ah! nôn, js ne l'aurais je é Re 
mais cru li ES BEF DRE RASE N EE LE SE : 

“— Qu'est-ce. qu'on ta dit répril Albert RP 
avec pars Me n6 sois pe sons Let 
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as SUR CAF 


une PA UASA ‘à! me reNoÿere parce: que s'est” de 5 
purs ta flancée que tu Auengan. ro Lee ee. Se 
‘2 Ma flancée? répétast-ils sn 28 Tatin 
= Je sais out f s'écrid-téelle,t 5:75 
Nr Co visage, à l'ordinaire. si: “doux del | : 
de au travers dé” ‘8à | Mn d'une: sorte. FRERES 
de “haine, de. big d re me ire 2 HT RErT RE nr. a 
.— J6 l'ai vüé!: Je. Val vi: “près: d'elles. IT :: si ES 


estime beaucoup. Quant à: moi, vous mo ferez | RÉ ARE 
‘le plus prand à pis, gas “animer la COnver* peux mentir, va ; Lu n6>mo:tromperas p que F. a à 
sation: IS RE rt — Tu viens. de l'Odéon ? demanda:t-il d'un. + “4 


Sodius /à JEU 


air se comme" Pa 16 dovinait À l'instant: | 
même, Ha CUT TN SET IUE Pare M. . " Frs 
LL nd ‘Out. . L ë ER, pe MATE : HE à AE €. ; el Se é 


RE Eh bien! Wr m'as vus près d je dela fommé ; 
FE po : dé çe monsieur qui était avec nous, J ÿ doyals 
Fi." : Gtre poli avec elle, je l’ ai 616, :. 
1 “C'élalt avec malaise .que Pierre assfstalt À 
| . ca Golloque; il sembla n'y pouvoir tenir da- 
. ‘Vantage et'so glissa dans sa chambre. Quant 
À Fauvetie, elle jéla ses mains sur 505 YEUX 
ef poussa Un gémissement; puis, régardant 
se ‘4 Jpers tout à, SoHp pa Li Drusque. miouve- 
Ex menti. : 
Fe . ne Tu mens] pu ens| ( mens! rat. elle. 
. _ :Fauveltel... Vous croyez, s'écria-til'en- 
F2, suite, que je me lalsserai insuller ainsi? Jo 
ne... vols que vous voulez une rupture, ehblen|... 
+ SLA pauvre fille laissa échappér un cri de 
= déüleur qui sémblait sortir de ses entrailles: 
AT elle recula, se Jaissa . tomber. sur une 
- chaise ét fondit en larmes. ‘°° 
Ce n'était pas lo compte d'Albert dela voir 
_ s'établir ains! dans ! sa chambre, et il n'avalt 
È temps d'être - touchés EL rapproche | 
d'elle, :: 
EE  Ecoulé, ‘Fauvelte; jui: dit î; tu 46 fais |: 
“un ‘mal énoÿme, et pourquoi ? | Parce que dés | 
non qui évidemment - Font 108 ‘ennemis, 
. Vont dit des: :meénsongés, Quelles. sont ces 
Personnes, dis ? Je les confondrai, AUS 
+. “ :ÉMe'gecoua la LBlo, ‘°° ©: 7 
CE É "+ C'est une femme, ditéelle: tu n'ai à pas 
| | Désoà de la ménacer, eue so moqueralt de 
"+ SON nom Jo veux ul parer devant toi. 
‘J'ai promis de né pas le dire, ©: 
cn prêla l'oreille du côté de l'éscaliéf, Nom, 
: ce n'était rien encore. Mais ils tardaient,” il 
-n'y avall pas un moment à perdre. 


“ei Je prouveral ; mais encore une fojs : il faut 
Qué tu partes sur-le-chämp,; Tu veux savoir 
: Ja vérité ; cette foïs la voici: ce sont mes 


“sœur qüi vont venir ici. Comprends-tu main- 
. fénant qu'il'faut que tu te hâtes? Vous ne 
| une | : pin mens. x ous 3) Fencon rer sur  Peea 

. ier 
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Root toué : les moyens pour. me ru 
"de {0}, < et. j6.ne le:veux-pas ; Car. je. Vaime, |: 
FATeUSe :Ma : pétite Fauvêute 1. mon cœur] 
‘on amour | : EU di 


‘mèns pas, : Fa it £ co 
RC ‘Je no. “mens” pas, . jo vaine t Tout à 
Dr A si: je t'ai dit autre chosé,. ne com- 


_… . _. DRE pas qu c'était par déliestésso pour | 


“LE SIÈCLE, It … 


: PLOn và trompée, ditil à Fauvouté, et je |. 


‘parents que ‘attends, c'est:ma mère et ma 


. _ .Tals-tof ditelle en «féissant ne | 
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| “toit Jo. ne 6 voulais. pes 16 dire : Ma mère e 


ma sœur viennent ; il faut que tu t'enfuies, . 
Mais cela est pourtant nécessaire, Ma pAUVre . 


chérie; car ils vont venir, ouh, LL Je. tremble M: 


à tout moment, .: 
_—Jele vois bien que tu trembles, réponditla 


jeune fille, dont les jarmes s'étaient arrêléés; 


mais, dis-moi, pourquoi parles-tu seulement 


de ta mère st do La Sœur, el ne parles-Lu pas | 


de ta flançée ? | 

‘— Elle n'est pas ma fiancée, mais séule- ( 
ment ma cousine, Est-ce ma faute, à moi, si. 
ma famille à des vues que jé n'approuve pas, 
dans lesquelles je n'entreral jamais, entends 


Lu, petite ingrale? Ouf, ingrale} Douter Lt : 


Je l'aime | _ monamour |, Ah. TES 


la chambre de Pierre en lui disant: 


rai-jamais |” ‘Prends garde. ne . ou | 
ton plein dé menace, :” | 
“Etil referma la porte de Piérre.… nos 


achever de‘se remellre, à 


Beaujeu entrèrent, 


da commission, : er ne 


 lutan; ; le gärçon nous 'suité : ‘:. 


ee no ë 


RRLETEN 


Emmeline én riant Fu . 
| Marianne aus sè dit à rire.” ee . . . 


à 
» 


1. Les voici ! Il ne faut pas, À aucun oi . 
qu'ils te voient. Prends garde | pas d'imprü- 
déncel pas de folie lou. je ne te pardonne 


: On frappait à la ‘sienne l'instant d'après, : 
ni alla OUYrIF ét, tout'en couvrant ses {rails 
d'un sourire de. salisfaciion, il se dissimu= 
lait dans l'ombre, derrière Ja’ porte, pour 


Ms Brou, Marianne, M. Brou, Milhou el Fe 


[5-2 Le souper n'est’ si encore arrivé, dit | F 
Albert: ‘j'ai pourtant scrupuleusement. Le 


== Nous venons: d'y: pâsser" aussi, ail M 
: ‘rs “Volcl donc à: ‘chambre? mon : “pantie o 


‘enfant, s'écrià ‘Mme Brou en’ “proménant LS is 
‘yéux autour Er : en : n 'est Vréimient" . 


= Est-c0 pour cela que {ü 48 un ss se Ur. 
node” au ‘milieu. de la. Rare? FN ES a 


A+" 


... Fe Mais où; repri 
* M; Broû, tout le premier, avait attaché uû | 
œil inquiet sur celte coinmode hors de sa | 
place, qui livrait passage sur'ünñe porte fer: |’ 
_inée,-mais il n'avait ren dit, 4." | 


Me 


'jajrépondit Albert, qui seulement alors 


S'apérêut de son oubli, c'est une surprisol :” 


+ Agréable? démanda le docteur, :: :‘ : 


. — Certainement, _: Un. 


- = Alors C'est bien. :: ::2 5°": 

- Mesdames, messieurs, prenez piite, rê- 
prit Albert, s'empressant:de nouveau avec 
the affectation, due à l'émotion qu'il n'avait 
pu dominer encore, dans son rôle dé maltré 


dé malsoni Il est vrai que nous: manuquons |: 
do sléges: mais voici un fauteuil pour ma- |: 
man; cés demoiselles, sur le divan avec papa, | 


en 5e gènant un peu, seron! fort à l'aise. Voici 
les commodités dé la conversation, mes+ 
sieurs, ajouta-til en offrant à M, Milhau et à 


_M.-Beaujeu les deux chaises qu'il possédait. 


. ne Et vous? .: PARLE 
mi Et toit lui diteons 2". 1 


Lun Mol | dit: : 


+ Prenant deux gros diet nnatres, il les mit 
au milieu do la chambre et s'assil dessus. 


‘  Vollà't DE A 
" æ C'est charmant! s'écria Emmeline.  : : 


:: Marianne sôouriait. : .: :: 


— Eh bien 1 ce souper ne vient pas? :.: 
. + Je meurs de faim, dit Mas Brou, et puis 
Lot Éard: ns 2,1: ut 2, 

— ]1 n'est que miInUIt, 
Bah nous nous lèverons à midi demain. 

Les yeux dé Marianne érralent doucement 
nutour de la chambre. G'était là qu'Alberl 
passait sa vie loin d'elle ! C'était là ce lieu 
inconnu qu'elle avait tant dé fois cherghé 
dans 8a pensée | Elle én parcourail les détails, 
et,sans lrop 8e l'avouer, y cherchait, ÿ son: 
dait les mystères pressentis. Klle 56 leva 
pour alter voir les: photographies qui déco- 
ratent la cheminée, et bientôt un frisson 
passa dans les veines: d'Albert : elle avait 
bris Le portrait dé Fauvelte el lo regardait 


“avec unë allention FE de sympathie. 


Quoi? justement éelui-là | Il y en avait plu- 
sieurs autres, des amis, de simples amies: 
Après lout, qu'est-ce que cela Fatsail ? Il n'y 


avait pas de nom, pas dé dédicace, rien qui 


pôt-révéler.,, Pourlant 1 souffrait de lui 
voir dans les mains ce portrait, el, contre 
toule raison, il ayail peur, En même temps, 
il prètait uhe oreille Mautèté au cblé de la 
chambre de Pierre, où il lui semblait enten- 
dre parler. Oh | quand ce süpplice aufa-t-1l 


É cessé ? 


… Quellé doùcé et gentille figuret ait 


Marianne. Quel ebt cé porlralit, Albert? 


— Ga, ditsil en feignant de 8e lrofnptt, 
c'est ut de mes bons Camarades. 


8 Broû, qu'est-ce que | ‘ — Mais non i c 
A Ré de 


4 . . 


- M ‘est une fem 
filé plutôt: 0 one 


L ' : 


souriré en régaydant Le portralt, el 16 passa 
ça les lèvres. . : 


core, 3 


CIRE 


S à. 1, 


— Monsteur croit pout-êtré avoir donné 


Lo malappris fut. chasté avec Indignètton, | 
mais cè pèlit incident morlifia Lout 16 mone . 


dé, Cepeñdant, au'regard embarrassé dé M, 


Mühau, M; Bcaujeu répondit par un sotrire 


pléln: d'iidulgence, qui disait :elajrement 


— Après lout, Un beau-pèro avaro n'est 


pas à dédaigner, ‘ FN pis 
A1 fallait une diversion: de plus, ‘il fallaft 
bien donner là Surprise annonèée, Albert, 


ho sans ent alla frapper à la porto 


do Plerré, Celüi-et enlresbAllla, 


Charonne eAntLHER à Le dgéeue demandes 
“= Oh nônl en Anglélerre, ft Albert, 
n1, arrivèrent 105 gâiÇons pore 
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Lie ei Eh Hi raÿn het, éñ vous ouend pour ï 


D iMéltre à tablé,:7 5 5 rt 


ee ul 18 faute vous‘ asstré, Meltenant 

al promi init Venez, de vous) prié” CEE 
DEREUT bas, il aJoula +" mie M 44 HE 
7x ENS eël Garliét sis HS di He ti 


MÉISL à 
er r + 


: EN répondit-Plerréi:: £it LEURS 


“es AHT EC fl le faut pourtant. Mets. l 
‘4 la porte, que diablel** 


… Plèrre no répondit pas, ët uw gore so te 


CS "ÉYT ET tgre 


Fès El blen q qu'eatité qué ces toûrpérietét 
|‘démehda Mao Broû, Tu às-donc di volstn 9” 
F"QUi et Une” tonnalésanté, Nous alléns 
| mets ui couvert de plug" "57 
ER Mais, mon enfant, il HA a agi es 
 hoyen do “faniget à'table, 5-5" 3 


Fe . FES y à les mailles, matin. 
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A EU 
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ft tr, 


_ d'où tort-117 


où Oh monstédE plévie, que Jeeuls cohé 
Li  tenié' dé vous trouver let t-11-ÿ avait bien 


‘ “anale dé au fuluré: belle-fille avec dés 


nn tient Mariahnè nn dù recevoir cé jeune: 
5... hommé,lo fils dû charpentier, leut voisin! 
ii! aveë Une légère incliniation de té 

22. mals affable, c'eslhcdire condetcéndante, 
üne bonté ARée 8! matquée, _ el 


s'hiS s': 


:-HUAlbert,:tratnant gravemiént we S diGée 
. fhalle- au! bout’ dé là table, ÿ ‘mit un6 ser: 
Nereel irois coùverls : ‘après’ tjüol, 11 posa 

“par lérre les : deux’ coubsins" du” divan el LE 

détlénnhire. * PR RUES 

ESA la tufque Dati ebistilis en s'askoyani 
à brès elles jambes eroisés::luxé oriental | 

1168 jeunes fillés: valent, Émmel{ng s'ems< 


,:*., préssa : de s'asseoir à ane HR, et M, 
| Bee É6 ptaga prés d'éle,r” "#71" | 


= Ah! M. Pierre Démier { ‘ f 
.: C'était” Mariabné qui M exclartait dal, et 
“yaséent dé sa voix él l'éxprèssioh dé son vi= 
.eàgè disaient tout 18 plalsir que jui causait 
= tôtté surprise, 
“t'pièrre était là en fret, ealuänt en silénes } 
°n avait late réservé èt mènie étrangement 


ist, 
SM plerté Dérnler | répéia Mas Bu. Et 


 Lé dotteur, plus au falt, als qui seinblatl 
toëlouts flalrer quelque anguillé sous roche, 
+ vint'tofinèr la’ main à Pierré, très: cordiaiez 
L. Maïlanno aïrivait tn rèmè ten ps que 


em que nous ne nous étiois reficot 


 Vérlabihité des ju erenis hiimaths | Cellé 
phraro haïvo el efneèro, el la poigtée dé 
Ee ul l'attompagnall, ‘qui l'une et l'aütrè 
pat irènt le éœur de Pierre, furent extré. 

- feient désagréables à Mn Bron, : 
= Non, jamAlé elle ne ‘Bcra convenable, sè 


FRE 4 voyait si biéh “gli me Bot, toi 


Lé, gractetaé 
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ar en: Hnéniet tes, à aiftérenté des un 


range EU cétful' justement ‘ainsi que Mn 
Brou salua Pierre d'une façon quasl-ÿalé, 
IUnèé sourlt pad él'aans ‘douté Îl'ne'vil pas. 


même celle QU'AVAAL ONE F4: 54 82 ARR + 
qu'Etñ: : 


IL. n'était pas non plüs échyénabté | 
melidé .vett s' ‘à 186 à 14 petite {able ou; si. 
l'on veut, à labrosso malle, A'côlédg M Debut 
| jeu. Maïs vraliient toùt 16 fondé à l'éxtèpe 
lion dé :Mm Broû;: ava( ipérau ‘Ja tt do. 
sôir-là. Quelle 'idés avait ete'Albért d'invià 
ter”ée..” gatton; pôur élrét témôlh "dé due | 
limité ‘avec. M/Beavjeu ? 11680" ral quo 
ce... garçon n'était sans doute PAS fort de : 
lésubagés ‘et-n'y vèrrait:tléh..s"Ceïn'élait 
guèré plus Inquiélant qué l'observallon dés 
domésliques, dotit Mo Brou s'inquiétlait ei 
peu jet! puis ellé ‘avatdécidément'gtañd 


8üt l'indication dé son inarl; ellg' s'assit Eâns 


ga gäuiché le doëtéur el énface dé lul Marianné. 

Lo souper était fin: quoid 
chagon; dés: pérdreaux truftés,: une galan- 
tiné, quelques tondithents, uñe ‘crème À JAVA. 
nille, Un pâleau, un panier dé frulis HA . 
uñé boîte de bonbons, du’ potpard du 
champagne: Mmes Broi et là plupart dès ébhe d 
vives: firént largement honneur au’ féslits 
La‘ petite tablé élait däns dt rète, ellé fa: 4, 
sait l'énfant ; où y riait for RE SA 

— Qu' avez ‘vous done, mademoise ella’ Mas 
tianne ? vous voilà de nouveau pr ocgupéo, 
dit M. Mihau. 


dré quelque thote, : | | 
: Oui, vous ‘létiez déja” béauébup au 
théâtre, pendant leg entr'actes, et miêmié en 
venant let ;""Vôus m'a\éz avoué que la piété 
né vous plaisait pas et Yous m'avez promis de 
m'expliquer poufquol.. 

= La pièce, mais d'aborà Laquelle à 9 de- 
imanda le docteur, | 

— Elles me, Sémblent toutes la ième, dt 
Marlanne. | 
“à Cointiéntt pas du tout. La prèmlère eat 
Une léçon à l'adresse des épouses légères : , la 
éconde, uho éonvétslon de l'enfant prodis 
guc, la trolslème... mia foll c'est assez diffis 


halsséz-Vois, monstèeur? ait M. Milhav. 
Padt esant À Pierre.” | 
ut,: moñsleut, je: l'a vü jouet. Ca: 


=pormelter-mol de parlércomre un étudiant 


en médecine < v'ést lindes hombreux p pra. 0 
duits de la maladie litiératré dé hotte temps 
l'étude dé linsantlé, LE préoceupalion. do la 
toutlisähe L. 


aa ]l caléerlath, reprit M, Milbat, qi ‘on F en 


otètipé un peu trop; il n'y à plus quo 
ent xx et dus les As D'où ch 
vient: 


faiti, C6 qui évujia ‘court k ses réflexions; ét, 
proteslér entré M; Milhau et Piérré, qui eut à 
dé ‘ample un 


‘us DO nouveau ? répéls-1-8Ùé gout Hépone | 


clle À dire ! La File aux jaime, La tone 
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Dé 6e que la plupart. des littératéurs né 


_- connaissent pas d'autres femmes nf, d'autres 


| AMOUFSS rss cat ait Lo MOTS ER HOUR 
sm 0hl;:cependant.. jeunè homme, vous 
_” èles sévère; je connais plusieurs de ces mes: 
“sieurs, ils sont mariés. 55: tits a Il. 
fe sont-ils vraiment, réplique Pierre, 
- Mollä:la quesljon: Vivent-ils.dans la famille 
ou en dehors t. Ne. 5ont-ils pas dé ceux qui 
. prétendént où répètent qu'ilÿ à deux sortes 


de femmes, celles qu'on « 
qu'on à pou 


4 + 


“A 


res 


. L [l 
sis L 


st À 


SON... À 4 La Se ride, PR “ AR RS PEU | 
VS Bt s'intérrompit. pour offrir à boire à 
se Mais pas du tout, Co que vous dites 


PSE 


hous intérésée beaticoup, reprit le docteur, 


D PS à ae 
W'explique; dit Pierre, dont le regard vague 
posait éléquént él rapide, qué sur Marianne, 
6 Séhteit bien, 1 pouvalt s'entendre, 


Le mouvêment philosophique 


= n'y à pas, di 


d 


lre, qui n'admel: que la réproduchon dé: la." 
vlè, que la peinture des; mœurs, c'est de; la’. 


et par céla seul que les per= ‘:"; 


la plussérieuse 


sonnages y sont posés en dé téls-rapports : 


. + 
+ 


plutôt qu'en tels autrèn: in." ii 


à ‘ 1 
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4 2 d'œuvre de. ce tempsslà; femarquez:16 bén: 
1": Elle fut:bélle d'élan, dé lalent et d'énérgle : 
2. : “mais ellé était éhgagée dans uné vole faisse, 
ir. ella mOrale rélâthée’qu'élle prècha et pop 
“,". larisa est pour beaucoup dans Ja'corruplion 
;: 1." acluellé, Il n'en est pas: moins certain ‘que 
45: P'éuvre do" Géorge Sand, cetlé étude ar 
:  “denmte; inquiète; quiprotesls contre la servi- 
se., Wide et '1e*meénsonge, qui s'égare: parfois, 
;.. "1 mails avéc ‘sincérité, celle œuvre est chasle 
:.…. ét le plus souvent moralé. Elle a pour but là 
2 2: récherche” de l'amour vrai ; ländis' que les 
“+ produéllons : dé Lant : d'autres romaricièrs, 
2: dontbéatedup'lul jettént la pierre, n'élalent 
2,7: que l'amour dés Sens et posént'én principe 
4:16 droit de l'homme à la débauthe, On nè 
«, : trouve dans George Sand aucrine dès dépra- 
: *. - vaUons étcumiulées dans beaucoup d'ouvras 
+. gés de sé8 contemporains; qui jouissent à cet 
L:7. 7. égard d'une élrange immunilé : Balzac, M6: 
= + .. :Mméo; Théophile’ Gautier, ote, "N'aije -pas 
L: : thouvé l'autréijour, dans | 
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®. " “én'éffrant à boire à Mn Brou, qui étouffait, 
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Fe __eMals tet éloge no r'adressait qu'à Ja forme 


éb à l'abondance : car Mme Brou, très-océtipés 


ma d'uné part à déguster lé souper, et de l'autre 
"2. à surveiller la’petite table, : n'avait fait au- 
-. .-: ohne attention au fond du discoursé 2". 
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w'ont guère d'autre but à park l'idéalisation 
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Les plèces sérieuses 
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dé lé éouftiéane— que d'iütimér à 1e finie 
ses. dévoirs, qüe d6'réprésentér comme 1 
plus grand dés crimés l'adullère commlh par 


elle ‘et dé 16 châtièr, tandis que les ‘pièces 
légères ‘ne sont én général'qu'un étlat dé 

rire ‘autour de l'adultèré dés maris ou dés 

bonnes forlunes dés jeûnes gens. C'est enfin 
d'une part la sujétiôn de la fée honnète, 
et" d'autre part la  pôétisation d6 la femme 
vénalé, par un mondé qui “parlé loujours de 
la femine, ‘de sa vérlu, mais qui'n'en veut 
pas ihoins deux sortes dé femmes lôutes 
différentes : l'une dévouéé ‘à ès" intérèls, 
l'auiré' à son plaïsir, Nôn-soulement l'héritier 
dé 63 entend être roi duns sa maison, mais 
il: lui -faut âûeal: dos joles’ desüllan. C'est 
donc blen, ainsi que je 16 disais, la réaclton 
du vieux "déspouiste :et'du préjugé’ sui la 
recherche dë la juâtite, réaction afialôgue én 
imoralé à'ééllo' qué nous subissèns eh pôil. 


tiqüe; el éela est 8l'vral que les coryphées 


du théatre ‘aëtüel, ‘éeui qui le dominent do 
léurs sucéès, soht'en généfal d'outrés réac 
tiondifées" : "227 "HN CARE se See ts 
= Non, ce n6pouvalt être pour M: lo D' Brou, 
hi poûr 'M:Milhhu, que ‘Pierro avait ainsi 
parlé. M; Milhau était bien d# l'opposition, 
ihänleah commun qui'recouvrail alors tant 
dé parlis divers; mals il'n'eh‘était'pas fait 
davantage pout goûter de telles considéra- 
Lions, Quañt à M Brou, franchéient ami de 
L'ordré et du pouvoir, :{l écoutait 168 sourèils 
froncés, el prit aussitôt la parole pour diré, 
on phrases trèslongués et très-solénnelles, 
qué lés lois de là société étaient conformes 
à celles de la nature el par conséquent élere 
nellcë, que: sans approuver l'excès, 1] fallait 
exeuser les etreurs inévitables de Ja jé 
heëse. Il y avait réaclioh petut:èlre dans lo 
seus propre du môt; oùl, réaellon juste ét 
légiiimé, et lés réactions vont loujours plus 
loin qu'elle ne devralent allef ; mais réaction 
dans le sehs opposé au progrès, non part 
qué.iiet il répéta ‘cé qu'il avait déjh dit 
Pierre sémblait peu soucieux dé cofivalnère 
lé déctéur ; il ne répondit pas, et Me Mihab, 
bonhominé complétement dépourvu dé tas 
lent oraltoire, qui s'était donné pout spêclas 
lité de faire parler les autrés, dit aloïst 
Mt Marfabné n'a pas dobhé son avis 
sr la près de'ce soir, malgté ka promesse, 
… Oht dit-elle, je crois que mon ohtle 
aura raison, lant qu'il y aura dos jeuhes 
personnel ‘auskl parfaîles que celle dont la 
pièce de te soit nous donne le modèle,  :: 
Un sourire ironique achevalt sa tr ; 
| À lle avait 
_én mèmé Lémps jeté sur lui, la comprit, et, 
_chôsé étrangé, les deux hotimes, appésantis 
“peut-être par l'heure .où: par le sotipèr, s'y 
 Lrompèrent complélemeht el crurent quo ia 


i Jeune Alle 56 rangealt du côté des bons prinis 


>" ‘ diminuer : + ; 
pat L] D ? nd sr .. " Ut 
LA . . . LS 
LUE CS : : + TE 
| c | ee 4 
ie ee . à æ 4 
$ ar .% ‘ , L 
Ve Po Ti à * La Î 
“ r éd L 
M ope À - È 
5 ; s # * 
v. LD 2 ps. - 4 k x 
: 
‘ 
{ 


#3 
AH ee | 


serre, 
ape 


. : [. née ee Au Re A me sata a 7 FAT pee ren Mes, 


| : . . ef pes. Cela - dissipa toute l'hum eur. que M. | 


— she Eh 1 cela dép 


ce È we. Nons certes, dit.Plerré. avec vivace, 


- que IVOyRa M 
croquer des 
: en IL est temps | ds, parlir,. dit: elle, 
: __ Dal s'écria: Emmeline. étourd 


| Dent. Ja, plus détefeu 


RÉ RTEX 


ne. avait Conçue , conf) Pierre; outre que 
he A A tou S avait ELA LES 


ê.par, ‘lui comme. un, hommage pléin, dé 


. dé NE CAES de. 6es . “opinions, & 
bien qu'au champagne, ce: fut d'un air pa. 
” ternel qu'à demi-voix il railla’ Pièrre Dénier | 


sheet nt 5 


a patl{alité en faveur des. femmes. ": 
pen des caracières, etc ‘est 


ESS 2. 


Ep ce hs 


evez êlre amoureux... 


. te al fit riro le doctèur. … 


iréitiar 


es On dir Fait que, vous en avé peur obser 

A at . s, Et 

| jen t voyäné une rougèut Monter au \'yleagé à de 
ètt 


Big a 40 


ré, ca init fe docteur Loutà falt en gaieté. 


pli le.lable en. débordat,' grâce, aux 


je) d'Albert “Poût, une jeune personne 


bien.élevéé,, Épueline rat rail un peu ; fort. (le 
mé Brou, elle, cessa enfin, ce 

honbons et se lova de. table... ii 

ne 


mbien. jé, donnerais. pour prolonger 
ae orés | nt en NE Re longer 


RP UT MERS 


sf si KE a fr 

tu 00 no RON pAS des grâces natves et pu 
B.qu'on y: irouve, répliquabil, ot quant 
à 16 bonheur d'en rencontres 
Pit pourrais-je pas vous ère utile de: 


à, ma ns madame) demanda-teil À Mr Bah qui 


g'étalt approchée d'eux, 26 15 4 cn 
2 Monsfeur, cé serait abusère. Hee 
e Nob, madame, 0 serait ne Fhd tie 


. Fous 
1% Fe Ces daracs, dit 16 doetè : sin lou bon 


nemeénkt:.visller les, églises. .- Notre-Dame, 
Saint: Elienne-du-Mobt, : le Paithé on, ei M: 
Mihau: m'a. promis go Jeut.sérvir de cicé- 


| Fo Si Albert, car J assiste, deiain à une 


Réañ 
pes Mo, s'éeria ‘Albert, je suis dé service à 
la pitié, 11 no faut pas com pler. eut no}, . 


es Alors, mesdames, dit M Deauaus nl 
Vous voulicz,aux lieu ët place de M. 


berl.. 

accopter mon bras ? 
.Cetié insistance: nb à ün pou es Droû ! 
cependant ils tie voulurent.pas refuser. ir: 
- ss. Monster, demanda: Mariano. à: M. 


L ; | Bcaujet, &crléz-vous.: din pèu archéologue ?. “t 


es [télas l'non, mademoiselle: 4152 1: 
+ Ah ouii:s'écria: Alborti un arehéoloz 
gue 1 1 faut un archéologue à Marlanne, Kile 


m'a failure scène. hier, parce que ‘je; suis | 


un cobié une tape à cel Lol Ur: 


DE ns Se: M PARA Re 
LE 4 AY Ss ins pee es sin ‘ n" io Rare 
- RE = à ÿ r ‘ > é 
Fr: ro SR LE Hoi Nes ru PRE CRE AR ‘ » 0 
e CCE RCES : 7 * CRT à RL TS Le PCR 
x 1 S . QE Le AE . S D Ù 
€. s ss É | un CU . ° ! £ ‘ 
t F 4 = À 4 “ 
a - 1 at ee he rx 
és . :; « ; 
; ; EM td jÆ PE, rx te Re # e ; , 
4 pus Se 7, 4 1,9 N L 


sr À 2e Fr rare Re CR D ee Ans RUE 


| & charme et l'utilité do sav 
‘ Quand : on;adoré dns, lemme, on les délie 
hi out Fund Où -Aimo (es fetimes, © est si 


me Dr. Albert en préniant ierre:; par: la:maln, 


4e C6 serai. déranger. beaucoup Mi D mien: 


ditiil enûn; mais -on à bbateoup Burlalt OR 
aus j'als passée ja Rire 


| 4.0 Va dilLeite e en. bétésant. js 


EL vous qui allez. dans. le ronds, de Pa: 
ne: 5.4 Li 


Fire palèté à6 ce Holr était - Foret 4 Lai va Dr 


De POP RON CORRE CO So. ET NW. 0 7h + F el LU De TR] 
“ autre ts GEL E Ts LATE k 4 Nr RE Re 
4 FRS Net ee Pet SO EUR zh, gr 4, Giaue VUE MOT ANT a Fe ,. Es BE 5 
! % 4" LOUE teens dead Te eg et re Pa nina et etre 
à out he …, CHE æw tr 7, ge fe ,” ne Or | PEEArs A 
Û *. EL ne LA out M D ee Css SE PU Ve Lot ent, es ou 
« 1. ' OU NL CRE Le Pa Un 
# 5 #, * - È » A ed gap en ce VA es Siege cer 7, 
' x EL LE Fa, € Nr | 2 . à" 
mn DS $ 
à 1 ED 
+ ï 
‘ 3 
' 4 
ut 12 
» +. 
TE 2e AT, ESS ERITTA DST SRE ETS 


ae -.Une scène, xépêta dousement la Jeune 
ä d'un ton scandalisé, OS LEUR 

Là ie. Pardon; 1 ia chère cousine; | epson | # : 
est impropre,.je le reconnais; Vous Ôlés | nas 
pablé de faire des scènes ; : mais ayouss qu V SECE 
Nobs faut un | archéologue. NE Ho 

"Je trouve, répondit-elle,. qu'il c est. déso= LUtte 
lant de visiter ces pieux monumenls sans en 2 
bien connaitre l'histoire {on pérd ainsi tout: . E 
site; mals c'est 


ù x 
te etes 13 ES = 
“x En | Fr 13 kfi ke os £ Ta 


mol seule que je m'en tré car. j'aurais 5 E A £ 
da rm ‘arranger pour savoir moi: paèt me; ; pe # Hi ege 
Eh blen !, en,voicl,-un : archéologue,tros ee Fi à Se 


Volci un savant ! qui connall Noire-Dame, . ï “2 
comnié Victor. Hugo Net. généralement : HU: ee. 
le vieux. Paris: :: RE sf tite ne a Jus “gt M Let 
1, Ah! dit: Marlañne:: : Œ +, minis 1 TRE Fa ee 
 Alie” s'abslint : d'éxprimèr: demie on 
désir; mals : jeta, Ja regard: dè iprièfe, à Eon 
oncle, dont à Soit it tes où 


ALTét 


se ë , & 
CRE UE A 
verse ne Ê . LL 95 


ditilé: docteur d'ün ton qui attendait 
ponso dé Pierre, 4511 : 414 


de FL 


a. Cetui-cl parut: surmonter une légère héste - : ci 
lation: : | He 


STE AN tent ae me 


ns JO suis: aa disposition: de :ces dures, : . Le É . 


science: : AE NTTE F'hié lai 
‘se Ah meréi, monsieur, s'éerls Mariaone:je | 
sorl biën :ébntente de né‘ pas volr,Nôtres : 
Dame: comme ne fdtoté, grâce à vous: | . _ 
sToüt-lè monde était débouti:èt les dames | 
reprènalént leurs chäipeaux; qu'elles . on 
laissé pour le souper, Picrre:covink AV 


Mme Brou de l'heure à laquelle it devait.n Ne E 
la: prendroià l'hôtel; et Albeït, Foyant' tout  : "::" 
lé monde prêt à parlir, s'accouda Sur 14 tone. HER 
mode Aves uno lassitude visible. Sais dôutés LA 
les efforts qu'il avait: falts.pour-paraltre gal, :: "17 
au: miliéu d'un anxiété constante, l'avaient Li 
de ME car il était palé. Mariaaie ne rs ENUE: 
(LR (5 1 PRRECRRS DRENEESE F Apt pts et 
té Qu' avé. ‘vous, ehèr Albert ' at Ale. Vous | ue 


sou ffrez 9: : TO DR PL ET LE céiristin RER 2 ve . a a 
tt: Elle partaltainat, à coté dé la porté detrète on 
laquelle : Fauvetle: pouvait ètre -encore,:.el : Prat 
qu'allaitselle dire dé plis? tl eut peur ileùt "7" 


voulu l'emmener au fond: dé:la chatibte) FR 
mais «165 autres élatont là, groupés, barrant 5 PE 


le passage el tatsaut tranquillèements Qu ee 
laiella dite? L'imaginationi extciléé d'Albert È oi 
hi montra Fauvette ouvrant tout à coup la 

porté en disanbtu Ah ? vous êlés sa flantée? 
Eh blen 1 moi, jeëtiiséa'mialiresses:s Maisnoh, 4 Ds 
quelle foliet elle n'eêt pas de carablèroà late 5 Tee 
cola Toutefols il avait peur : 2-5 ut 2 NE 
“i:Je suis très-bièn,' réponde en giant 2 . 
çant ui souHIRSi ss: 2 scsi cuits SE Cure ons 
: Oh 1 troyez-vous pouvoir mé trompot, Le RE Lee 
Albert ? et pourquoi ? Gé n'eët pas blen.. Vos: : 


23 . “ : 
: & RE fi: "a . 
RITES | : 
be F à ne 
“a :+ : ‘ : 
As ue 
7 4 Sr 34 
os RS NOT 
s ARTS S 
LÉ, 
ve 


| 


— Réponds doncl lui erla-telle, 

— Puisque tu veux: absolument m'ac- 

ie: cuser... à: É | “he, sa 
— Eh bien | ai-je tort 2... | 

: Tu ne ro crois pass ‘7 "20" 


Sir...  Quänd jo vous aura dit qué j'ai un foft | 
css. nai dé tête, ét'quë je me serai plaint'ainsl 
Lau Comme Un énfantfs tas sie soirs 
ns .— Pauvre ami li; A 
ose, te -Déux ‘hbüres du'imälnt s'ééria Mme! 2 Tu ne ie 
Est. Bo Grand Dieu | saüvohs-nous | Renitrer à | : Fâuvetté saffaissa sur üine chalso :bt-s0 mit 
di .c@ltè hdi! Heureusemènt: nous sommes à pleurer 'silenciéusement; les mains joiniss 
tt... Gat Me Brou prenait Paris pour un éoujits | comme si-bilé eût rogardé l'ablmé inÿisiblo 
Me 7 GORGE RU te es Pob elle 88 sentait glisser: i5 er sut 
Ai: . ‘ ‘Toutle mündé alôrs s'écoula ; Albett alla |. Décidélideut{ on-ne se couche pas cetle 
jus... ‘  Ctlairèr sut l'éscallér. Quand il retra dane | nuit, murmura-Albertiii 2": + 
8a charbte, Pierre l'atlendhit ‘+ +: | 1] disait cela dans. ce lavgage :fanfaron 
°° S Est-ellé cficore Là? demäüda 16 regard | de légèreté qu'ont'adoplé Jos: jeunes gens, . 


Rte | 


à : 
E v 


ee AAÎBEN, © 5: à ‘4 <: {toutefois non sans émoli: devant: celto 
ge. DS dé nb alé, ‘5: 1." |'doutéür ‘qu'il :ne’- savait comment con- 
RUE Al se dirigeait vers:la ‘porté, quañid ‘ellé | soler, til se séntait d'atlleurs:envahl.par 
0. ouvrit el Fauvetlé parut, [nülé défaité, , Jun profond malaise. :Dans ses prévisions, 
LEUR E à es QUO fatsai-tu 1h $-Iü1 dil Aïbert brük: | Marfanne et Fauvelte ne devalent Jamais se 

ent sat bise: E'réntotitrer, rester même complélement in- 


LE 
-2r. 


; € à 
, ii ! 3" 


tes : 
Eve ris Das 


4 vi +, F 
POS ément, “: 
Fr, Se ue N ‘ 


ANNEE .… J'écoutais, : connues l'une à: l'autre, et son romän avec 
Lee. es GQéétjolit + : 1°" "1 - Tl'ouvrière devait se dénouer comme se dé- 
RE. = Ohl'ne nié fals pas dé r'éprochés, pafco houent:tous cés”romañs-là..Cela ‘aihsi lui 

D et tes PR RER Tr Pre l'avait toujours parü‘ fort. simple. Mals -iour 


Monet Que Her | 
Pers 108 Bonaôttt dit Piérrés "tr 
1 Il réntrail; FauVetié lo’ säisit par ‘16 bras. | trouble extrème, ‘D'un: côté, il:avait peur; 
+tDites-inol la vérité, Yous; Piérré; dit-elle | de l'autre, quelque chose s'agltait én lui qui 
en fondant en larmes. Je sens qu'il iné Libm: | ressemblait assez aux reproches dé la con- 
Fi"... pe; à présent; J6 hé 16 erôt plus: ‘ ‘ - | selento. Un moment} IL:eut ja pensé de eal- 
Fu 1. 08 CE n'est PAS moi qui puis vous la üite, | sit celte occasion : pour rompfo avec. Fau: 


Pie UT. 


st 


€. 
à 


4 
LS 2e, À 
vit à ET FOR 
D APS = es à , 
FN nt Pom à : 
ses 


Ce nr br À ED EP EN SE NT DO 
? CA Te aratt FR IVÉS SÉ 
Es 
+ 


Ru ..:  Fauvelte, répondit Pierré tristemént ; je puis | vette; oui, mais qui sait si les éclals de £a 
sr. :. dire sculefñéñt À Albert Qu'il Vous 14 doit: | douleur ne retentiraient pas. trop loin, Ne 


ras 


. Et:il'tuñtih et fera 8x porté. Faivette 
| alor, s'approëhatit de 8bh émant : 
Ur 8 J'ai toit énténdd; lut ditéélle, : : : : 

[7 à Touteela H'ést pas frand'chose, mn en- 


et, c'était donimage aûssl,: carelle était 
bien jolié, Fauvelte, avet ses yeux éloquents 
do douléur et dé pâsalon; {il l'avait éimée, 
ill'atmait entore, et sa Voix lui renitait lo 
cœur, Enfin Il élalt deux heures du malin 
et L'on avait bu du champagne. -: 7. 

- Il résulta de tes considérations qué les 


7. ee un es : 
4 pce. es He CA ue 
% DR POELE ee RS 
ae era L 
. PERS 

F 


+ 
F e 
CARE 


dr & 
+ 
ou », + 


4 


â $ AR : . ET us no 
“:.. .  .e Ah! Vous rléi! Elle vous à poutlant äp- 

SRE pelé : ou her Albert ©! ©" 

F7. Né l'atjo pus dit qu'elle eét ia cousinet 


Un LA rT. 
EE 
-» y 


fa NH PU GA otages Gp 
+ 5 = Ë 


as rs à € 
SE Era 


4 fa are 
,° ONE SCENE 
2< A £s d 
Font 7, San sp 
ge a 5" LA se 


rom, CIC 
Aer 
ne a 
- 7 , 
ML 
LL a: 
#7 uma 


Er. blé dès chosés qi h'étaleñt pas vräiés, Et | qu'Albert fut complétément justifié, que la 
tr... : maintenant. je he me fie plus à vols, J'ai À barbarie de son père sé trouva être la: séule 
Cire, de Yu: éomment' vous là’ régardies âu théâtre, | raison de ses attention pour Marianne; paréc 
7+.. 7 j'ai entendu comme ellé Vous parlait, = Pau: | que jusqu'à ce qu'il Ft docteur, c'est-à-dire 
He. Vre ailes Hilé à dit Ga ‘ébmmié fe l'aurals | indépendant, 11 avait beroln de garder des 
5 0 $e dit, môlli Ah, alles, jé cothprénds tout : | ménagerñents extrèthes; mails enBhite. en: 

+ Cet Une bellé déolselle, avét de belles | auite.. Il n'aimerail jamais, toujours que 
. . imäbièrés, ot dela forlünè sâhs doute? Et} ka Fauvelle. 2" 2 "2" 
fou vous vou êlés dit : U'éât bon bout plus tard; | Elle voulut douter entore: impossiblé ! 
nie he ei attèndant, j6 vais hliner éelle pétlte ouz | Les baisers et les arguments s'entrotou- 
5 is.  vrièfét Ga me fera prénidré ‘patiente, — Eile | paient avec une irrésistible abondance, et 


PRE 
ke 
: 


MALE 
v: 


| mé ze. 
Fe = à 
LS LOTS US 
en mt À dE 
on Le 


réneontre .elt ce’ débat: le: jelaient dans uh 


valait-il pas mieux'attendre que Mariannë 
eût quitté Paris? Et puis. c'était bien cruol 


cs Vous m'avez dit, ahl vous im'âvez dit | erafntes de la pauvre fille furent aphisées 


ES 


jeta tôut à éotip lin cri £==Mais c'est Indigñbl | ne fenime qui aimé prénd toujours dés baie 


FU  (Géët th érimé que de tentif atdetl Tu sais | sèrs pout des arguments, Au fond; que dés 
tie «© bien que je l'almais, mot . 


| ais 
Fe fé +: -. © Æilé “aÿalt- dib ‘exhréssion énêtgique et 


dem. 


fit #1: touchante toute parlieulière. Les ahgoissés À 25 + "0 4 LH . 
HE TA de Bon tŒhr éléléht sur ses trâils ; d'espoir |" | 
Lars. y flottail; mèlé aù soupçon; ello dévorlt des À: ‘1 55... 

PRE un WeUXx 80h maht, Lui restait indècis, las, dé: | De 


à" Hé v ‘sg NR ra = ; , \ 
Fu LOT 1e EN peulsôre dé 6h abbé rôle "+ “1 
De de LES, 0 N peu è ro 80 0 (2 à lé, LR | 
Air ; SE S «° ni OLA & ° 
à va À, e ; A a à Fes ji y | Fa CR | 3 | e ne 
; Hi ge : :e 2 are | \, ; < 


LA 
LS 


Pod 
sh 


sirait-erté? Croire. Hile 86 laissa donc persue 


out e 
jh æ Æ 
Ets 
vér T-4 


ñ 


_ Laine À dix heures, l'heure intiquée par Mans 
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-. pârole:simple, imagée, ressustilait :les: 6po- 
_ ques et'montrait presque la'scèné quand la 
basilique. servait d'abri aux assemblées éom- 
munales, sous la. protection des évéques, de 
__ rèfuge aux révoltés ou aux criminels, ét que 
7 . dans'cette :bigarre confusion de la vic maté: 
rielle et religicuse. que ‘présente 18 moyen- 


âge, les nefs latérales étaient. des: halles de 


marchands. Pletre montra éaînt Domitiiqué 
_ préchant. sous: cès voûtes ia destruction des 
A\bigeois ; Raymond: YIL,:en chemite, abju- 


rant. l'hérésie,:au pied: de: l'autel où :plus 
tard Henri d'Angleterro ‘est couronné roi de 
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_ et.qui tantôt jouent: aux: dés :ôth' foléirén. 
 ayéc leurs rilbatdes, tantôt s'agenouille.t, 
chapelet à la main; devant «quelque moine 


ligueuf. Deux::éents: ans après; quelle ‘est 


celte belle. femme, assise sur l'autel ? C'est 


Ja déesse Ralson. Et pou agrès;:tes offictants 
de Notre-Dame soùt ‘tés théophilañthfopes. 
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taire, chargé do son pendentif où dé son cha- 


_: piteau, Il montra sous les reslauralions mo: 
 déràes la splendeur des rosates et des Vieux 


vitraux, et tint pendant: deux heurs: ses au- 
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ses, imonlait ja respiration concentrée : dé 
l'hüinanilé actüëlle, palpilant iel au point lo 
plus intensé de sa vie, Marianñè eut'un mo: 
ment d'ivresse. Des Thermes do Jullenj du 
silencioux et :penthé:üGluny, ses yéut'so 
potièrent à la tour Saint-Jacques, ai Lots 
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rièueo et: troublée, à-ce combat terrible de 
l'heufe présente, entre un monde sénile é6 un 
monde:.enfant.- Elle Yoÿait fourmiller sous 
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rétint mâchinaleñont à la balustrade et fer: 
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: des meilleures dû Beaujolats F:nbus soraniés 
même alliés aux de Quigiôgne, un des beaux 


RPTE Apte 


nôms dé la prôvinèe: :7 #5" 5 
bien; monsieur; 


.Vrafmènt ii Cest :fort 


mais voire noi semble mêmol-être noble ? 
Beaujeu, dé Beavjeu, celä va parfaitement: 


#90 me: suis: laissé dire, madamo,. que 
mes ancêtres le porlatént ainsi; el il no serait 
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parchémins.s :: : : NÉE RSI 

w vez: né 


‘+2 il serait possible, et vous’ a 
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ss Hs mériteñt'de l'étré, mohsieur 1. "7 


Æt Mme Brou entra à l'hôlel, loule entvrée 


de telle nouvelle perspective Ba fill B'ap= 


pelér de Béaujeu D ‘1: 
-Le sôir même, M: Béaujeu, estorié de M. 
Milhau, demandait éolennellement la main 
de Mlle Brouet: recevait du; docteur la ré- 
pônsé : là ‘plus: entourageante, le consenle- 


ment. d'Emmeliné : réservé: Alssilôt après 


celle visite, Emmeliné: fut : appelés dans: la 


chambio!'dé. ses parents. En apprenant co 


dont Il s'agiesait; clle poussa un petit cri de 
surprise et mit 8a Lète dans ses mains, d'un 
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Tu hé:te doutais de rien, ma pauvre 
: petite? dit Mae Rrou en l'embrassant,.. 
ns Mais non, comment done 11 élall blen 


émprèssé près dé mol, c'est vrai; mais n'esle 
‘2e Jele Voyals bleh; parce que tu étais 8i 


&thlille et si à ton aise, Enfih il est amous 


réux fou, à 6 qu'il paraît Eh bien! qu'en 
CAT OMS be re et 
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line pût répondre, :M, et Mme Biüu se livrèi … "7 
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norable, affirmait M, Milhau: aimablo;: disait 
madame, qui avait toujours et avec co Cou.  . ‘.": 
sih, son franc-parler ; on pouvait tout lui dire. .; 


avéc cerlaines précautions. Enfh, grâco À la 


liberté dont on jouit à Paris, Emimeline avait. 


vu ce monsieur.clinq fois, avait. causé aveé 
lui très-intimement;:et' pouvait d'après cela 


lait passer'avec lui Ba'vie.:: à 


voir facilement sil lui plaisait et 8l'ellé voue 
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satsfaction; car en vérilé:on° né pouvait. 
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-. Il n'en £éra préfet que plus (ôt, môh 
enfant, quo veux-lu? Car il à, parall-il: de 
Lt relations. Il est bien difficile de tout 
réuhir, A A 
.: + Enfin, dit le docteur, réfléchis, ma fille. 
À imoh avis, d'est un beau parti qui s'offre 4 


toi; mais je ne veux pas te contraindre, J'ai 


promis tine réponse décisive pour démain, 
D'ici là, réfléchis, intertoge-tol, prends to 


5e Îlin'ya qu'un petit inconvénlent, réprit 


temps i-no prétipitons rlèn, Démaiñ mätlin 


Lu me diras la décistoh, et:je l'écrirai à M, 
Boaufeus… : à T4 un, 5 Je La 
Je 8ais que j'ai le mellleur dés pères, 
s'écria Emmeline en'so jelant dans les bras 
du doëleur, : : SE 


Après cotle eonvertalfon avec 88 parenls, 
Emmelinp court dans la chabio do Mas 


rianne, Ge n'était phs se plonger dans la ré 
flexion ;: mals pour les natures cornmunès, 


[te meilleur moyen de réfléchir à uho chose, | 


c'est d'en parier, la inéditation étant cheë 
elles de ëi faible contexture que 16 il s'en 
rompt à chaque instant, quand uh argument 


extérieur n6 lui fournit pas d'appui, Emmes 


line avait-elle aussi des besoins de poësié 
dratialique? où réssontait-elle vraiment l'an: 
poisse de sa destinée? Elle se jela dans les 


ras dé sa cousine en lui demandant conseil: 
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5. Sans douté;: savals-je, mol, de quoi il 
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Marlanné regarda, £a .c 


_… Jeunes. filles .no, peuvent guère 8e lroinper 


| “iuléllemient sur de els sujets, a 
..— Mais Voyons, reprit Mie Brou, un peu 
confusé, personne ne m'en ayaltrien dit. 
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.."# Mais lu l'en doutals, et älors, sk ne te 


‘a pialsalt pas, il he fallait, pas chercher à ll 
EU PR TR 
‘ Kmmellhe ouvrit de grands yeux, : 


.— Tu.6s toujours étonnante, ma chère: 
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L: alors on ne serait jamais d 


dais demandés qu'une 


.  Hols paï son mérl?.. Ce bérâit bléh agréable! 
Non, l'on në risque rien à ire afmable el l'on 


est loujours libre de reluser. Savalëje d'a 


bord Bt c'élail un parll avantageux, moi? 


Rien: du tout, puisqu'on ñe m'avait rien 


| mônde que 6 mohsletr s6 retirät sans avoir 
_… fall sa demande : c'eût été mortifant pour 


mol, , Maintenant je vais voir, el c'est à pré- 


sent seulément que je puis mé décider, 


es Et ail l'atmait réellement, &'il avait es- 


e 


péré, d'après La manière d'élre avec lui? 
. es Oh répondit Mie Brou, en relevant la 
(bio flèfément, tu dots penser quo je ne me 


“ 


suis pas compromise, | 


"+ Mais Li pourrais lui avoir causé un vit 


"La joüné fille secoa la tête en riant, 
,: Baht il 8è consolerait.. plus tard. Les 


Done ne sont pas si suscepliblés... ni si 
JOUR 2 © "5. 
Celle réponse rendit Marlanno un instant 
DERBEVE. 

.— Non, kè dit-elle, ni dé l'uh ni de l'auire 


. tbtà, la loyauté n'est la règle de cé8 rapports 


d'homme à femme, qui devraient ètre sa. 


crés 


es Tu hè étols done pas à l'amour? dtbeile 


énsuile. 


| Emimeline hatssa tes épaules en fatsani 


‘tin petite moue. . 


= Je hé sais pas, 
es EL LU Le Marles?" 
._— Tu eë drôle! N6 faut-il pas so marier? 
Ce serall genlil dé résler vieille fille! Oui, je 
he dis pas, j'ai rêvé d'atnour quelquefois, et 


u : - è 1, F 


t'est pourquol j'airiérals mieux un jeune 


sie Oui, répondit Marianne, que celte qu 
bon lroubla, :sans qu'elle sût-pourquoi;:lls 
sont-pleins d'intelligenice..sir421"2ñt #r à 
=: Et d'amour, ma chèré; du moins ilsme .. 
semble. I] n'est pas beau, du reële; mais 568. 


..— Uno femine 


homme :ayec de. beaux. yeux... ‘A: propos. © 
as-tu, remarqué les yeux, do: M:1Pierre: DEe  . : 


mier?. vb ue 


. d° 


+ a] # 3 + 
TA RTS 
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yeux !... Cela m'a donné une foule: d'idées... 


M, Béaujeu n'a pas des yeux comme cèla,.i | 
non -;mais lui, c'est..un homme dumondé, | 
és beaux yeux no 


CRU HS 
nait  .. 


un bon. parli,:voilà.. et-le: 
sont pas lout dans la viéi, :,11::.:,:: 
c: Elle poussa un grand soupir et-prit 

de femme raisonnable.‘ :: "2: :::. 


_… Ecoute, dit, Marlanne, au bout d'un si 


CRE 


ga cousine, je sais que :nous nô pénéons pas ‘ 
de même et qüe probablement nous ne pour: 


ronè pas, nous entendre sur.co sujet : mais 


je ÿeux le dire malgré tout: une pensée qui : :. 
mo vient à l'instantiet qui mé fait: peur, : : 
Elle eut un frémissement, et d'une voix 
iroublée,  indéfinissable ,: elle ajouta : pour 
toi | Si tu épouses M. Beaujeu, ce sera cer 
tainement sans AMOUM. nie Le eut à 
ais oui, dit Emimellne, Comment veux 


ci 


sn. “ 


hu? Jé ne sais pas, mois NDS rte ie 
_æ Eh bien | pourquoi bannir ainsi l'amour 


de ta vie? N'est-ce pas là déjà dû tmalher ? 


Et peux-lu seulement être sûre de l'en bans 
nir? Si lu venais à aimer, une fois mariéo?:. 
= Oh Marlanne, comment peux-tu supe 


poser ?... “Fr DA Ont SR NN DD 
..— Mais l'amout n'est pas volonlaire, ‘ou 


blén ce nè serait pas un sentiment puissant 
hounêète aimé toujours son 


mari | 


Tu gats bien que non, Emmellne. Tu 
tonhais plus d'un ménago où l'on he s'aime 


pas Ne te paye pas de mois quand il s'agit 


Le qués. 


lence, en entourant .de son bras la talle.do 


e décider de ta vie entière, Il-me semble 


que sé marler sans amour, c'est s'exposer à 
aimer un autre homme que son mari. Penses. 


lü combien ce serait affreux ? ::::.: 


(La jeune fille parlait d'un acéènt si vral, el 


“y Tu, 


son visage exprimait si bien l'impresston do 


{erreur qu'elle ressentait À cette idée, aqu'ette 
réussit à faire passer un frisson dans les vêli 
hés de 8à légère compagne. : Mais ce n6 fut 
qu'un inslants Emmeline en revint bien vité 


as L'URSS 


aux leçons qui l'avaient formée, ::... : 
es Mais qui iné dit, ma chère, qué j'alth6« 
rat jamais? Et puis-je: attendre cela loùle 
ma vie? Songe que j'ai vingl ans et qu'il 
coinmence à être grand. lemps. que jè mo 


marie. Je no voudrais pas, pour tout-au 
mondé, arrivèr à être majeurèl.; Oh no, 


je l'al: toujours dit, Et enfin almers:tom+ 


mént? Je voudrais bien le savoie, Estéèe pos. 


siblé seulément? Estco que nôds :tonnhise 
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sons des jeunes gens? Des danaütra, oul,. 
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es 


tout au plus, Or est-ce en dahsant entemblé 

et émise disant: des : parolés ‘en : l'air: qu'on 
peut s'aimer ? Mol, je n'en sais rien ; mäis (hi | 
. “n'astoujours : paru: drôlé, Tusais biën que 


1111. nobsinéjpouvons :pa voir des jeunes ‘gens | 


A Cr 
, 


D = Fe] 4 ci D " . … 
ee CS r, & CRE 
rs Rs om sh ga RS te mure s 


& : 
; CE : + 


pas * “ 


oi + 


2° Py fasse tif Ba vérité. na ‘chère, : La n'es 


” 


on en: causerait...Il faut::$e .marler tout'dè 


— suliei Eh blèn l' eloisi: que veüxeli ? je fais 


Re Voies à * . 


“comme tout le mônde. l'est'plus sâbe: 


…..#BLsl cet homme avait un tél caraetèrs 
_que'tu n6 puisses pas l'aimer #:: ‘Hit 


æe.Co serait terrible} m'aié qué vetik-tü que 


guère secourable!. J'étais véntoipriès dé loi 
your.chércher des encouragements et iu ne 


__‘ he dis t UT: des choses péhiblos.:": BLRE ins Lu £ 
: ‘-En:mênie témps; Emmellné 8e mt à pleu- 
_:" ror.: Etonhée: d'avoir à sé justifier, Marlanhe 
: alléguar qu'elle n'avait: fait” que chetéhér à | 
=: éclairer ea cousine." Mais ‘ce "n'était fast t6 
que cellesèt demandait, et Marianne finit pa E 
-* s'en convaincre au cours.de l'entrètiens Cat, 
Aus laissé dès lors diriger exclusivèmént | 
par : 


Emmellne, fl ne roula plus'qué sur les 
mérites ipétéonnels. de M.:ü6 Beaujeu,* st 
ait, ex mise, aa fguie,. Ea forlune, £es espé= 


. tances, sa manière de: 66 présenter ‘el’ de 
s'exprimer sAvaltil vraiment l'air dÿé? lui 


donnerait-on 40 ans ?'pouvait-on' dire ‘quil 
h'en avhlt que 88,50 ? Ce qui'eët uno prose 


diféréncel:Les méchants pouvalent-ils préc | 
_ tondté au contraire: qu'il avait passé 14 qhas 


rañtaine, et que t6 n'était: pas Un homme 


_-, d'esprit?-En un mot;'ee mariago'pouvaiteil | 
éblouir les gèns où s'exposait-il à être dénis 


gré ?: C'était l'oravle de l'epinton qu'Emme- 
liné élait ‘venue demander à Marianne ne 
pouvant. le demander à d'autres, et, à part 
l'impression passagère que lui avaient faité 


des paroles dé sa evusine, c'élait là lo, plus 


gios de son nquiéludë, : °° 1. "7 
Il y avait trop longtemps aûe Marlanne 


” avit éonätaté la différence de ges vies et de 


telles d'Emmellne pour qu'elle sé flattt de 


_ voir-accepler les conseils qù'on lüi deman: 
dat, Elle élait triste de Voir ka éousine s'eñc | 
gagor ainsi à l'aveugle; mais elle n'y pouvait 


iien et le sentait: Quant'à son avis personnel 
eur M' Beaujeu; {L ne natlafil pas oh plus 
Himtneline, :Sur l'âge: cb péint important, 


. l'opinion dé Marianñe était indéélso: 11 sem 


biait d'allleurs que eette quéstiôh ft pour 
ellé plutôt Secondaire, et elle no posait pas 
la question du tout comime {1 fallait, à savoir 
él l'époux, le ‘jour: dés tivces, atrait bontié 
inine à l'aute) ët ne ferait: pas: dire dé lu : 
« Mais 1l'ent: trop viéux, » Emmeliné éhfin 
cortit do lachambre de Marfanne fort impias 
tientéo el tou aussi indécisé qu'aupiaravabt: 
car ellé n'avait pas trouvé l'intérloctteur qü 
QuÊ Fallafl,” 4. muse 4 lin 
Met Nb Biou s'y enteñdalent mieux: 14 
firent briller lés perspectives de luxe et d'ami: 


: 


| \ que cètté 
solution apaisait, Elle 56 dit qu'Aïbëtt, lui 


ile sIVraient éhhemitle 


in pello d'avoir opéré convénablèment'éette . 


-’En talon dé és Mariage, 1à shot ag 
Baôu à Paris dot se prlguges 11 fallait faire : 
Me: A'éoûrir les 


inagagins, se livrer AUX einplevtess à vés 


était un parfait honnie au node. Non Fans 2. 


NAS EL 


mas ‘ 


Le. des'amouréix d'incitation. M, el Mme Ml 


AT : Une fois en émnibus elle avait été débar- 
Re rasséo dé soï  porté-mbnnale, those vrai 
ee ient'étonnante et très-irritante pour une 


au 
uw 


on à Lei 
w" È sf # 


ie “pu sables d'onirellenss où. leurs ‘jugements 


.<eemblaient émporlées du même essor. Une 
:.7, où deux fois que des. di 


K-n 41 AAA, 


Ux autres effa 


CARS 


:F2 2 pgréablet elle en éprouvalt ménie dé grands 


1 La 


qu'e 


A rss 


elle entendit. maïcher derrière elle d'assez 


qu'elle s6 retourna, 


moltiè dé colère, : 
. + Quell 


Jour — à stupéfaction].— Met: Broûj en Us” 
rant sa poche: pour. dénouer. la: ficelle;ine … : 
trouva plus rien. au boul. -Rlen|::-la'poche ::: 


avait êt6 coupée l..E$ coupé : également'i6 16: ::"" 
dé la robe, une robe, de :6.fr:lé: mèlre ti": "7". ""%? 
C'étaient là: des choses: épouvantables LE. - : ::: 
comment faire désormais, je voué prle,tdanis 
une paréllle ville. ia a! sir ses eg ein 
Cependant, pour les emplôttes rejalives au : °° :"". 
mariage d'Emmeline, Mn Brou était obligée -  : 
de 86 charger de valeurs — depuis quelque _ .:: © 


F Du 
1 RCE 


CLAIL aveë des ruses où des adresses infnles se 


les, regards dés commis, aVait-elle, dans celté . . Role ee, | 
opétalion, quelqué. peu affronté les regards: 
des curleux penchés au déhor8 sur l'étaläge, :  :: :" " 
= Mme Brou loutefois n'admet pas celle xs 
plicalion, — Toujours est-il qu'à peine eut. 
elle quitté le magasin, elle était seule, 


près et avec uno régularité. sl pétalélants 


- Entre autres préventions ponire Parls, on 
juge bien que Mr Brou: était de csûx qui. 
accusent ner tles mœurs de La:Babys © 
tone moderne, Elle n'almait pas à conduire  : : 
soule tes filles dans. les rues, même en plein: ©" : 
jour, et mème sa propre 50] jade ne là Lalgé 
sait pas absolument, tranquille, malgié.toue” 
les les bonnes raisons qu'elle avait de: l'être 
S'élant donc retournés, elle vit un homme. 

d'uné quarantainé d'anhées, assea bien mis 

et qui, rencontrant ainel les yeux de la das 

me, là ealuà d'un air. galant,: Mas Brou dub: 
lourna le dos vivement, loule :hérisséé de 
çourroux et rougissants moitié de; pudeur, 


e.sentine de vices eat cs Parlat Be 
dit-elle. Je croyais :êtro.à l'abri de tellés. 
poursuites? Eh bien, non l.Une mère dé fac 
mille | une femme de taine tespactablé] Noh, : 
à Paris, il n'ÿ à dé respeël pour fes: 3 4: | 

-: Pour tout dire, au fond do l'âme, ta sut 


sr Las 


PEL PTE CT SEE 
à À 


+ : prise: causée per et incident 'élsi 
r toute désagréable, ne 
5... es fl: paraît que je no suis pas éhtore trop 


propos de ne 

. ble ‘d'immoralité Paris péui' atteindre, Elle 

prié eéulément à part son märl poûr Jui ‘ra 

conté l'épouvantable danger auquel :venait 

d'échapper l'honneur dé” sa: femme. Le doc: 
. Leur fut:très-étonné :: 

: SE fréalables et dit brüsqüement, Û 


4 Te 


all; Paris est vicieux, mais 1] a des yeux 


7 « exercés à découvrir les charmes énfouis sCUS 
… l'épaisseur de quarante-six étésl, ‘7 
… " " +:Mais'ces: réflexions secrètes n'étälent aus 
:.: eune énergie à la verlu do Mn Brou ni à Ja 
: vivacité de'sa marche; elle s'essoufls même 
*- vn'peu.'C6 que voyant, le suiveur eut l'au- | 
ace de Jui offrir son bras, 


: “ Monsieur! Je ne sals pour qui vous me 
prenez an 


_.‘FElle re rengorgea, son tréistème mienion 
* déborda:sur sa poitrine : elle était vraiment 


imposante, Mais ces Parisiens...’ 


.5'es Madamé, vous: méconnalssez la pureté 


demes intentions, Madame, voire visage 


m'a frappé : une ressemblance’ bien chère! 
. Laissez-moi vous expliquer. * 


‘= Monsieur, mon RAY me défend de 


| rien entendre, 


sr" Al madame, que vous êtes chuellel Si 
Jo pouvais ‘seulement : vous entretenir cinq 
minutes en léte-à-tête... : : ‘* : 


“+ Monsieur, votre proposition est inäigue, | ? 
| Je suis mariée, “‘°.- | 


3 ='Ahl médanies quel homme heure 


1) contidua do la suivre," "°° Le 
T4 jour témbäît,” Jls élalént à ce motient 
Fa “dant le hant de Ja rue Saint-Honoré,: non 
loin dé Ja halle, au milieu d'un va-et-vient 

_de voitures étourdissant, : °°°" 
... tte Quelle figuré ‘je fais’ ayéc cel homme à 
*.. ma suité ! se disait:Mn° Brou toute” éperdue, 


Est-ce inconvenant l Et si quelqu' un de Poi- 


“Mers is ET 
es Toul à coup; elle se sent” saiéle avec. force 
@4 aitiréo dans uni allée res Son el 


2e pe 


 oe + nee cette dr nalique Nstof = un D HOAS 
‘©. vient du fond: de l'allée sombre ; car de la 
.. °tùe, dans le Lapage effroÿablé qui s'y faisali, 
.: Jès'eris n'essent 
: vus d'un témoin;lé lâche agresselur prend là 
'fafté;'el Mi Brou rentra à l'hôlel dans uné 
-sürexcitatiôn; ‘què Marianne ét Emmeline 


fnt ‘été entendus, à la 


nÿ'purënt' s'expliquer, Mes: Broû ‘jugeant à 
int leur révéler À‘ quel com: 


uis'fl: s'informa des 


| ANDRÉ L 0. 


+ L c'était bout bonnement un” voleur: 1 va 


pas | 
| vue, à AU les pc du AY Ut AUS 


rend: 
jugale, Les serpents .de la jalousie déchie Lane 
rajent lo sein de Mn? Brou, etellé hAlait. Jes :. is 


a Es 


NE paru Ah pau que Sat N Te 
moralité de a B: byfons, et: c'est pourquoi 
les fréquentes abseñces de son’ mar! Jui 
étatent devenues un sujet de chagrin, . ei 
. — Ma chère amie, je suis heuroux dé mo 


replonger dans le monde selentifique, répon- 


dit le docteur aux doléancés de .sa femme, 
Le monde scientifique | -Il n'yavait rien . 
À diré À cela. Mais élait-ce bien le monde 
sclentifique où. 50 plongeait | le docteur? Ce : 
qu'il y avait de cerlain, c est que co monde, 
quel au ‘il. fût, l'absorbait extrêmement et lé . 
t incapable de fouté conversation con= 


préparatifs que! les couturières et les modis- : 
les,Jes amoureux et. lo docteur Jui-même, | 
tout -heüreux d'être : en vacances, s'alli- 


chalent d'un commun accord : à retarder. ur 


JL 'n'y avait: d'ailleurs guère plus. d'uno : 
semaine que les Brou. éfalent À Paris, et la. 


durée dé.leur” voyage avait. été primitives - a LR 


ment fixée à quinze jours. .: 
Un malin que. M, Brou venait de sortir et. 
que .ces dames allendaient M, Beaujeu, ! on. 


vint les avertir qu'un . monsieur les démane | 
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Fate 


dait'au salon, Marjanne, croyant que co pou- : ou © 5 


vait èire Pièrre, h'hésita pas à descendre avec . 
sa tante el sa cousine, Elles furent élonnées : 
de, 86 trouver en: présénce - d'un inconnu, 

. ‘Mesdames, dit-i), c'est dans l'intérêt de. 


M, Aïbert Brou, voire fils et frère, que 3e me. à 


pérmels cette démarche près. de vous, 
— De. ‘quoi s'agit il 7 demanda ne Bron 

| J'avec dignité. 

«+ D'une sommié ‘do 8,00 fr. dès 4 présent 


 l'exigiblé. que. doit: M: votre fils, madamé, et ne ie 
payés; demain, à : peine: de‘ ::" 5% 
poursuites auxquelles son créancier est très Fa ; 
décidé à recourir, ::. "1 TU 
242 8,200" francs | 


[us doit, être: 


Va 


qués; ‘niâls c'est impossible, monsieur: 


de La chosé est” facile À prouver, madams, ME. 
et jt n'ya JA rièn d'exraordinaire; co’ sont": 
péchés dé jeunesse, folies d'étudiant, M'A 2 
bert; comme tant d'autres, a voulu connâllré °‘ : = 
lés plaisirs dela". vie à: Paris avant de 1. _ 
tourner s'éntérrer on provinte: Îl'a mémé sgi 
avec modération : le’ café, les: femmes, mès * 
nént souvent ‘plus loin quo” :çh/ Noûs ayons 


prêté" volontiers : ‘des sommes à M: Mines 
parce qué nous AvOns Eu LS LS ‘Famille est 


s'écria: Mot: Don ‘suffo EU 


, | aisée, el qu'il nous a 6 dis é en | outre qu'il à alla 


_ faire promptement un riche mariage, : 


Fe." Monsieur, cria Me. Brou, qui perdalt la 


_ pau tout cela ce'sont des calomnies 1... 
me Le <= Des calomniesl: Alors il:nous a trom- 
eo pés en nous promellant de nous payer dès 
eu UE Je nderain des noces 7. C'est. Ab LA de 


LS ue 1e Dao près de s ‘évanOuIr, ri mesde- 
“. . mofselles, vous ne devez pas entendre. de 
er Pardon, Madame, dit Marjanne, j'en ai 
trop éntendu pour ne pas vouloir apprendre 


de s'exprimer en termes convenables.., Vous 
re oubliez d'ailleurs que moi seule peul-être je 
ser. : PE trouver un moyen de dégager Albert, 
SE :Elle parlait ainsi d'un ton ferme, empreint 
RE ë _ É - même de l'accent d'une volonté absolue, et 
Sn. : OÙ semblé calme sans sa päleur, 

ir Mme Brou joignil les mains avec une pro- 
. fonde angoisse el ne vit pas sans doule autre 
-chose à faire, Ce. fut Marianne. qui reprit la 
: ….. Pine eréance, monsieur est-ello prou- 

: véo 


N 
eu ee ve: 

re CCE DA 
tn OUEST 
nd FA U $ F 


D Hit Ouh mädemolselle, assurément, et. M. 
Et +. Albert Brou ne la niera' pas; vous n'avez 
qu'à jui en parler.. D'ailleurs j'ai ici la copie 
.… dés pièces : il y.a d'abord deux prèts faits à 


“deux é poques . différentes ;. je premier, en 


: par nous ; plus. la note du café de Ja Jeune- 


8,265 fr. Je no parle pas des centimes. Car 
“à puis VOUS Assurer, mademoiselle, qu'au- 
: eut exagéralion ne peut nous être impu- 
“és; nous ne sommes pas des usuriers, mais 
*‘d'honnêles gens, qui font tout : simplement 
:«yaloir Jeur capital: selon lés lois de l'offre et 
dé la demand 
pot viga-vis de nous. IL est vral que nous 


“ nous éêl arrivé des malheurs. Une maison 


ue ‘très-élendies a fait faillile, ce 


:prünter d'un au 
7 deB paroles blessintes, où Cependant la dé: 
:* marche‘que je fais près dé :vous en ce mo- 


* 
CR “a 


LE SIÈCLE. — If, 


MARIANNE, 


‘7 "Je resle, Monsieur s'exprime et continuera 


puit de l'année dernière; . Je second, au |! 
.: mois de janvier de celte année, plus un mé- 
:mojre du marchand de nouveautés, acquitté 


-: France. En tout, ayec les intérèls composés, 


M; Albert Brou n'a .pas été 
Avions tacilement. adhéré à sa prière de ne |. — ‘Jamais 1 
“réclamer : la’ somme qu ‘après son mariage, 
“maison ne peut jamais prévoir l'avenir, ét 


'aÿec laquelle nouë aÿions des relations com 


7 "qui nous obligé à faire rentrer tous nos fonds 
FR iblés. Le billet dé‘M, Brou est dans ce 
de ‘ass cé n'ésl pas nofré faute; Nous avons dit 
“out ‘cela à°M{ Brôu; mais :{l's'est emporté, 
cp est déclaré dans Mn possi blé de payer, et 
à ‘refusé soit de parer à à son père, soil d'eme' 

re côté ; 1] nous a mème dit 


< “ment vous lémoigne que nous répugnons À 
Rd NERO EEE “employer ja rigucur, Nous ne voudrions" pas | 
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tratner dévant les tribuiaux un jeune home 
me de bonne famille, car nos'sentiments 
sont trop délicats.;, Et c'est pour cela que 
nous ayons préféré nous adresser à la: mèro 
et aux sœurs, Le cœur d'une mère contient 
d'inépuisables trésors. de tendresse. ‘Jo 
dois même vous avouer que celte idée vient 
do mol. Mon associé est un peu plus dur, °k 
si l'on ne paye pas demain... : 

— C'est impossible! gémit Ms Brou. So . 

— Alors, madame, je le regrette; car je 
n'oatiendrais pas de mon associé... Nous 
avons nos engagements à remplir, . 

— Vous aurez une réponse ce soir, mon- 
sleur, dit Marianne, et je ne doute pas qu'en . 
présence de bonnes garanties et d'un paye 

ment très-prochain.. 

— Je verrai, mademoiselle; je feral MOD 
possible, 

El dit encore beaucoup de paroles sur J'hoe 
norabilité de sa maison, sur les regrets qu'il 
éprouvait... sur J'inftexibilité de son associé, 
sur leurs. embarras, elc., et finit par mettre 
dans les mains de Marianne les copies de ces 
créances ; après quoi il donna son adresse et 
se rolira, oi | 

Les trois femmes, reslées en présence, ro 
regardèrent avec. des expressions diverses : 
Mariapno élait pâle et silencieuse; Emme- 
line et sa mère, au milieu de leur désolation, 
l'observaient avec inquiétude, su | 

— Mon pauvre enfant |! s'écria Mne Brou, 

— On calomnie Albert, cela est Sérlain, 
dit Emmeline. …. 

: — C'est indubitable 1. répéla Mas Bron, 

Et presque aussitôt, elle ajouta ; -… 


.— Mais comment Je tirer do JA? Grand 


nr Quant à parler à M, Brou, ce serait . 


surlout en cè qui regarde les dépenses d'ar- 
gent: ce seraient des scènes entre Albert et | 


Jui... Mon Dieu} comment faire ? 


_— Je n'oserais pas, dit Emmeline, en. pare 

lér à M, Beaujeu, bien qu 4. me soit tout dé- 

YOU, 

s'écria ga “mbfes. Garde-i* en 
bien ! Ce gerait la démarche Ja plus impru- | 

dente... 1 Hélas} le bonheur d'une femme 
tienta si peut. J'ai 200 .fr.. d'économies, 
ajouta-t-elle en soupirant, et je lez destinais 


prénanf, je les sacrife de bon cœur, maman 
et ne t'en remercié pas moins, . | 
::"— Jo 1e réconnais bien 14, ma filer: Ta no 
m'as jamais donné, quant à toi, que des su 
jets de salisfaclion. ‘Ah! ce n'est pas ‘qu'Al. 
bértl..; Toul cela est 1a faute des mauvaises 
compagnies l P'écris telle avec Courioux, à 


20 


terrible | Vous savez combien ilest sévère... 


à te fairé un cadeau, ma fille, À l'occasion de 
lon mariage... Mais qu'est-ce que 200 fr. ? 

.:— Une simple bouchée pour ces faiseurs 
de foliei dit Emmeline avec dépit, .Ils s'oc- 
cupent | bien... Au reste, dit-elle en se re- . 


CB List 


l'instar -de toutes: les mères de fils coupas | 


bles ; ouf, c'est la faute de ceux qui l'ont 
entraîné. J'ai toujours cherché à le prému- 
pir contre ces gens-là; mais il ne m'a pas 
écoutée, jusqu'à :voir:ce Pierre Démier, qui 
est connu pour ses idées de désordre. : :.. 
J'espère, dit tout à coup. Marianne, 
avoir trouvé le moyen de satisfaire ou du 

moins d'apaiser ses créanciers; mais LL faut 
avant tout qué je voie Albert. 5 
4: Sans doule, vous avez raison, ma chère 
| file; se hâla de dire. Mne Brou; carilya 
certainement beaucoup à rabaltre dans tout 
cela;, si même Ja chose est vraie, Que sait- 
on? Eh bien | Veh67, nous allons courir chez 
Albert, : 7 «+ 

— Mais, maman, $ s'écrla Emmeline et M. 
Beaujeu qui va venir! : :. 

‘Mrs Brou devint fort perplexe, quand Ma= 
rjanne trancha Ja difficulté, 


+ Je veux-parler seule à Albert, dit-elle, 


:— Seule, Marianne! Y pensez-vous ? Aller 
seule chez lui | J 8 ne pue vrairaent pas por- 
mettre: : ‘ 

F2 7) faut pourtant que ce soit ainsi, ma 
dame, reprit la jeune AUS j'af aussi mon 
intérêt en ceci, 

- ss Mais vous: n'y SOngez- pas, Marianne! 
dans sa chambre! :- 

..— Eh! ‘qu'importe, que. ce: soit dans. ga 
_ chambre ou dans üne autre? répondit-elle 

avec lo suprôme dédäin de la chastoté,. J'irai 
seule troûver “Albert où jen n'irait pas. Car, 
en tout ceci, la somme n'est rien,:il y à au- 
tro chose, et cé qu'il ‘y a, je veux le £avoir, 


_— Bon! h'allez'pas VOUS faire des dr 


Vous hè connaissez pas les feunes gens, 
thère ‘enfant; Vous sentez bien qué co Fe 
sont pas ‘dés' demoiselles.‘ Il ne faut pas 
préndre les choses de’si haut, Albert, je vous 
jé dis, n'a’ ‘d'autre tort que de s'être Jaiseé 
.Cntrainer par: d'autres; Quel est ‘lo jeurié 
Homme qui n'en 4 pas fait: autant? Il faut:en 
pâssér beaucoup'aux hommes, voyez-vous? Je 
no,vous l'aurais pas dit, parce que c'était nu: 
éile; riais puisque cette occasion se préséate.… 
"‘Uné Yoilure’s'arrétait àf1a porté" de l'hôtel: 
iii Maman] s'écrià Emmellrié'en'so prééipl: 
NrtiRes fénètre, volet M: Beaujeuli, Oui, t'est 
[u { CRE OS sira ii 
+ ‘—<Grând Diéu l qué rare? s'écrté Me Brou, 
épèrdug."" *° ds os 


Le “Marins sb à dlilgea Va véré Ja porte du salon. 


Où alléz-vous Mariañne ? 
“= — Préndre mon chapeau, madamé, veu 


Vous savez qu'il fait und réporisé ce soir? : 
de a jrs jo Vous ‘atéompapne;" d'est” mon 
VOIR ET 


: “Mais, ;maan, séctia Eiicline ‘en CAE 


eo, tu‘ no péux Pas. mé Jafséor soule avec 
RC Rene, + 


En. eet,- quelle extrèmo fconvenance ÿ 
laisser en .lôle-à-lète deux prétendus! Mais | 
d'autre part, Marjanno!,., c'élait des” ‘deux 
côtés la même énormité. Mme Brou sé trou.  . 
vait : dans la” situation dé ce philosophe qui - 
voyait un abîmo ouvert dévant'ses pas, À‘ 
celto différence qu'elle en voyait deux, Ja. 


mais cle n'avait ét6 à pareille épreuve.'A co 


moment, M, Beaujeu entra; et derrière Ii 
Marianne sortit: La raison de: Mme Brou se 
noyait dans les perplexités. Mais le tout. 


puissant décorum Ja’ saisit par les cheveux, 
car M, Beaujeu était devant elles il fallait 


faire bonne contenance et ne point laisser 
voir ses (roubles de famille à ce prétendu | 


jusqu'au mariage, étrangèr : qu'il éût 6t6 "si 


dangereux de mettro au courant de ces cho- Fi 


ses fâcheuses ; il ne ‘dovait: les savoir qué 


lorsqu'il ne ui serait plus possible dé s'en Le 


retire, Admirable _probité des” choses hu 
mainesf .…  : 


Mne Brou arbora donc pour son futur gên- E 


dre le plus doux sourire, el’ soulint la con< 


versation jusqu'au moment où M. Béaujeu, De 
proposant une promenade à ces dames, de- 
manda si Mie. Marfanne ne venait pas avec | 


eux? 


— Ellé est fort souffrante aujôurd'hul, dit dunes 
Mno Brou, ot m'a demandé Ja permission de. ..::À 
garder Ja chambre, Aussi nous’: sorlirons - : 
volonliers, ma fille et 01, mais À Ja condi- 


tion de rentrer au ‘plus tard : dans deux 
heures, 
longtemps seule cette chèro cnfant,: d. 


Elles môntèrent aloïs pour prendre tébté mue sr 


gants'et lévirs chapeaux; ét coururént'lout .". ""% À 
d'abord à la chambré de Marfanne, Elle était : Sun À 
fermée et vainement'elles ‘frappérentL'en- | 
fant lerrible lait partie, ‘Mme, Brou Téva jés 
mains au'clel. a 

Elle ‘l'avait’ bién prévu, mais'he fouvail US 
prendre ‘son narli d'uno pareillo’ inconyes. Dre € 
nance, Ahtsi elle avait su quel caraclèro,,, a 
‘= Mais, : mäman, obserya Emmeline, jf fate "#5 | 
lait bien S'occupér ‘dé Sauver Albert, à rhôins ne ; À 


d'avoücr à papa,” RTE 
Mmo Broû frémit À cette £éule idée, à cause … ere 
dè son fils était là sienne; dépuls le lemps . "#7 
qu'elle’ le pAtait; ‘cachait: Fes méfaits'et le dé 


car nous n6 pouvons pas JAfsSor 
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Mes NEA, 


fendait: contre son mari, ello avait fl ph 
mettre tout son ‘amour-prôpré ‘et' tous BeS tft 
efforts À 10 faire 1) ouver 1inpeccable, Puis allé: TS PAPE 


on ‘en: 


y sas ‘le 


ta néant aux vivaci(és Ta A D 


| | | de son amour pour elle et ne travajllant qu'à 
| : Ve pant; car c'élait bien Ja tromper que de lui 


_ : réunir. » S'il jouait ainsi double rôle, s'il sa- 


: $ "1: toute sa foi croulait en même temps ; car la: 
7... Confiance de l'amour n'admet pas de degrés: 


“.: dome] 


Rs RE : :cetie” chpte,épouvantée, :à : tout ce qu ‘elle; 
trouvait sous sa main ? souvenirs, habitudes, | 


si. "admettre ce qui Je:tue, qui veut encore vi-‘l:: : :: 
fix se T6 @t croire à tout'prix: Si tout ce qu ‘avait; 0 
LUE. Et cet homme était fort exagéré Ps si c'était: se 
+ 1 faux? 1h F 
er LToUtES les parôles de: J'usbrier revenalenit|. 
no à Ja mémoire de Marianne: r403/f4, des femmes, 
Rte ne avait-il dit, Il a fait comme les auires, El cet! 
‘1.7 homme avaitl'air: de {rouver tout cela fort; 
#17 ‘simple, :Oui, mais qu'en: avait-il ? Est-ce, 


. . -deltes avaient été conlractées ‘dans uñ tioble: | 
:.. . büt4 Pourquoi pas ? Non/,'il n’était pas pos-; 
#5 #7: siblé quARere 66 _ avili; qu'AIbèrt Pet | 


is Fit dE Mais : qui done, ë cé n'était: Albert, avait. 
oo à appris leur mariage à l'usurier ? : 


2 MARIANNE, un DCE 


plus qu'il n'était convenable, afin de ho pas: 


‘faire attendre M, Beaujou. : 
... Marianne était sortie avec ja hâte d'une 
| résolution violente et:forme, Après avoir 
marché quelque temps dans: la ruc, désor- 
mais à l'abri des :obsessions de sa lante 6t 
. .soule vis-A-vis d'elle-même, elle s'aperçut do 
… J'étreinte affreuse qui lui brisait la poitrine, 
 contempla de nouveau la cruelle révélation 
qui venait de lui ôtre faite et sentit le besoin 
do: rassembler. ses. idées avant d'agir, Elle 
avait un peu d'élourdissement et ses jambés 
tremblaient sous elle. Elle:se détourna pour 
. entrer à Saint-Germain des-Prés, el 56 jetant | 
sur une chaise, dans un des bas-côtés do la 
vieille église, elle mit sa tête dans ses mains 
“et s'ablma dans ses réflexions. : . - : | 
Albert! son flancé! l'homme qu ‘elle aimait 
_etque.do bonne foi, commé tous ceux-qui 
aiment, elle croyait à part entre tous, plein 


-  Jeur uaion, il auraît comme d'autres rechor- 
*. ché des plaisirs vulgaires, peut-être COUpA- 
bles; il aurait vécu à part d'elle: en Ja trom- 


cacher tout un côté de sa vie, surlout en Jui 
| écrivant? « Je ne pense qu'à vous, jé ne vis. 
‘que pour vous + .je.ne travaille qu'à nous. 


ait ainsi mentir et mentir vis-ä-vis d'elle, 
.: lle ne pouvait plus avoir confiance en lui}: 


. où l'on n donne tout enter ou Jon ne 56 
nt, : ::: ds tar 
HE Ait la-joune fille 6e. retenait dns 


protestation du:sentiment qui ne veut pas, 


- qu'elle ne connäissail:pas Albert? Et si cès! 


ii 


a trompée. 


ét vi RE 


“Fit 


De : tout: ce. qu'avait dit cat homme: c'est 


— Non, cest impossible 1h fous: ne | pou- 
vons être tombées Jà 1," f'ne peut rétro 
changé en un #utre | c'est: un Ève LT 
Elle souffrait alrocenrent,::1""" 

Tout à coup, elle se Fouyint des paplers quo 
l'usurier lui avait: remis et les prit dans’ sa 
poche, Elle vit les reconnaissances dés tirêls 
aux dates indiquées; parcourut: tristement 
uno nolo interminable de soupers, dé punchs, 
de sorbols et de cafés, et déroula enfin lo mé- 
moire du magasin de nouveäütés;'où ellolul: 

« lourni le 20 mai, à Mile Armantiñè Gare- 
lin, urie robe de laffelas violel rayé, 65 fr. | 

‘a Châlo faux-erôpe de Chine, 2 2ù LR her 

» Ombrelle, 10 fr, . Re 
: + Gants; 6 fr, 50, fosse ei de juni Re 

» Jupe et tournure, 35 fr.» Elec! ete, 

Après quoi venait un ‘mémoiré de latino 
‘éourante où élafent portés de nouveau une 
robe de soic, un châle, des gants, un tané- 
zou, cte., sans indication de la personne à 
qui ces parures élaiènt destinées, ‘1° "7! 

Marianne éprouva Jo’verlige qu'on a'en . 
tombant d'une: grande ‘hauteur, au point 
qu'elle se retint instinctivemert &‘la chaiée 
placte près d'ello, et un: Job moment s'é- 
coula ‘pendant lequel tout: lui pärut faux, 
confus, amer dans la vie;‘jsqu'à souhaiter 
‘de mourir. Puis un grand mouvemérit' do 
‘dégoût et d'indignation Ja souleva ét ellé $o 
retrouva sur sés'pieds, drrile et frémissanté, 
Jo long de Ja rue Sainle-Märgucrite.-Elle al- 
lait: remplir Ja  promesée faité à Mas Brôu, 


-de son père, jui jeter avec mépris, ces mots; 
‘é Vous'ne m'aimiez pas | vous m avez {rom 
pée à C] st vomir apr la vie, si ‘elle pus 
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En moñiant l'escalier d'AIbeSt,] M ain $o 
demandait : Sera-t-11 1à ? Car il avaît tallépuié 
le besoin de travailler: Mais savait-bllo.inain- 
tenant si fout’ datis ‘ses ‘paroles ‘n'élait pas 
mensongé ? Elle frappa, subit‘uno atisnie 
de quelques secondes : : petidant ‘lâquelle son 
cœur l'étoufait, ::":. "" cg rs vb ire 
2 Entrez! dit là voté. d'Albertrur-iri P 'p | 
=: Elle entra.:1l so:leva vivemen£ ë enla voyarit 
let. fat ‘encère : plus étonné, &u SE MA 
d'œil, dela trouver seule;  . #: 
— Quelle surprise, chère Marianne Î Matert, 


qu'y at-il 9." Quoi, : vous ‘vénez?,:, Ma- 


sauver Albert de son embarras et'de là colère . 


Se cela: qui pour Marianne était lo plus sensi- 
Lure. tr: ble, Albert s'était vanté d'un riche mariage; 

ir... Al avait d'avance escompté.Ja fortune de sa! 
Pro fiancée ? Cela ressemblait: tellément au cal. 
5 çul'vulgaire: qu ‘elle en frémlésoit et avait, 
SERIES a beau ct] dire : VER | 


rianne, cria-{-il en lé regardant de plus près, 
ilyaun malhèur ? Mon père UE ra mère ti. 
quoi donc ? er 
U— Ras Surèz-vous; dit elle en ftsant: ‘Ün 
‘effort pour parler, il n'est rien arrivé. dé B- 
cheux à aucun des vôtres, | 
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qu'eyezsvons, chére ame 9 QUOI. 


um MOTS us, chère uol., 
ire ici peut-être ? Vous avez 


. ._L'émotion :d'éjre-1c4 :] Re 
HN ie quelque Shoss À mie Giro? Ah 1 chère Mae 
“1... rianne, mon adorée fiancée, remeltez-vous ; 
it assoyez-yous'Jàl Que:je suis heureux :et 
2.1.7 honoré de votre visite, Mais comment avez-' 


Ben 


vous contente; vous ignorez ces abaltements :: :: 
pendant lesquels on Jivrerait: sa forlune au: 
monde extérieur pour obtenir seulement én …: :’:. 
échange un:peu de bruit qui endorme vos: 


RL fait Pons A à 
4 s'assit près d'elle et voulut Jui prendre 


es mains; elle les dégagea.:.".:".:| échange u.d6 DruIE Qui 6RdOFME VOB :. 
ie, 4 Albert, :je suis -Venue pour une raison | tristesses;: l'absence no vous donne: point à": """" 
7 grave, que:votre père ne doit pas connalire. ! vous de ces flèyres d'amertumé qu'il: faut": 
7: ..Nousavons vu voire créancier... : "| élourdir à tout‘prix: Vous ne connaissez que: 5" 
5.2. Lejeune hommé sauts en J'air. : -. | les conseils de Ja-raison ; mais tant de fa ©. ";.f 


' Ïl est allé vous Irouver 1... En voilà une 


Fe Hestallé vous trouver l.E 1e | gesse est:ce beaucoup d'amour? Ah! sivous . ::""" 
: … Anfamiel Ce drôle veut done êlre chAlié? Sur | savlez-combien de : fols votre chère image :.. 


m'a rendu l'étudé fmpossible et m'a fait Fulr 4"; 
cetle chambre, que :votre :seul portrait, 1, : -"": 
dans ce liroir,: rendait trop pleine de vousf. :"":";%2 
‘Vivre sans elle ainsi, l'atlendre iongtemps,. 
me disais-je; non, c'est impossible, je ne 
pourrai pas! Et je fuyals, je courais surlo 
boulevard pour ne pas courir à Pojliers, où..." 
l'on m'eût-reçu comme.un fou. Je n'aipas 


| -.ma.parole, il le sera! Mais cela n'a pas de 
97: 27% En prole à une -exaspéralion, où l'étonne- 


1. a: 


ion remplaça chez lui la colère, Il s'appro-| été prudent, c'est vral; j'aurais dû me délier : ::° 
"ha de Marianne, #:::.:::..1 :#::... l'de celle nuée d'écorcheurs ek de parasites :": 
"Que deyez-vous penser de moi? Jui dit-il. | qui m'entouralent,: je .ne l'ai pas fait, C'est." ::": 


un malheur dont jo complais me relever par: 7 “11 
‘une année de travail, quand je pourralenfn, "2% 
gagner. moi-même. :Ce ‘misérable m'avait: 7" 

promis d'attendre,. Quel mobile le poussé? 
‘Je n'y comprends rien, Sés prélendus em... 
barras sont: des mensonges, il est riche,'eb “7; 


:7 Je comprends maintenant la froideur dé votre 


se |. paie on ne peut pas Vivre comme un loup, | d'autres, à ma connalssance, lui doivent des 


sommes : plus. élevées ‘qu'il ne réclame pas, ::." 
Je Jui ai demandé hier qui lé payait:pour:.:" 


dr “a L'an. CLICAL ER EC h 4: 


L# -. “prenef, n'esi-C6 pas? qu'on à besoin: de ge. 
Le: ..d6lasser de Lémps en temps.” Les autres font 
ni 27. .:068 folies, et: l'on 6e lrouve en être ; pour sa: 
nat ee park-Voili un crime. A présent toutefois j'en’ 
1,7. pougle, Oui, j'aurais dû être plus raisonna-" 
tr: bles, Mais, par moments, la douleur: d'être 
“1.7, 7 Join:de vous me prenait si vivement, la Ias- 
13: 8lude de ma vie solitaire était si profon“e.s, 
17. 7" f'avais fantbesoïn de me délasserd'une étude 
Ft. achapnéel:Je:sorlais, j'ailäis me plonger, 


fin. +. ::m0.détendre:daps le : mouvement, dans le 


Crée 


ai 2, brült,sans (rop ssvoir ce quo je faisais, D'un | d'amour. des excès .de consomnation ; 6h 
Re autre 006, croyez-le bien, ces usuriers ont'| compagnie de fous joyeux.:Elle :n'avait pas 


: . " À d < . ° ; Ë ‘ e ”. La Ù L'8" é t: laissé aller à . 1 9 î telle FE on : sL'à ‘ Ja 
| k . | : Se | ui 1 } {= ñ af 1 nm . ex ag ë 3 _les :€0! FOR malior LA 


‘évidemment acceplé la Lhéoris qui eut tant 
‘de cours en cé siècle et véut en avolrentore, 
de l'alliance des grandes pensées ét'dés no: 
bles sentiments ayec des habl{udes débrail 
lées : elle ‘croyait; elle sentait qu'un amour | 


of: MORE 


|... ptises à crédit. Enfin il n'y:a pas qué cela, 


711.2 AU Ré à dés camarades dan 16 Besoln ab: oblS et vraL n'ait pas de Les dérralfe… 

-71117 Je vous l'ayous, Marlanne, je ne puis m'en:| Néanmoins elle avait à l'égard des effeis do : 
0. à parait alnsl, improvisant À mesuré. sa | par ésla seul quelles ligaorent, une s0rôde 
7 défense, comme il avait fait pour -Fauvelle, | respéct craîntif, et pensait qu'Albert pouvait 


1 7. .6t épfant dañs les yeux de Marfanne le suc- 
1... 8ès de sès arguments; mais les regards de la 
117... eunefille se détournaient, et-elle restait | dmeltre: l'explication, ‘s'il ne 86.fût : 1." #2 
/-;  .  Impassible dans sa douloureuse froidéur, 1h | agi que de dépenses de café; mais toute l'és "5"; 


souffrir dé l'absence autrement qu'elle-même, 
Elle eût doné pu, non sans regret 6l frolss6=. : 
ment, admelire l'explication, ‘sil ne 50. fût : 
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MARIANNE, 


309 


| souvenir. des. fonraliares payées à Mie Are 
- maniine Garelin et à l'inconnue qui lui avait 
succédé, G'élalt Jà que l'esprit de Marianne 
“restait attaché; seulement, .plus :sun indi- 


: gnalion et sa douleur élaient grandes, moins 


tlles ouvaient s exprimer, Elle regardait 
- ét Albert,:ce fiancé, qu'elle avait si long- 
temps considéré comme Ja plus chère partie 
. d'elle-même, ét pour. Ja première fois, le re- 

gardant: ainsi avec plus d'attention que de 
| Tendresse, elle percevait. en: lui. des traits 
. douteux, étrangers, : cerlaipes dissonnances, 
Alors. elle détournait ses regards avec souf- 
- france, avec une :sorte de honte pour #cs 
- propres sentiments flétris, et quand elle sen- 
: fait le besoin de répondre enfin, en accusant 
: celui-qu'elle avait autrefois comblé de son 
amour et de. sa confiance, une pudeur plus 
.…délicale encore et plus haute que sa pudeur 
” de femme, lui counait la voix, … | 
Marianne! ditenfin Albert, votre silence 


: Pr ‘est-crue}! Un mot, je 


- vous.en suppliel Si ce ne peut être un mot 
‘de pardon, que ce soit. un mot ‘a Colère; 
“mais parlez-moit : 
: La jeune fille alors ft. un. fort, mais ne 
“put. que dire. ces . -mols d' un ton déchirant : 
Pourquoi m'avez-vous (rompée ?.,  : 
_ Te Pr papiers ds sa poche, elle les 
ré 
de Mol? s'é (aiL-il écrié, en réponse à a par 


a . “pole de Marianné,  :. 


«Mais, ayant ouvert les papiers, en voyan! 
ke mémoire, il.resta . foudroyé; une: gel À 
| presque livide envahit FOR. visage, ses mains | 
: trémblèrent; et ses lèvres pâles remuérént 
À sans. parler. Ii se sentil perdu vis-à-vis d'elle, 


Bien loin d'observer son trouble, la jeun |! 


=: fie évilait c de le regarder. EHe reprit d'une 
2 Voix auque el brisée »: 

: Je VOUS avais donné toute ma confiance 
Ce tout mon amour, Vous ne saviez donc pas 


SU AT UE dci 


ce que c'était? Vous. m'avez fait le.plus | n 


“quid male lé pis grand outrage be Quant | 


La voix” Qui: manque, 1e silençé régns un |: 


: ‘inétant Hi | 
fre. En vous pt à do ie o juger sans n n ‘en 


. A ui j yonaient AUX: lèvres et-elle se dE 
ie : Sans: ‘doule,'s ses jambes : avaient ° peine à la |: 
:". ‘soufenir,: car. ele: SaPPUyA ‘de la main à la 
| £a Lya'occupé. la première, Vous étiez. ma vie, 


=: cheminée: Hits D For ET Fri 
ar ‘Lalééons fout reproche: el: touts expll- 


RnR " ‘ealiôn;: dit-elle. Nous ne sommes plus fan- 
-cés,;; Je vous prié, s0ÿons frères, Votrô mère 
éBt dans l'angoisse el je lui..ai promis de tà- 


«cher que M; Brou ne soit pas instruit... Voici 


”.c6 que jé compte faire. el à quoi je. vous prie 
“de © SORESUME: Le nolsEte d mon père, M: An“ 


| dre, : m atme beaucoup, 5 vous Jos BAVEZ, Je vals | 


lui écrire immédiatement, — veuillez mo 
donner ce qu'il faut, — et je lui demanderai 
de me prêter, à l'insu do voire père, cêlle 
somme de 8,265 fr, jusqu'au jour de ma ma 
jorité, c'est-à: dire seulement pour deux mois, 
I Le fera, je le sais, car il a loulo confance. 
en moi et m'a loujours gâlée, Nous irons co. 
soir chez l'usurier; vis-à-vis d'un payement 
assuré, prochain, il attendra, Je sais mainté- 
nant que yous reconnaissez là gréancs, € 'e8t 
tout ce qu'il faut, : 
_ Albert avait eu le temps dé 56 Femelle et 
son attitude n'élais plus la même: il sem 
blait abattu, profondément triste, mais n ‘à 
vait plus l'air d'un coupable écrasé par sa 
du et condamné en quelque sorte par lut- 
nm tie 
La Hier, dit. Al, je possédais encore, vous 
venez de le dire, loule. votre confiance et. 
tout voire amour, et aujourd'hui vous m'ac- 
cusez #t yous voulez  m'obliger, comme. gi 
j'éla sa asrnierdeslaches, Reprenozau moins 
lof re d3 704 HeneUs ° c'est _. d'une 
insu;ia à, La fois, : 

. Marianne Jeva Ja tête, étonnée; et, féchis: 
gant sur .sès jambes, :ello relornba sur. LA 
es d d'où elle venait de se ALLER 


NC 


pre ATH LES ne on - Dani péé ! une en 
place secondaire dans votre cœur, lorsqu'on 


mon bonheur; j'étais honoré de votre éstime, 


ds voire téndrésse : vous vênez de m6 retirer 


fout cela ‘sur une apparence, J'avais cru, je 


l'avoue, que vos sentiments ayalent plus dô 


force et de profondeur, Mais quand vous me 
Jaissez: désespéré, ne me demandez pas ce 
que fe ferai; ne vous EceUpE4 plus dé mai. 


n faux? démantait-olle. 4": °° 


2 moi sur uno" preuve": atssl stégere t'est que 


ar Je"n'it} 


“Mon père. ‘Encoré lcelleset a-t-c1lé" dés'ale 


| #10 e 


E Vous ; no m r'aiméz plus 3 C'est 8 assez, N exiger 
pas quo je me soutie d'autre chose. :-: 

_: Cependant, reprit-clle, si ce n'est pour 

vous, je lo répèto, quë ce sôit” por votré 

mère, qu: l'idée d'une scèño ehtre voûs ol 

votre père a‘boulèverséü: pour votre sœur, 

pour moi-même, qui soufrirais,., Tu 


c# Pour'yous | s'écria-t-il avec éclat, Vous 


: venez de mo brisér Je cœur, de me: fairo la 
_ plus sanglante ‘injure f;"el vous me deman : 
dez,: Eh bien, oui} demändez-mol, demañi+ 
* dez-moi beaucoup, Mariannè! Qué je puisse 
encorb no dévouér à voué! Mais—sa voix prit 
un accént de colèrè=ne me deñandéz Pas de 
__ meélaisser jeler par vous ‘uné Aumôte.' Ayez, 
. ne ft-c6 que pour vous-mêrn, plus do ver« 
. gôghp'et no lraitez pas comme lé dernier des 
_misérables celui que vous avez aimé, 


<:La' jeune fille atlachait les Joux, sur Jui et | 


1es détourneil tour à tour, . 

=: 8i ma éollicttude :vous' blésso, dit-silé, 
jo ne puis vous l'imposer, Mais... voire déji- 
… Sales : moparall ‘s'éacher à un point. 
_trop'hecondaire ; tandis fue.i, 

_ — Ainsi, s'écria-t-il avec reprécho; uno 
: dénbnétalion : infâe, line’ feuille‘ de papier 

émise. par: Un! inéonnu; ont suffi À efäcer 
dans votre: Amè "plus ‘dé deux'années d'a- 
- méur; dé serments; uñ ‘engagement sacré l:.. 

At} j6 croyais voire . atlacheñmont ‘plus 56 
ide Marianno;:A' présent; je vols que vous 
hb m'avez jamais aimé 1 : Re 
&:1] feth sa (ête dans $68 métnse ne 
La jeine‘file16 regarda. avec un à étonne: 
_ mént'plejn d'ahgoîtse. - HUE 
… vis Voulez-vous dire que | ce mémoire serait 


3 8 fe. D 


Et que ‘pulsié, vous: ir “juan vous 
doutes dé moj;' de” ma parole, de mon hon= 
L'ON SURUÉERNSS 
: AH y eût'éniré eux dr sflence, au bout due 
_ düel Mariäiné? 57": 2 L 
+. 8h pales: |e vous prié; 8 1 vous est pois: 
ble: de justifier: EG 
test A"quoi bon ? Si fous dvez pu déuicr de 
Vods n6 m'ahiez plus. !: 
"tie toUrhX 


FLO Si se 
véts ul sôû Visage pâle: HE 
jamais “répondit: ellé, "6 prouvé 


né "#i Bande dou 


.:, gufllons d'amerlume que l'autre n'aÿait par, 
" 6ù F'répritels"aves un ‘redoublémènt - “del: 
“ares; la tidhison en‘aour,:; {1 n'est rien! 
‘dé plis unes, ‘Out; mieux: vaut Ja 
OF ‘el 'mèmé lé mort’üé ceux qu'on afme, |: 
1que'ét ROVHIHIE = breuvage où‘ touis Jes : ‘pol: 
OùS Bont'éxpritnés. *Albèrt! oh'1 s'il'est pos- 
°Hbl6"moitrés-mbi que cela n'est pas vrai 1... 
PASS C'ét'mol {0 vous demandera pardon: 
réttatneñft d'éxbier::. Mais vous n'aVezrien dit 
Hour dus purs cominent cet homme AR. 


eur "dopuis :larmoôrt ‘de |'# 


_ ct homme] s'écrfat-i), n'est : sans douté RO 
qu'un instrument; mals assurément quele . :: 
qu'un veut mo pordre auprès dé vous. qui, 5 


Cela doit être..: JL n'avait nul besoin de vous 2 


remettre co’ mémoire, :5l sûffisait dé vous 


‘montrer Je billet tolal souscrit par moi, Il y LR 


Là . tout cela une trame.;, je le Sens ©: . .""" 
jeñsa rapidement À Fauvèlle, mais Li NC ÉE RS 


n' gva t pas Jé temps de cherchèr ét reprit :: 


"Eh biéh} celle plèco ëst ve. seule. DR 
mént ce h'est pas moi TD +. ans . re 
PPS Es a Ti | 


tänts* où 16 moiridie' ANT va éctder + Fe RS 
du bort'de la vis, ‘où: l'étro nr gémblés 


a ï 3 


Satiré “dé deux ans d'amour êt 4  éonfients, DES 

él de l'aütie un simple: fait apporté par. un. ‘1: 
inconnu, fait qui pouvait éfféctivement se.‘ .:"" 
fâL(Abhét À un aulré qu'Alboft, L'appatoncs "ii 
était éntre lüi, mais sa ‘parolé élail'pour lui, 


et'élle no pouvalt rejeter cette‘ : parolé” ‘sans ee. 


fouler aux pièds ses’proprés online; es "ie 
croyances les plus chèfes;"les habitudos dé: ::-:<5 
Son'cœur, Pourlant uñ autre souvenir se mês. =." #7 
Jfl à teux=]à Qui la rétenait iñdéeisé : ‘c'était : LTÉE 
lé souvenir des doutes'et des’ihquiétudes 

jui d'eux-mêmes, dépuis plus d'uné'année, - 
élaient nés dans son cœur soûs :l'omipiré :: .* 

d'añé déception éetrôtd'el'éonétanté Aussi, :." 

bién qu'ello souffrit do plus en plus d'héslier, trs 
sôh ‘hésitation ‘no’'Cesbail ° point: Tous” jés ‘::;: 
deux en proie à une vivo anpbiésé; leurs res "7" 
ard8 | 86 troiéeient; r'obsérvant el s'évilant à "25 
Ja fol: Lé siluation à" durer âovenalt insupe Le SRE RP 
portable. Albert s'étria ?: 2#0éau ar I Din SU RE 
SE 2 VOUS 116 pouvez DIU : 6 ‘ dote “anB UE 
preuvé ? Eh bient.voris l'aurez. :Célul' dohl NE ne 

porte. la faute en ce moment viendrai(is Ag 
“es No'l's'écria=tcellé Yivemént, inôn- L She 
pattendalé Si ne fallait cela; He t'sétait : LE 
“auësl' rs lé‘ déito quo par une faute, "RE 
“Vous n6'pourfez'the pardonner l'insulté;et .:"", hi 
:mof je erais écrasé do hoñte' et do remords : ‘"."#"# 
dévañt Vous ‘Non, é'est'imposbible |! Eh LES ” 5 
Albert + ENS C RME Es 5 on 
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© bleni noi, roprit-eilo a avec une exaltation 


croire que vous ayioz pui trahir votre foi, et 
garder vis-à-vis de moi la même atiitudo et 

. lo même langage...Co serait uno choso infà- 
me, et vous ne pouvez pas être un‘infâme! 
Albert ! Mentir en: disant jo t'aime! trahir 

.. . Avec des baisers | Ce sont Les Judas qui font 
 Sela,.ot ils soit :maudits par. l'humanité 


277.2 j'ai douté ; mais du mois jo reviens et mo fie 
. 5... vous n'aimez, que'nos Ames so retrouvent 
- dans un regard, et nous sommes J'un à l'au- 


ÿ | encor humides et tout élincolants d'une 


% : + main, IL. resla un instant immobile, étuurdi, 
_. .- Cette victoire qu'il demandait: à la ruse, à 


‘ - eut honte, et tout ce qui restait en lui'de 
: hi Ah! dit-elle, voyant qu ï né répondait 


on : ses mains; et; saisi de cétte pensée : Je: suis 
:. indigne d'elle,je dois tout lui dire, et, qu'elle 
2." me pardonne ou non, ne:pas lui voler son 


Se ‘. * ‘amour! A:côlé dé ce ‘sentiment de justice, 
Es :. une sôrte de crainte et quasi: de. répulsion 
er. .fnstinclive, so glissait > ‘il était au malaise 
NOR vis-à-vis d'elle et se sentait écrasé par la 
Mir. grandeur see de celle qui voulait rester 
RARE Us .: 88 fancée,… De diese rie She 

Bétue vi : .: Mais; pour l'exécution d'un tel mouvement, 


Fes nl fallait plus de:caractère: que n'en avait. 

Ho “Albert et surtout moins de-vantié ? il sentait 
ir." avanttout que son silence deÿenait ridicule 
+... et pritile -plus'facile des deux partis,:celui, 
He, AMéyÔle Añdiqué; Puis,'à quoi | bon l'aflliger?: 
Hd :. EC dit-il ;: : mon : Las I end el ur, 


MARIANNE gl 


nouvelle, non, je ne puis pas, je neveux pas 


entière, Je vous demande: pardon, Albert, 
à vous sans preuves. No me diles plus rien; 
pas d'explication L Dites-moi seulement que 
tro comme auparavant, :. 

‘Elle attachail sur Albert ses : beaux! yeux 


grandeur. suprême, et.elle Jui. tendait la 


l'éloquence, ainsi obtenuo, lo terrassait, Il 


généreux ‘et de noble tréssaillit : l'appel de 
Ce grand sentiment: : 


pas, no pouvez-vous me pardonner? . 
:1L tomba à genoüx, prostèrné, la têle dans 


FRERE HRRTHE 


ments 


ns Eros Senlleet te Lure à: Ja foi'qu ‘elle. her 
KE cd8 veséaisir,: s'indignant :contre ‘élle-même 
fx 4 d'avoir douté;"peréistait À s'en accuser, ii" | 
5! 1e O0h]-mon ami, disait-elle, c'est vous qui‘ 
5: — èjes généreux! Vous ‘aurais-je, moi, pardoh- 4 
. né de pareils doutes? Je ne sais: pas.: Uno. 
7." pâatéille :insulte Ho Oh" vous Velos mieux 
de. qué mof; Albéri} : se hgh iiin ii 


A mit 


— C'est: que: pour ‘une femme, objectä-til 


 . ‘dans: sbn: embarras, - l'insulte eùt. été. plüs 
Hs: grave, et vous auriez eu raison. cet | 
RÉUT tèis Plus: grave? répéla t-elle. étorinéo, el 
nn : pourquoi? Y at-il: que sortes de mensoni- 


EEE 


ges? yat il deux sortes de trahisons ? Oh! 
mon ami, celui qui s'abaisse vis-à-vis d'un 
autre à le iromper, qui lui yole ce due l'être 
a de plus précieux et de plus sacré, Ji con- 
fiance, Ja bouche qui trahit en baisant, : l'œil 
faux qui mel des spectres à la place des roc 
lets nalurels de l'Âmo: fout cela peut-il être 
plus ou moins mal, suivant la personne qui 
s'en rend coupable? Tromper est un crime 
et uno lâcheté; ‘quand l'homme prélend à 
plus de force, il ne peut prétendre qu'à plus 
de sincérité, Ce n'est nas yous, Albert, a 
partagez un Îel préjugé?. :.. 
_— Non, sans doute, répondit-il en frémis- 
sant: mais vous accuser, VOUS, nio paraltrait 
un sigue plus grand que lout autre. :: 
. = Hélas ! jo l'ai commis vis-à-vis do vous, 
Albert, et jo me demande si vous’ POHrréE 
jamais oublier... DEAR Éteba 

— Oui, je suis trop heureux do vous ro 
lrouver la même. . : : .: Hits 

— Ah{ du moins que jamais pareille crise 
ne se renouvelle, Cela est trop lerriblo!.. 
s. Jamais } :jamais } : chèro er ;" du 
moins par ma faute, jamais ! : | 
: «æe Ni par la mienne, dit-ello en frémissants 
mais pour cela, Albert, laissez-moi vous con- 
fesser toute ma faiblesse, Lo doute'ne m'au- 
rai pas si vile envahie tout à l'heure, si dos 
puis longtemps il ne s'était insinué en moi; 
oh bien faible, :mais aussi bien énervant. Il 
me semblait depuis longlemps :que : vous 
m'aimiez moins, Vos:lelires.-étaient mois 
fr équentes, moins, longues; .il y: SP 
l'accent que j'y trouvais autrefois, ss LL. oi 

-æ Ab! Marianne !,.. St Eee ac 


{:.,— C'est que vous étiez occupé, absorbé; jo jo 


le sais, j'en suis sûre, : ne:.me Île dites : pas 
Mais moi qui l'étais moins que vous; je souf- 
frais de cet .affaiblissement apparent de :vor 
{ré amour, et: parfois des idées :s0mbrBs, 
mauvaises, me sont.venues.: Je ÿous ai'lais- 


56 voir celle souffrance, et:vous n'avez rés A 


surée plus d'une fois'par dé bonnes-paroless | 
mais la cause : persistaii,.et 1la tristesse, 165 
| mauvaises pensées révénaient. toujours: Dé> 

| S0rmais : nousne serons pas longtemps sée 
| parés, je l'espère; -mais ayez : piué.:de pol 


CherAlbert, 'etne me laissez plus èn proie à | ri 


ées fourments, ‘qui’ mainténant aurâiént des 


aliments nouveaux, Quand j'âtlendrais en Da 
din :vos : lolires, : je! penserais: malgré moi 


que vous êtes peut-êire avec:vos amis, dans 
ces compagnies, Albert, je suis égoïste, je 


suis jalouse ! .Pardonnez-moi ! Mais jalun 


‘besoin absolu d'être aimée:comme jé veux 
aimer moi-même. Oh! dites-moi si c'est bien | 
vial'qué.vous pouvèz êtré tout à moi, 

: 1. Jo, Vous 16 jure, dit-il, — @t il 86 téate | 
il voulait croire: que pour l'avenir: co serait 
vrai == j6 vous :le jure 1 O Marianne |: com- 
ment ne pas vous MORE Chère péHeion à 


Da PS 


: si belle, ël bonne et el grande j Marianne, je 
veux âtre digne: dé vous; ouh; vous 86763 
| heureuse, vous ferez aimée | : | | 


Le Vous mo gâtez, ami, Vous Yoyéz ai con: 
traire combien je suis fai ble, mauvaise même, 


- fngratel: Où 4 6 je mo reproche, et que 
vous ‘tes bon, A] 


bert}: 
“Elle penchail' son Front et de nouveau ses 


| armes coulaient. Jl la Serra contre’ sèn cœur 


avec un mélange de honto et d'ivresse, : ‘- 


: — Albert, lui ditelle, soyons plus unis 
que jämais, Vous aurez toutes mes pensées, 


donnez-mol toutes les vôtres, El faut combler 


ce qui nous sépare, À force dé franchise et 
de bonne volonté, il faut arriver À nous con- 
nallre tous deux, comme chacun de nous se 


conpall: soi-même. ‘Alors plus de trouble, 


_ plus de doute; ‘nous serons : sûrs l'un de 
." J'autre, et, quoi qu'il arrive, rien ne pourra 
. plus nous séparer, *: 


_ Chère bien-almée, pinrutétAil, ne ver. 


| -rez-vois pas eh moj {rop de faiblesses 1. 


.æ— de’ les aimerai, dit-elle, et trouverai Fe 


: chaime à les secourir, quand elles m'auront 


été confiées et données par vous Et de mè- 


_ mé; cher Albert, je vous demanderai pour les 
miennes : secours ‘et Indulgence. Oh! mure 


nn mura-t-elle plus. bas, l'amour ne contient-il 


as tous les amours, celui de la mère et de 


de à SŒUF, aussi bien que de l'amante? : 


"= Ange! fée! chère inspirée! dit-il en Ja 


| couvrant: de baisers; lu me rendrag di] fe 


+ : 


Es tu me donrieras une vie nouvelle! - 


+3 à 


“Re 68 : pres baaniee ns de: prit 
D'abord: fout : abandon, bientôt cependant 
..: elle rougit, J'écarta doucement, : el; comme 


_ "2. pour sé mélire sous la prolection : publique, 


"aa 86: placer à la’ fenêtre, d'où elle jéta iès 


yeux autour d'elle, À la° fenêlre d'une mân- 


.:: : 8Adé én face élle aperçut ‘une jeuné femme 
is qu semblait regarder aAusel Marianne et fil 
Le, - :dn brusque ‘ MOUVÉMANL ; > MAIS. 0“ n'était 
‘+ :8ans douté pas ‘Marianne :qu'ellé régardait, | 
"2 Pujs:la jéüne: fille: : 56 : pentha dans la 1 rue; 

+" mais Albert, avec uns :Cériains angoisse, js 


: “ADR ENTREE PU 
EC vous en prie; Marlanné, vous n° de 


véz pas vous montrer ajnsi chez mois“ :""" 
.: ,À° Paris l JoMsOra res qui me récon- 


| naltra a : 
D Cela peut arriver par chance, 2. ne faut 
ps yYous ÿ exposer.” ai | 


| gere ben | il es! temps qie j'aille ra rassus dE: 
rer voire :mère; mais auparayant . donnez-: 


mos pour ‘écrire À M, Audret, Je jetteral la 
letire en revenant, :: : - 


— Ah | Marianné} souplra-t #, faut jl quo RE 


j'accepte cela dé vous ? :-:: 
— Et: pourquoi non ? dit-elle, | 


Pourquoi non? Hi le savait PES de 
sait en Jui-mêma, Cependant il n'avait. pas: "7 
hésité à devoir faire payer par sa femme ce - - ::.:: 


qu'il avait honte d'accepter de sa fiancée, lo 
prix des toilettes de ses mallresses, Où était 


la différence? De.même, tout à l'heure, il : : ue ‘ 
refusait un bienfait qu'il appelait une insul-. : : ”"": 
te, parce que Marianne l'accusail de l'avoir : - : 


trompée. Et mainlenant J'avait-il moins 


lrompée ? Seulement elle le croyait mainte-: 


nant, et par: cela’ seul jl semblait à Albert 


que ce n'était plus Ja même chose, C'est dans. . 3 


les mots et dans les: apparences que réside 


ce qu'on appelle ls conscience de la plupart + À NS 


des hommes. 


Marianne écrivit: sa lettre, ja plia, la cache di : do 


là, ‘et Albert 'cherchait un: timbro pour l'af- 


franchir, quand la porte :s'ouvrit. sous une. "": 


main brusque, ei :paruk dans l'encadrement : .”. : LES 
une figure d'une expression étrange : c'était: {5 
une jeune fille blonde, jolie, à Ja mise mo< : ‘ .":1% 


deste, dont :Jes traits offraient un mélange 
bizarre. d'effarouchement et de ‘décision. ‘A... ": 


son : mouvement emporté, on eût pu croire ee NE ES 
qu'elle venait pour livrer balaille: cependant: ©: :: 


elle s'arrôla, intimidée, sur le seull, el Ja voix HE | 
‘| sembla lui faire défaut. pour cé qu ‘êlle avait rt 
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+ Ainsi Ja vit Marlaonë, qui en même temps . Fi À 


8e demanda où elle avait déjà réncontré ceuts Pre 


femme, Ce visage ne: lui était. pas inconnu," 
Mais : que venait-elle ‘faire : ainsi : dans la." 
chambre d'Albert ? Ce n'était pas une blan= ne 
chisseuss ; ‘elle’. n'avait à laimain ‘Hién qui - 


justifié sa: présence, el malgré la simplisité :* ee 
dé sa mise, son air :n'avait rien de vulgaires ne MR 


E puis elle n'ayait pas. même frappé, - 
: Déjà, pendant ces réflexions et même Avant | 
de les avoir faites’ uné lame aiguë ayait tres 


versé le cœur de Marianne, Que aa à : 


qu'allait-elle enténdre?. En.un instant tout 
le travail qu ‘elle venait 0 de faire sur LA 


bi à 


dit Feat den rentre dans ha à Cab. et peur; : ALReS ef tait que ne de LH 


-" % 
. & 


# : 

4 | © 
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Lil de donc sur  Fauvelte Avec Vesprse 


Cr. . - Her lesclavé réyollé ; le visage pâle, les Jè- 
Es  vrés: fremblantes : ‘48: Tage, les yeux fulgu- 
ur © pans ll s'avançait d'une démarche calme en 
‘apparence, * tournant :le- dos à Marianne et 
EE. dardant en quelque sorte sur Ja pauvre Fau- 
Hrsr L — yêlle l'épouvantément do ga colère, Terrifiée, 
at 2... 6lle réculs d'un pas, et ses lèvres s'agitérent 
oi Fans former un son, - 
Ave. Mais: quand: même jl obilendrait. ains! 
: : qu'elle partit, sa présence en: serait-elle 
Fn  -. mieux expliquée ? S'il restait un doute dans 
Hi J'ésprit de Marianne, tout serait détruit aussi 
Fr... ben que par un aveu. Une inspiration jui 
car... chu, qu'il saisit: au vol. Dominant ses nerfs 
Be 2: PAF Un: violent effort, et reprenant BA voix 
HR naturelle à: rs: 
EU se Eh: bien non, mademolselle,. Pierre 

His. n'est pas rentré, Je n'ai pas pu lui faire votre 

“e -commission; mais il sera chez lui dans une 
RE LE oc Von sûrement, Li alors vous POUEFEZ. le 
génie WQMer ES 

PAPE dre ri parlait ainsi. d'une ‘voix | presque douce, 


PACE 


ge Nr 


NT quasi-miséricordieuse ; et en: même temps 
# 1: 868 yeux, chargés do hains QU ds CCSEe) di- 
SN saient à Fauvetlte ::. . 

Re ni. ie Prends garde, misérable fille, dé né pas 
Rnb e cé me démentir, si Lu veux :ton pardon! si 1 
Ë :... . A6 yeux pas ma haine éternelle, si tu ne veux 
É ë pas connaitre les fureurs de ma vengeance | 


+. 4 
EM 


ie, ee AR dit la Jeune. fille en Lol la 
2." main À’son cœur, :: | 
Lei: 2. Touefois elle ne s' en allait pas, etses re- 
ui ‘garde ! se croisäient :avec ‘ceux de Marianne. 
: AN “brusquement : fermer: Ja: -porte sr 
“elle ? Mais elle ‘rèsierait peut-être’ derrière 
ï . cêite porie 7 elle entendralit les explications 


CR ET 
EN PV cave " 
$ M +, À Ge EA Ati) 


Be ge TE 
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Lg, 


‘dans un élan dé colère,’ elle pouvait les dé’ 
: mentir revenue de cette terreur par laquelle |: 


CR th 
DAFT RE 
k Er jme te 
D'ART 


NRSv ES 
AL 
MAL 


" :: aviser, reprondre la pensée qui l'avait ame- 
5 : née là," achever l'œuvre de:sà. ‘jalousie. : Un 
: môt pouvais tout perdre, et le chemin était L 
: de la porte à la rue’ dans les trois éta: 


<= VOUS n'avez dont} pas de clef aujourd'hui? | 

ES qua cela ne tiénne, et sl:vous vouléz allen- 
dré Pierre, je. ‘vais vous : faire : entrer. par 1 

:T'chemin que vous connafésez. :. oui. 


.: Ja commode, : qu'il retira brusquerment,: et, 


ES bn RU A p à. 


Lait 


10 pt 


di 3 


Liu 


: alpaut dans la chambre do Piérré, :: 


RIT im rates 


:Méanne, FRE 


F rt, , 
? Les pa Cp Nt I ER CES PAC re 


nus 
>, 


lave expression, nous n6 pouyons cr nr 
-sér ich; : Do chère sms. res 


quil sérait obligé de fournir à Marianne, et, 


“Al la domplait pour ainsi dire; elle Lt Mel) L 


ges de l'escalier; Albert'réprit:: Lite 


| 'réviens, je te dirai tout ! ré à RES 
-&}Pale,: fascinée, : frémissanie, : elle. obéit el dans ses mains; lui c que j'estimais tantio se EURE x 

fs Eh! ma chère ee ce ne sont pas toi: ES 
Albert alors : 50: hala : de revenir pas de jours ceux: qui: moralisent lé plüs.,, Pierre : : 


1 + y, 
Y ge À [a 
+. ru : 


es Mille pardon L. Jai dit-il ra eml-voix : il n'a pas, lui; de fiancée l.<. “: 


yeux fixes, la main tremblante, elle reslait 
immobile :À sa place, IL fut épouyanté do la 
voir ainsi, Avait-elle percé :16 mensonge? 
Cependant elle so laissa entraîner par lui, Il 
tira sa porte, sans la fermer à clef; mais elle 
ne prenait garde à rien. Ils descendirent l'es. 
calier sans dire un mot. Quand ils furent 
dans Ja ruer 
_— Voulez-vous une voliuis : ehbre Ma- 
rianne, | 
— 0h! ou, répondit-eile, 5 
Et à peine y fut-elle montée qu ‘elle se jeta 
au fond en sanglotant. 
— Cette fois tout est fini, pensait Albert, 
Pourtant il eus l'audace de toucher ja main 
de la jeune fillo en qui peur se voix 
suppliante : 
. — Marianne! . 


I s'attendait au ue Sc oEon: à son er 7 . à : : 


étonnement, ga main ne fut pas repoussée; 
elle Ja prit au contraire, et k Serra Jorte- 
ment, Puis tout à coup: :. 

—. Albert, faites marcher ‘doucement, je. 


vous prie. Je ne voudrais pas arriver ainsi, | : a ” 


et je'ne puis... Où! cetle déception est LCR 
affreuse |. 

FI restait éperdu, hésitant, ne ‘sachant que 
croîre, que dire, lorsque Marlanne reprit en 


essuyant Jes larmes qui ruisselaient abon= À À “hs . un 
dantes sur s0n visage: : Ban en 
- — Mais pourq 


uoi ?,,: Peut-être après tout 
n'est-il pas Coupablé? Il: aime : celte jeune 


_ 


fille; ils-sont fiancés peut-être ? Dies-mol : ES 


tout, Albert, :3:: 2 

Le jeune Brou comprenait enfin, et, sans 
qu'il se rendit bien compte de césentiment, 
il fut jrrité de voir FAO El sl éme à au MeUe., | 


jé de AA NS _… 


CRE ES 


ARR 


rent ils sont + peù tac DRE et HAE 
qui vous explique le trouble de ceite ee. 


& ‘fille, Elle venait pour la deuxième fois chez :° tre iÈ 
‘23 Il obliqué; sans à quitter du regard, vers | moi. sans doute après avoir :longlemps : sue 


‘sonné à là porte voisine .— pour me charger. 


FA SE 


1 Lui: auésil: dit-elle: en: cachani Sa M 


est un brave garçon; :mais, que voulez-Vous ? :: 
: Et Albért porta la main de Matin à à ses 
Lièvres, : était FaYé L: L rospirale | Qu: à: 


ee Cslon terrible du maitre € en a fureui qi va vil Mas. elle semblait no pas l'entendré, Les 


: Es : . rétournant vers Fauvelle, la prit par là main, | de : quelque : mefsage, et votre vus l'a Intl . pre 
Le res Venez | lui dit-il tout hauts Et bas : Je. midée.:. AIS +. Es At 


HG mare 
à : 


RAT RS 5 A uul er 


: Ja calomnle. qu'il venait de ner conire un 


- autre, le sacrifant à sa place, el. qu'impor: 
lait? sela-ne pouvait pas beaucoup nuire à 


. “Pierre dans le monde, et, en ce qui touchait 


. Marianne, mieux valait peut-être qu'elle ne 


fût pas si entichée de ce rêveur dogmalique, 
Mais :comme elle pleurail | ne semblait-elle 
_pas on vérité aussi frappée que lcrsqu'il 8'é- 

+ fait agi de Jui-mêmeo? Il Irouvait cela mons- 


trueux. Bienlô+ cependant Marianne essuya 


ses larmes, aspira l'air par La. portière et. ii 


.Cffort pour se reniôllre, 5: 2; 4 
-: Arrivons-nous? demanda-t-eile.. : L 

… Albert donna l'ordre; au: cocher, puis il 
“reprit la main de sa fiancée. : :: : 

+ Albert, dit-elle on perichant la été sur 


ne l'épaule du jeune homme; cher Albor}, que 
© : -$erait la vie, si nous ne pouvions croire, 


c'est-à-dire aimer? Pour moi, jo. préférerais 


. n'avoir jamais: vécu, Albert, Ô monami, jo 
::.. : vousen supplie, fates es Jo. nee 0 eur 
eo LA croire on vous lee 


: Fa: mère nl ‘80n père 


RL 


n'étaient, encore de retour, entrait:au salon, 
LES 111 pénsait que: Marianne viendrait : l'y .rc- 

es ‘joindre; imais il atténdit en.vain.:Seule dans 
88 chambrè,: ‘ele: avait cédé 4A:un: accès de 


_Chagrin, pendant lequel elle répétait : «Oh] 


.moi qui le éroyais-si: haut, si fiér, si vrai, si: 
part: Est-il possible ?. Mol qui abaissais Ar 
| per devant Jui! RATS cérii wish D A 
54 Elle se reprocha de nouveau: d'avoir mé. 
ee connu son flancé:et se promit de: le venger 
st par: un:rédoublemient d'amour :et dé .con- 
fiancé; mais la:blessure’ de sa: déception à: 
5 =," l'égard de:Pierre: Démier réstait shorribles, 
dr ment âpre et saignantg,#hs finit ot 
Litres Ne‘plus éroire; s6 ‘disalt-elle, eh cette: 
he parole :vibranile, en°ce'; regard franc; en ‘ces 
Li: nobles et 'éérieux'sentimonts:sl: fortement 
— “exprimés, - ‘cela me semble impossiblé 1: S'il: 
Ce. 88€ trompour, qui pourrai-je cioire jamais ?r: ! | 
ir 28e Alofs’elle imaginail ‘des clrconstadites quil: 
Tr, pouyäient l'excuüser? sans doute il avait aimé 
12.11 cètte femme sérieusement "avec l'intention" 
6 l'épouser; et peut être s'était-elle: rendue 
Li. fndigne. Mais d'autres pouvaient invoquer: 
ie pareille excuse; etil:n'y'en avait pas moins 
21. . dans un6:tellé ‘sfpualion quelque chose de 
:..: : douteux'et d'abaissant: ‘pour $on héros; quel! 
GrLil. rue chose d'horriblement: risté, qui renou- : 
0 elsità chaque instant :les ‘larmes de; Ma- 
Pr rlanne, : et: où elle : trouvait la source: d'une: 
Cire. dese plus: Agresi souffrances qu'elle £ût res: 
Dr : RonUeS. IL 8 en us . dns is au moment où 


‘À je ‘lui: défendrai :de :mellre: les : pieds: “Ed 


Me Brou,. de retour à M'hÔIEI, entra dans a ed 
chambro de 6a nièce, ACCOMPAENÉ d'Emmes. RE 
line, AiaR avoir laissé M Feanjeu. eu salon. a Fe 
avec AI] bert, "er. ne ARR 

: Marianné: jeur : raconta yaptdement : ce: F 
qu ‘elle avait fait dans l'intérêt d'Albert; el. ñ 
fut sonvenu qu'aussitôt l'avrivée du docteur 
elle et Mr Brou sortiraient;: sous prétexte 
d'uns emploite, et, prenant: une :voiture, 
jraient en hâte s'arranger avec l'usurier, De-. 
vantle secours apporlé par Marianne, Mie 
Brou voulut:blen ne pas trop lui TOPTOCREE 
l'inconvenance de sa démarche: elle s'en G4 
loutefois ‘raconter les délails et: leva plus 
leurs fois les mains au ciel: 
-: + Dans sa chambre, : giand. Disu ls. Tous 
deux en voiture! lélas! Marianne, Heure 
reusement que. nous sommes à :Parigi; sans. 
cela, vous serlez perdue do réputation, el ce” 
n'est pas une.raison parce que vous Ft “ 
épouser Albert; car vous devez tenfràhon<. : a : “x 
neur de lui apporter une vertu sans lacher . ré 
Jo ne dis pas. qué. vous n'ayiez eu bonne in- 
lention,: ma chère enfant; mais avoc. un: peu : 
plus de patience et de réflexion, un peu pus 
de confiance en moi, nous- aurions. arrangé : 
Jes choses. Vous avéz beaucoup pleuré, je le” 
vois, etc pauvre Albert a dû être bien puni 
de voir.voite chagrin, Jo voux aussi le grone: 
der, cela lui. servira do leçon, soyez-en sûre. | it 
D'ailleurs vous :touchez au terme, vous EG: : . . 
rez bientôt mariés, el alors ce Sera à vous: 4. 
savoir le retenir à la maisons siilniises _ 

:L'usurler consentit:à : attendre, mais ce ne 
fut pas à: la :sollicitation ‘de :Marianne; Qar . | . 
Albert, pour - -mille : excellents: ‘prélextés; no. ue 
souffrit pas qu'elle’ fit:cetie démarche et: c6 "> 
fut-lui:qui accompagna sa mére.:]l rentre 
chez lui; le soir; brisé de. fatigue ‘morals; gt: 
né songeank:plus qu'à: prendre :Au :repos, :: 
après tant:de périls.courus el l'effort ‘ds fall 
de mensongés,:fl:n'avail. s0ng6 à FauvetLe : 
que pour 58 dire:t'll. faut: qué cela et 


moi.» En passant dovantla joge de la cpncier- *. 
ge, il demanda sa :clef;.On ne l'ayait pas" she Es 
tr Vous n6 me l'avez point:remise ce mas -:".! ;:;: 
tin;; affirma: la: concierge, quand: vous. êtes ne 
sorli;avéc. celte dâme Voilée,7.sisortt ile 
: Inquie, i il montai:Sa’porle était comme dl: 
J'avait: laissée; féiiés aù bouton; Ans our 
de clefs FA FE Li SR 3: FU ÉTHS TUE HE ua RE: tu 
“es Elle aurait bièn: pu feriner | sb dit-il ne #5 
&5 Ettil:alluma; Quand Albért vit clair dans 
la chambro, il laissa’ échapper-unoi. exclamas ‘: 
ign-{:Faüvetle::était:là; sur l6:divän si èlle 
dormait, Sans: déuto;:la fatiguo: l'avait: eme | 
‘portée: car elle était” Seulement assise: et 
toute repliée sur elle-même, ‘Un cerèlé nôtr :: 
entourait ses ‘yeux: ferniés, et au-deséls «de: 
co'-ceréle une ligne‘d'un rouge vif: tranchäit 
eur sa. ie ss que 18e ris! NRA 


< ER Les 


RAA 


| MARIANNE. 


avoir: corrodée, La bouche ‘éntr'ouverta lals- 


sai voir une partie de ses dents blanches 


+. sobs des lèvres enflammées, où la respirätion 


s'échappait haletante et péniblo; un de ses 


bras péndait presque jusqu'à torre, le bras 
gauche, au bout duquel soh doigt d'ouvrière, 
piqué, bruni par l'aiguille,'se présentait en 


avant, Sur cellé :poso donnée par Ja jas- 
situde, ‘par l'oubli, la vérité, plus forté que 
tout, avait mis une éjoquente ampreinte ! lo 


désespoir de: l'être ‘qui .sombre, qui :s'aban- 


donné, qui se sent enfoncer dans l'ablmo avec 


horreur, Les larmes étaient séchées; la dou- 
“leur, vague et: suspendus, n6 So connaissait 

.…. plus; mais toutes les larmes versées, toutes 
… les déulélrs senties, criécs, s'étaient comme 
 otistallisées danis l'attitude, En :co momeñt, 

© Ja pauvre enfant ne savait plus qu'elle souf- 
frait; mais elle élait restée une image de la 


souffrance, et l'on souffrait À Ja voir... 


. “Mais Ja passion personnelle rend aveugle 
sur autrui: Dans la disposition : où: était Al- 
“bert, las de lutier et'résolu à rompro avec 


Fauvette; ce :fut:ün mouvement de colère 


L . que sa vue Jui inspira;"et 11nè chercha pas à 


le contenir. Après lout, avec celle-là, il n'a- 


vait rioh'à inénagér : elle no Jui en imposail 


-: nullement, Ce n'était pas une héritière bien 


nëé; enviéo; ‘dont il eût à conquérir la por 


: .. -8onne of la fortune; ce n'était qu'une petite 
=" ouvrière, une pauvre fille qui l'avait-aimé et 
s'était donnée à lui..Aussi ft-il ‘roténtir un 
- : jurément sonore. Fauvetté; à ce bruit, tres: 
-." : aillits essaya: de'se soulever, ët, engourdie 
 : dans $on atlitude douloufèuse, laissa échap+ 
:212 per des gémissements; tandis que ses youx, 
22. brûlés de pleurs, blessés par la clarté: do la 
7... -bougie'se reformaient,:Enfin ellé so redressa; 
5: -pass4 lé main sur. ses yeux : el‘ d'une voix 
ere prsdoir sut he; re ir .. 
Fe set AR çest toi? dit-ello;: © ©; 


RCE st a os ; 
lord Pt K DÉS EUEE 


1 2- 4es Mon Dieul”oul, répondit rudement Al: 
17:21: "bert,.c'est moi qui me. peïmèls dé rehtrer el 


5... - ho me déulalé guère que j'allais vous déran- 
1" gén: Vous aurâit-on:châssée de 'votré:cham= 
r..-. . bre qué:vous élisez domicile dans la mienno? 
71. 7-8 La’ féuné fillo'lo regarda d'un ais navfant : 
Len crét (ésti ainsi 2que me parles;‘dit-elle, 
Lei, quand c'ést tôilAsraprès àe que ti m'as :fail 
ne r.08 matint,.i. torse cr pt bte Frise 
1, A Cest justement do quoi j'ai à vous d 
54..." mander. compté, Comment ‘vous permettez- 


polie 


A - . 
edge ste à 5 è 
retirés it RAftal Li LP 


A 

er 

ê— 
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:=. 1: 2" vous d'entrer aîns! das ma chambro, quand 
Log, y: quelqu'un, ét sañs mênie frapper? Co 
és. ….80nt là des façons que joe ne souffriraï pas, 


7.  68r.je-n'enteids pastêtre compromis ‘par 
“7 "vous d'une manière aussi ridicule 1: -+:::: 

-..". tFauüpçètte Je’ regardait :avèc: stüpeur:-:5e8 : 

:. :.. yeux s'agrandissalént, et toutes ses facultés 


; L. ." : … sémblaient 80 réveiller pouf souffrir, i 


2 ER à 3e 
mort 


_ 


due 65 Qeslainsi:que lu me.parles, fépéta.t- 
cile; ah1 c'est toi qui me fais dés reproches !: 


Mais cela no pout pas prendre, vois {u, parca 
que..:., Dis-moi d'abord co quo celle demoi- 
selle était venue fairo dans ia chambra ce 


malin, et pourquoi :{u me regardais, avoe de 


ces yeux qu'on ne voudraitrqjias fairo à un 


assassin? Tu avais donc.bion peur qu'elle 


sût, dis, que nous sommes onsemblo? Et (u 
oseras après ca mo soutenir que fu neveux 
pas d'elle ‘et que tu no lui faïs pas la cour? 


Mais jo lé sais, je le vois, que iu me trom 


pes, et j'ai 616 bien trop bête et trop faible 
ce malin. Hélas ! pourquoi n'ai-je jamais su 
faire autre choso quo ce que tu yeux ?:J'atte 


rais dù lui crier : Ma belle demoiselle, jo ne 
suis: pas Ja maitresse de Pierre, mais la 


sienno à lui, qui vous conte des douceurs 
qu'il no faut pas croire, Ah} quo j'ai été Jä- 
cho; j'ai eu peur do dire, j'ai eu peur de toi, 
Et puis éacore. n'as-lu pas de honte de ma 
faire passer pour la:maltresso d'un -auire 
hommo? Ah} qui m'aurait dit cela de toi? .: 

Ces ‘paroles s'achevèrent dans'pn sangipt 
et ello se leva,; ir .: : 


: + J'allais vous répondre, dit-il froïidements : 


mais, en effet, il est tard et vous faites bien 
de par - Célle explication aura Jieu dg- 
main. sn Le ” ra 
-.— Demain !'s'écria-t-cile,: demain !-Non! 
non!-la nuit est trop longue. La journée 


déjà l'a trop étél,,;:Ah1,,. l'aije attondu L 


Te voilà! Et:tu crois; Non; je ne pars pas! 


Tu ne sais donc pas co que je. souffre, Ale 


bert? Ah} ei:tu savais ce que je me suis dif 
pendant cette journèc mortelle? que j'en 


suis brisée, vois-tu ?.; jo me suis dil... bien 
des fois, que lu-ue m'aimais plus. 


‘ 


ail fit un geste d'impatience à celte. parole, 
Quoi! les choses : en revenaient à co, com- 
méncement? C'était donc à n'en plus. finir? 


I} faillit: tout :brusquer et dire : « Eh hign L 
hon,. je né l'aime plus.». Pourlant j} posa 


pas ! elle éjait là si frappée, si meurtrie dans 
toute son attitude, si malheureuse L:Elle 


avait dit ces mots avec fant d'émoi:queiu 
né m'atmais plus! comme une chose énorme, 
impossible; eLelle le regardait avec de grands 
yeux .ardents, qui .semblaent: jui; dire : re. 


Dépèche:toi:de me crier le contraire,, N'est 


päs indigné d’un le soupçon ? + Pauvre pas © ‘ 
tite! elle l'avait bien'aimé, +. Etilg'atiene …. 


+ : Ra S 
ro au: “Esp al res 


à : + ; 
st.Tu nome réponds pas ? dit-elle d'une 


volxirauque,:Veux-tu:me.dire çe,que, cette 
demoiselle, qui:n'est. pas 1a:sœur, était ve 
nuo faire dans ta chambre? :el: pourquoi tu 
m'as renyoyée avec.de lels:yeux? Parce qu'à 
la fin, vois-lu,:co8s" choses-là,. j'en ai:assezs 


{u ne sais pas toi ce que je souffre FEL puis, 


je ne, veux pas li Quand est-re, qu'elles par- 
Lent 7. Quand:tout'ça sera-t-il finit Je ne Le 


vois plus, jee fais. pas ca que Lu deviens. 
et c'est vrai, 


ETS 


” 


ss! 


jun ne m n'afaes plus Lis Je is bien que cet 
n'est pas vrail..: Jo le sais... Mals 4 ot 
mal tout de même... [y à trois jours que je 

ne fais quasi plus rien de mes doigts. Cela 
ne peut pas durer ainsi,:, I] faut vivre, On 


aimerait mieux mourir que de vivre ainsi, 
Albert marchait lentement dans Ja cham- 

bre, les mains derrière le dos, Que fallait-il 

dire eb faire ? J} s'était promis d'être désor- 


mails fidèle à Marjanne, de cessèr des men- 


songes qui lui-même Je faïsajent rougir et 


“- metlaient en péril son bonheur et son aver 
- nir;-il voulait désormais pouvoir supporter 


le regard de sa flancée et godler la joie de 


“l'aimer, sans celle peur el cette honte qui 
 empoisonnalient tout pour lui, Ce jour même, 


sous l'influence puissante de Ja sincérité, de 
Ja grandeur de Marianne, il s'élait dit, il s'é- 
{ail juré: Je serai digne d'elle! El, bien 
que déjà la chaleur de celle résolulion se fût 


refroidie, elle tenait toujours, et les raisons 


d'intérèts et de sentiment qui la lui avaient 
fait prendre étaient toujours présentes à son 


esprit, : Il : fallait: que ‘cette -ruplure fut 


prompte et définitive, Deux fois déjà, le voi. 


| : sinage de Fauvelle l'avait mis dans un grave 
_. danger. :: | 


PRES doute: Marianne nl ses :parents ne 
viendraient plus dans sa chambre, il l'espé= |: 


+. taitblen; mais-le plus sûr élait cependant 
… que Fauvelle ‘elle-même n'y-mft plus les 


pieds, Albert: n'hésitait ‘donc :pas sur 16 


È PE point de la ruplure; il ne savait seulement 
comment Ja sj gnifier: Le moment où ji eùl 


pu être brutal ê impitoyable était déjà pas- 


| : #6, ebil éprouvait de nouveau l'influence de 


celte aimante el douce créature, qu'il avait 


- aimée, qui:porlait en ello‘tout un passé 


d'heures charmantes, : ‘de bonheurs intimes, 


.. 6 qui déjà souffrait tant, bien qu'ellé fût si 
: . Join'ençore de croire à l'abandon, I eraignait 
_..P'éclat do sa douleur, eb 4 ‘aval peur se Les 


reproches, : 
: Sombré,: “ecnbérrassé, marchant d'un: pas 


“  fébrile, 3 il 86° taisait donc, el ce silence indi- 
+. ga Fauvelte, Rien n'irrite la passion com 

: me 'inerlie : c'est la flamme rougé el: brû- |: 

- : Jante qui: ‘le: en‘: renconlFant l'eau ;” son 

‘_:  flasque mais Aérrible ennemi."  Fauvete’ alla 
Li 21,7180 placer dévant Albert: :.: | 
1, 5. Qu'est-ce que “ça slgpife; 8 s'écrla-tielle, rai 
:. quetu'n6 dises pas un mot? As-tu perdu Ja 
:, 7: :" Jangue'ou lé cœur? Je suis là, moi, tu le 
se. Vois bien, toute bouillante de pelnes et: tu 


ecmbles un morti 


2 Cest pôurn6 pas. le faire encoré plus : 
de peine que je me tais, ditil,  . 


‘ Elle fela un faible erl? ‘7: 
‘> Quoi ?'quelle peine ? Entoré pus? Ab 


Fe qu'est-il donc errivé?.., Mais nôn, mon ché- 
rl; va, né ‘crains pas, pourvu que ui m ‘al 
.. . (Li peine ne sera rien. + | : 


Que veux-lu ? Notre liaison ne pouvait pas 


brisé... mais mon pèté le veut Soon, ne È “A 


pas au pied du lit, 


Lou, il était minuil; Albert arrivait las, AVEC. 


n'en supporle. pas volontiers :Jes: péripéties, 
À quoi 


les manifestations de la sensibilité, pour ceux 
qui n'en 6nt pas, sont encore des nerf#.: ee SR 


d'un Le) air qu'il rougit, et elle FSp6IR lentes. 
ment, d'une voix éloufés ; BU ue 
TA parole | ls c'est LE moi “que ju. dé 


Wall doux exprimaient encoré plus de slüs: 


“Décidément elle: ne e voulait pas comprene nn 
dre, L'impalience le poussa: Ro . 
= HA faut nous .Béparen, dit #; c'est jé ir Die 


|” Fauvelle demeura commé Stourdio hi ut ce 
_— Nous séparér f,., Pourquoi , cr ue CITES 


ee J6 j'ai promis, os ; . dE SA 
Tu as promis cela, toi ds: Fe 
— Je fallait; mon père. m'a Ioogé. ET 


durer; plus (6t ou plus tard.:j'af promis,"  . : "#7": 
Je ne te’ Jaisserai pas dans la peine; je l'ai e nn. 
causé bien des dérangemenlts, et (ù GS ne 
mais voulu... Mais, précisément | parceque tu  -: 
cs honnête... et pour que tu puisses rester. . Le é NE 
honnête, il ‘to faut un peu d'aide, J'allàun. . FAR 
billet de 60 fr, Prends-le, je te prie; je. l'en : | ee 
enverrai un-:autre demain, . Sojs : sûre, : MA oo. - 
pauvre pelile, que, moi aussi, j'ai.le cœur. - > a RE 


et je te le répète, j'ai promis. ::° :.. Di ER 
J1 cherchait en mème temps dans son pr oo. 

tefeuille et lui téndait Je billet, A 
: La jeune fille le saisit, Je on sn a MOFESAUX AR 

et le Jui jeta à la figure, : - ARE % Fe 

-* Lâchol dit-elle. | Us 
Et, shancelanss|e elle as tomber à doux | 


1 y eut dans le “geste “d'Albert, en: a 
voyani presque évanoule, plus d'embarraë et *: | 
de colère que de compassion, : Pour les L'ETTES = de 
res faibles, le premier pas seul coûte ;. .Un8 


fols engagées dans ‘une vole, elles s'y prés Le sa | 


pilént ayéc d'autant plus d'élan qu'elles'ont : 
hésité davantage. J1 alla pourlant Ja relever, :" UE 
mais sans amour, :sans pitié : même, : ue : eo ee 


l'intention de se reposer, ot de pareilles sc 
nes sont extrémément désagréables. Puis un : 
homme quia pris son parti d'une Euplüré 


n'iant de lénteurs quand c'est dl 
fat en lui? Enfin les nerfs des femmes, cela 
est suspect et ridiculo depuis longlémpe, et: 


:.— Ecoute, -Fauvelte,: dit. ‘il, sols: rais0nnas … | 
blé; vois-{u, des injures : no * sérviraient : de. ue 
rien, pas plus que les scènes, Jésuis décidé, | 


Quand j'ai donné ma parole, tire à Fi 


Elle se rhil à lo regardér Fans parler, male 


cela 
Appuyée contre 16 jt à demi assise, ses. 


‘peur que .de colère; elle passa la main SUR. 
son front : Ki 
: — Est-ce possible : $ C'est jui qüi me paré 
ainsit Atbertl,. Non, dd: no moy, aus > 
fut rl ae one 


#  Fauvelto 1e vds à d'un rs étonné, sans 
no. ui répondre, Jk reprit bienlôk : 
ee — AS p'élions se 6 au pour vivre en- 


AE ca ne Lit el Rang Nes SOrS pas À 


Set Le 'cemént'el:-Pourquot veux-tu me laisser 
TRES dE he inquiélude à ton égard} Ce n'est pas un 


5" fonger à cela; mais ei tu venais À être ma- 


Pense: « Jadés Yoyons, ne prends pas mal a choses 


de us comme cela, 
% ..*2 En même: temps, iLs6 mit À ramasser les 
ee E morceaux du billet et à les confronter en- 


de. “8emble, La jeune fille restait les yeux fixes, 
‘117 -sflencieusé el fomobile, sauf un léger trem- 


ee -blement nerveux, ‘: : 


cu : 4 Albert: Sols raisonnable, mon enfant, Si lu 


-: faugué. | 


LE Mi # ‘Elle le : regarda plus fxement: encore, et, 


. : cu à coup, avéc un pelit rire saccadé : : 


Br 06 PAS Dee . 
us. © 4 ee TU crois? TUE ” Fe Du 


Man A LINE ARR R RD et 4 
E et ES tt Te fe 


EX 


LR A Us 


rte 


un HE 


À VS Ne: #4 


AY TS 
ERA 


D Héasl NA n'ai d'jamale s Eu Lo résister, 
«Mais je la Trétrouverai, ver ‘ta démoiselle; oui, 


DREETS 


Pal homme. SAnS. Cœur, : ‘sans foi, qui vien! 


4 


88. “tranquillité, : SON : pauvre temps, pour. Ja 
‘mellre à a la porte: ensuite en lui disant : Je 
:n6. l'aimé plus,” s0Ï8 raisonnable! Va-ten | 
ee Qui, va, elle saura ce ‘que tu e8, et, à 80n 


ne x Fe = Veuxct. 16: “taire 1 ‘s'écriat-il, tout: en 
-’conléhânt sa voix; car il craignalt que de ja 


“chambré: ‘de ‘Pièrre on. enlendits taits-tol, 


En exrdsl:" 


"4 
LS 


us présent'de lon caractère, quittons-nous dou 


ayement, lu le sais bien, je n'ai pas pu 


2 Renire chez Loi, “Fauvelte! poursuivit 


. + Je veux absolument, j'irai te parler demain | d 
de malins mais pour ce soir je suis vraiment 


. 7 C'est que lu #5.0u si pour ons a est 
_.[ ble, M'as-lu dit cela? Je le croyais; j'étais si. 


25 . — Bien sûr, ‘Avoir. Chèz soi une “belle de- 
es Une eue. PAST CA F6. pat qu'on 


. “dire a une “femme : :J0 l'aimel comme on dit: 
- J'ai faim | et qui n'a pas honte de prendre à 
:un6 pauvre filé tout : ce "qu'elle a; son âme, 


43 2 10ur, elle té chassera. ‘Ah: j'avais bien vu 

Ts 2 V'AUIT6 jour, au Théâire,:et:tu m'as, le sôir, 

LATE ru fait croire que” Li m'aimals, Cest În- 
 fÂme 


..pars, Jé ne te Haine Pas; mal. si i tu OBS. 


re, À présent, que me reste-t-il} Je n'avais 
rien que mon cœur et tu l'as tué! Tu peux . 
bien prendre mA vie aussi, cela me rendra 
Eur Tu ma ‘as fait plus de mal qu un BE. 
SASSIn 

— Fauvelle! dit Albert en prenant un ar: 
sévère, j'aurais youlu emporler de vous pa. 


bon souvenir, mais vous m'insultes 1:53 . ee . Ms 
— Et loi, ne m'as-lu pas insultée? Avaise 
tu le droit de me prendre pour ton plaisir, 


moi qui L'aimais ? Si tu m'avais dit : Je suis 


un garçon pour qui l'amour n'est qu'un pas+ : A 
se-temps, je l'aurais répondu : Passez voire x 4 
chemin ; ça n'est pas ici. Mais vous bles venu. 
à moi, doux.et tendre, avec des yeux qui: as 


semblatent dire... tant de choses}, EL vous 
me répétiez : Je ne songe qu'à vous, j'atiant: 
besoin de vous voir! Je vous aime !— Vous. 


restiez là des heures, les yeux sur ma fenêe _ 
tre, Ah! malheureuse que j'étais! Il mesem-. : | 
dla sb ut le bien, tout le beau de ce mOn 


lait en vous, :el quand vous m'avez dit 


Plus lard : Je ne peux plus vivre sans (oi,: 


je t'aime pour (oujours,alors je l'ai cru comme 


où croirait Je bon Dieu |: Depuis, : combien: : 
m'as-lu répélé. de fois : Ma petite Fauvetle, 


je t'adore} nous passerons notre vie ensemie. 


heureuse de le croire, si heureuse de L don. 
ner du bonheur ! - 


:.— Touteela, dit-il violemment, ce sont des - 


niaiseries, Je ne vous. aj jamais promis de 


:|'yous épouser,el quand même je me serais : 


laissé aller à le faire, une fille de votre classe 


T'doit-très-bièn : savoir. qu'elle : ne. put Pss. 
à compter sur ces promessés-là.  : 

. C'est donc impossible. qu' un; fils. do: De | 
bourgeois soit un homme de cœur? Oui, qu Re 
| as raison, j'aurais dû le savoir; j'en ai vi d3e : : 
| 8ez d'autres abandonnées, Mais je te croyais, . L 
toi, meilleur que les autres, je t'aimais, Ahl : :" "":: 
les filles de ma classe, Eh bien im est de an à 


fier, votre orgueil |‘: : 


:.. = Vraiment? din avec mépris. … A LATE . nes 
Le NON, il n'est pas: ‘fier, Qu‘ est-ce. à dns ÉEgr 
qui nous manqué, à ‘nous autres : pauyres, > 


. .. A * : b : , . PL : + , L | « - . = . 
CH 5 e ' A s . LAINE >. + ' ‘ ‘ * . N 2 0 " RE ta . i ® ds mn, SUR , 
ñ As ir * # «4 ‘ s à Q a" 1 ‘ a Li : ," die . - Q - es " 0 FPE 
. ) “ = + L . < en -S . e en 
su? ÿ s : tu s Ts : nr or ï raid ‘ PAU Eee LE 4 ou . Dee kb 7 Se PR TOUS He En ms ns NE Le 
; : É, ms e Lou : < ! ne CRE < 2,2 TE L 1e à - . => PA to ue, D PRET 
x SE. ‘ CN CE * è : “or ' $ ï . M one . 15 en 3 

| 


1! e Je : no. 7 gra0s pas: non n plus, vai au 
[n'as fait tout le mal. que lu peux me {aie 


filles, pour être épousées ? Rien que de l'ar- 


pas ainsi ; tu me ferais la cour comme à elle, :: 
et tu tremblerais devant moi. comme : tu‘. 
trémblais . cé matin devant elle, Oui, le voilà”: 
votre orgueil! et il est:beau, Savez-vous; co. 
que vous ‘èles vis-à-vis ‘ des femmes ? Dés 


voleurs et des mendianis! Vous faites sem. . : _ 


b'ant de les mépriser, el vous:ne vivez que: 


d'elles, tant: les: pauvres quo les riches. À: .: 
celles-ci vous prenez leur fortune; aux pau e 
. 4 ra eur lies eur honnêteté, 1er ame. : 


‘gent. Si j'avais dés mille francs dé dot, com. 
bien? jé ne sais pas, mol, aulanl que la de=: :: “ 
moiselle de tantôt; alors ta: ae mo traiterais “ie 


re 
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=. bien que jo l'aimais, 
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et jusqu'à leur. vie souvent : Lout cela à forco: 

do' uémanderies, dé lächetés, dé mèn- 
‘s sanges lis AS ee Re ER PR D ee OR, 
- — Miéérablo fille, to tairas- lu? B'écria-t-il, 


_ : 


si plein de colèro qu'il s'avança sur ello en 
devant la tain,: ‘2: 2 +. : 
. Fauvétte poussa un étrange cri du fond de 
ses entrailles et lo regarda d'un œil hagard. 


il s'était arrêté. … :: : 


= Frappe, lu ériactelle, frappe-moi done ! 


. : Albeït &6 délourna brusquement ‘ét alla 
 dontier du poing dàns les vitres. : Pour lle, 
s'afalssant sur lo lit, elle éclata en larmes et 
un Banglots,: +57 fi ie oc Si 
___: Pendant longtemps, on n'enlendit que lo 
bruit de éa réspiralion enlretoupée el dé ses 
uémissements étouffés. . Sombre, impatient, 
ja tôle dans ses maihs, Albért attendalts à la 
fin, 1] perdil patience, prit son chapeau el 


ro dirigea vers là porte. Mafs elle courut au 
devant de lui # : :. . : Adi 


— Où Yas-lu ? lui demanda-t-elle d'un ton :! 


Et ga voix était rodevenue douce, : toute: D 
ne |" Blessée, trémblante, elle le regarda plus 


brisée qu'elle était : : 


“Je vous laiéso ma chambre, réponditsil; 
jo fuls le spectaclo de vos fureurs ot jo re-'| 


rélte d'emporter de vous un tel souvenir. 
_— Quoil dit-elle vivement, qu'ai-fe dit? 
Tune veux pus qü'oh &e plaigné quatid on 


souffre tant? Vols, j'ai la tête brisée, et j'ai 


tant pensè dè chotes aujoutd'hui!.. Mais je 
no dirai plus rien, Ne l'en va pas, je l'en 
prie ; car il faut que je le parlo. Etoule-moi 
sétlentent un peu, Vois-lu, je nè peux pas 
suphurter celte idée qué rs née te verral plus; 
cèla me tue, j'en deviendrai folle, Tu savals 


il fil un geste de lassitude. 


… Je t'ennuiet Rappellestol le temps où tu 


ha vivais que pout mé voir, Oh! èst.il pose 
able de changoet ainsi? Je ne puis pas le 
comprendre, Eb bien! dis-moi seulement cé 
quo fe l'ai fait, Si je l'ai fait quelque chose, 
ei j'ai mal agi, alors c'est différent, alors... je 
te demandeoral pardon: fe lé le ferai plus, 
bis? qu'aselu à me réprocher? Tu sais qué 
tous éeux qui kont Yenus tourher autour de 


noi, jé les ai renvoyés: jo n'ai vécu que pour 


Loi, Je ne l'ai pas tait de dépenses, excepté 
quand j'ai été malade: mais ce n'élait pas 
de mafauté, Depuis j'ai mangé du pain soi 
rouvehl pour he Le rien detnantdet; j'ai ac- 
vépté seulement de la toilétlé, purée que Ça 
te faisait plaisir, Jo Soignais ton Jinfré et tes 
hablis situ m'as dis souvénti Quelle bonne 
petile femme Lu fais, ma Fauveltol Oui, je 
tévals de passer ma vie hinei, Ce N'est pas 
quo je n'eusse dékiré davanläge : oui, j'aurats 
voulu que nous Fuesions tout à fait curéme 
ble, travailler près de toi, kahs rien dire, 
heureuse d'étré 145 cl puis. comimio d'ate 


Ce ANDRÉ LÉO. 
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tres, sl heureuses, mon Dieu. de petits. : 
êtresi autour de. moi. Ohl:je sais blen © 

que cela ne se pouvait pas, . G'auralt. 
êté trop. de:bonheur!:Et j'en avais agsèz  :::" 
d'afllours quand-je:te,Yoyals.8i contént. 
de nos promenades du dimanche, do. no8 


causcries, de nos tendrosses ; j'avais lo pata= :-. ::: 7 
dis. dans lo cœur, Cela s'en'eat allé peu À pô. "© 


Je l'ai bien senti, J'en al lant squifért:!: Mais 


je mo disais : c'est qu'il s'habllue, Je ne pène ‘2121 
sâis pas |... Je n'aurais jamais crus Nonl : ::2: 7% 
c'est impossible: quo tu. no m'aimes plus, .. "#2 


Albert i Moi, je l'aime toujours, :Comment . :.:":: 


fait-on pour cesser d'aimer ? Alors .ce n'est : sd LA, 


pas la pelne.…. Il faliaiime le dire alors, Mais ©“ 


non, non! Lu aë voulu seulement être mé "7 ‘. 


chant n'est-co pas ?,.. Tu n'as pas poneé à ce . 
que disais, Co sont Los parents qui L'on fait: ©: 
croire. G'est colle femmé dé tantôt, Quellé : 
effrontée ! venir Le trouver dans la chambrél  :. 


Voilà comme on te prend... ., 


de parler d'elle 


_— Nome parlez pas atusi, Albort.Vousno 
{ nouvez pas ine mépriser Ah! que je souf=. : -: 


fre D: 


— Gardez celte chambre jusqu'au Jour, : “. 
veau pas .vèré. la  :‘ --- 


dit-il en faisant un not 


porle, Je vais à l'hôtel. 4 … 


Le Neo l'en vas pasi no l'en vas pis! s'écria 2 . Er 
la pauvre file en so felant encore au devant. -:"##: 
dé Jui. Mais est-il done possible que tu n'ales : : “.:; 


plus do cœur? C'est celle femme qui Le l'as 


pris ? Tu m'as abandonnée pour elle eomnié  ‘" : 
cela! si vite, sans ralisoh li Est-co jusle cola? 


N'ost-co pas abominable?. 


me C'ent co qui lé trompe, réprileil, el je 


veux te dire toute là vérité, parce qu'il Faut 


quo tela finisse et que tu pronnhes les choses 
sérieusement, Je no suis ni un barbare ni un 
hommé sans foi, comme Lu le prètends dans 

ta colère. . Je l'ai offert de t'aider, et c'est lol 
quine Yeux pas! j'y suis prèl encore, fène 
l'abandonné point pour uhè autréi:lith'as . 
jatnals pu cotnplér que hotre Jlaison duré- 


raft loujours, et c'est au contraire ma hahtéo 


depuis plus de deux ans, Tu Vois doné biei 


que tu h'es ten à dire el que Lei reproches  :"" ."". 
portent à faux, C'est par sagéesse que je 16." " ; 
quitte, Je suis las des dangers qué. Lu. M6 Ts 


fais coutir, jé ho Veux plus tm'expoter À ces 
ceclandres : c'est une résolution bien défini. 
ve et à laquelle loutes tes paroles he feront 
tien, J'aurais voulu me séparer dé Loi en dé 


Mellleuts termes, parce que jusqu'iel Lit 48 


été uno bonné fille, et je m'attendais de la 


part à plus dé douceur el dé raison. Après 


lout, moi hoh plus te n'est pas pour mon 


—Taisoz-vous, s'écria-t-il; “oser l'injurier, à 
vous! Quand :vous n'avez pas mêmo le droit 


pos trabie pour Loi, car je auis engagé 


Ka 


Para EN Lu ae 
, 


Si Uons plcines de logique et de sagesse, lors- 
Ho qu'il s'était déctdé à ne plus ekcorlet lés Broi 


plu Us, | 
Avée élonhément qu'il n'était plus maître de 


onc ton parti, como je 


fols,' et j'éspère que Lu acteptéras.… : *. 
+ Tu élals flancé, dit-elle, lu étais flancé 


HS. quad Les venu amoir. 
Lie es Depuis plié d'an an: à‘: 
pra fe ECO, d'éin 


ass eo? à | 
#2 Et hlors tout ce que Lu m'as dit, c'était 


2 Et alors tou 


=. des parjures et des itensonges, tes baisers 
+. des souffleli, dl tes caresses © 17 
F,. - "‘Fauvellé dardait sur lui dés youix étrans 


RS eiment'ouverts d'un régard âpre, intense, 
| ( 


rasant, d'où sortit À la fl Eomitne un étlatr, 


7, dont'il so sentit aveuglé. Elle étendit én 
...., Même temps le bras vers lui, el tout à coup 
:_ #6 préclplla hors do la chambre. | 


ST RS NE ES RTS | 


ètre Démler avait obét A des consldéra- 


âns lèurs visités aix monuments do Paris, 


Li... fnrévénant de Nolré-Dame, il s'étalt trouvé 


dans un tel état d'exalialion et en quelque 


+... sorte d'ébriété morale qu'il avait eu peur 
eu =: tréséériéuéement, 11 avait lranchl sans les 
2: 7 Voirles rües qui le sépaiätcht de «4 chame 
re. bief B'était nssik À aa tablé connnu à l'ordi. 

- Haire, avail pris sa plunie, ouvert ses livres, 


ét m'était mis À pehser à Mariähne avée de 


telles délices qu'il s'était évelllé keulément 


lofgtetiips aprés, n'en pouvant croire l'héu. 
té, Ayant hlors cotnmeèneé À travailler, la md< 
mé image et les mêmes souvenirs l'avaient 


. crprle sans qu'il y songelt, lé troublant de 


us en plus, jusqu'a co qu'il 66 fût apcrèu 


sat pohtée, qü'il fo £o commandait plus à 
lui-même, Hi ‘en avail rougl, il r'én était 


 palllé, Céllé nature rimhle et Forle n'était pas 


habiluëe à db telles surprises: Pierre h'avait 
eu jisqu'iel qu'une passion dans sa vie, l'é- 


dudé qu'un Amour, l'amour Elial. Leés ins- 


Lihels élevés dominatent cheë dut; ft n'avail 


© güubto en qu'à so laisser aller pour blen faire; 


toutés kès lutlek nvalont été faibles, et tous 
écs'trlotiphes faciles. Partols 41 avalt subi dé 
grandes Nèvres, Auxqublles {1 ge Jalssait aller 


. foflément et doût le groidall sh mère ses 


actes de dévouement, d'éhihousiariné üù fl 
riéquait sa Vie ét 84 rhnlé 1) avait éntrepris 


À Lello époque dés travaux d'Morcute où de | 
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L ARTS LEE 
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“ 


| | MARIANNE. C8. 
7...  platetr que jo té quitte, mais pareo qu'il le 
1.077 faut J'aurais aimé À‘te tonserver jusqu'au 
4%. "bout,‘crols-lé bien; mais cela n'est pas pos 
ne: Mblét PrehdsitA à | jh 

fs...  prénds lo mien, et puisquë {u sernbles rede- 
“ei: véenué plus gentille, ‘séparons-noûs bons 
Eu". émis. J'irai demain chez toi pour là dernièro 


| bénédictin, mais Jamais il: ne s'était trouvé 


eh opposition avec lui-même, Auësi'ne s'efs 
frayactil pas tout d'abord, cela passerait, : : 
Il y avait longlemps que Mis Aimont était 
aux yeux de Pierre la femme idéale qu'il 
aurait voulu aimer, si la choso'eût êté pose 
sible; mais comme elle no l'élait pas, fl n'a 

vait pas eu besoin de £o le dire deux fois, et 
il n'avait pas plus régimbé contre ve fait, 
qu'il n'eût songé À contre-carrer uné loi na 
turello, Marianne habilait au fond de sa nén. 
sée une place à part, et fl l'aimalt d'une af: 
fection toute’ inñtellcctuclle, plus : tendré 
péut:être,: pluë enthouslaste qu'uno amitié 
d'hommo à homme, mais chasté comme l'ai 
mitié, I voinplait également sur son cetime: 
fl se fût adressé à ellé à l'occasion, = c'està 


à-dire 8'il &e fl agl d'uno autro personne, 


comme pour tiénrielle, où d'un intérèt gênés 
ral avec une confiance absolue, Mais il n'avait 


pas compté sur la sympathlé vive et pro- 


fonde qu'elle lui avait expriméo tout à coup, 
d'une façon sl sincère el si charmante; 
l'explosion de co sentimént, cés beaux res 
gards brillants d'intelli once et de pureté, 
cetté bouche fine et ter: ire qui disait si bien, 
toutes ces grâces de femme qui augmentatent 
lé charme de la pengée ! toût cela à la fois 


avait alai Pierre et l'avait enveloppé. Jus. 


que là, {ls élatent restés À distance l'un de 
l'autré ; mals totit à coup ils s'étaient trott- 
vés la main dans la main, les yeux dans les 
veux, et:hkhaut, en face dé l'infint, qu'ils 
contemplaient engémble, un même courant 


électrique les avait saisis, tordus ét môlés, 


-Plerto, aüsel bien qué Marianne, avait subi 
lé phénomène sans so l'éxpliquer d'abord: 11 
avait cri à une secousse pañsagèro, Mois 
l'ivresse persfslait ; Il n'était plus le même, 
M he s'appartenaîit plus: Il était infidèle à 
l'étude, 84 prande imôltréksé, At milieu dé 
sès calmés démonstrations, le jeune homnié 
géntait des bouflées Venant d'il ne savait 
quel Eden l'envéloppet et l'amollirs une voix 
chère el hârionieuce ‘répélail à son orcillé 
des paroles qu'il avait déjà entendues, et 
suéécsetvemént toutes les aclione, tous les 
gestes de Marfanne passäfent sols so re- 
gard ? à so réplongeall dans leurs conveérsas 
ons, où quelquefois se bôritait À la contéem: 
pler, el les heurès r'éeoulalent ainèt, rapla 
des et délicieuses, jusqu'a ce que des Sehsas 
los trop brüläntes V'inscént l'évotlter et lut 
montrer le fond du pouflre où il gé lategai : 
deséenaré, 2" 

ss Nont nont se ditil iééolimehts noi 
cela est fou 1 C'est impossible! Non, je n'ira 


pas D ET Me de 
cHtle brave garton, dont 14 ralsoi et l'in 


dépendanée étaient le soul bien et augel té 


culte, 86 défetidit Vaitlatiments Î s'interdit 


de rovoir.Marlatiné, abandonna por quels 
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sait qu'une fauske délica: 


laé 


simplement pour effet dé lui cadser Une 
immense douleur, sans la détacher de lit 


|: Le jeune homi 


NA “ 
y 


Ste Me Ua ee ae Net AE rte ARE A 


"Je n'ai qu'une chos 


[ul vt D 


EE hf STuu 1 


tion: A quoi bon vivre? que seul. l'homme”. ‘: 
conduit sur les limites, dé la Vie par le dés”: “1°: 
sespolr 86 pose, et à laquelle Îl.n'éstpas 7." 
d'auiré réponse que là jote et 16 désir. d'être: ::- """: 


É ni 1 


qui animent tout ce qui vit. 


|= Cependant Plerre ne. s'abandontalt pas, IL: 
altendait, morne, Impssrible en spparence, 
ayéc celle philosophie sunérieure à la vue: " 
ième de l'être qui là posetde, ét qui lt? dé: *:: 


l'ignorait et n'était p 


même pou le vouloir. 


Un jour qu'il traversait la rue Téranne, Ib" ::"5 

rencontra Marlanho avec Mme el Mi Brou, "1" 
| Cellés-ci marchalent au bras l'üné de l'autre, - : -; ‘# 
et Narfanue 56 troûva séparèe d'elles par un : -:° 
de ces embarras de voitures el: fréquents :::: 

dans ce passagé, Un inslant, car .ellé Bème. 
blalt: distralte, elléemême écourut quelque. ‘7 
dänger, Plerre s'élança Au devant d'ellé! eh‘ 


le Voyant, : Marianne -e'arrêla, pâlit légères: 2 
Ix8 sur lui un égard étrange, eLE8 


ment, .fxa suk lui un régar 


et dé mépris, 


A eu pl 


ler, la suivre, Il né la vit plusi 


pris? Aesurémé 


ï q Te 


Lrôp bien... Mals alors qu'y àvailil ? -: - : : 


_ Auraileelle deviné son amour? Mais côte : :::: 
ment ? L'air he répèle pas les soupirs qu'oh |: 
lui confie, et les lèvres dé Pierre n'avalent 
rien dil, pas mèmo à 8h propré orëèllle, Edts - : ::: 
11 parité ën rêve que persobne h'eût ph l'éñs : 


lendrs, puisqu'il élait seul, Et enfin, düand 


mére elle eût deviné qu'élle élallaim, elle : 


eût souilert polir lui au dieu de l'aceuaër, 


Ou,.1l. aval droit À sa pitié, l'aurait eu, : {2 


Gé n'élail pas, éë hé pouvall pas èlré cela | 


Maïs te que c'élait, Plérré voulait 16 savoir" 
elrien au monde he l'eût délohiné dé celle © : 


puis “thangèr, Dévaiteil guért r? Lubmème à : : ; 
as loujobrs assez sage - ::: 


s homine était resté d'abord: conte. 
me clouë au sol $. {l voulut ensuite lui pâte re. 


Cette apparition, cel aceuell, le bouleverse 
strent el, s'il avait gagné quelque chose ar "© 
lulemômie, détruisit Loût, Qu'availeil: fall?" : 
que pensäil-ellé de lui? que signifiait ce mé 
rément co né pouvait êlto parte. 
Jrqu'it s'était abstenu de tes attompagner, de 
les visiter, que Martanne l'avait regardé. 
atnsi; pour co MO, elle ed pu êlre froide, 
non pas méprisahté, elle eût réspeëlé la: 
liberLé dé son ami; elle ne pouvait pas tr. : : : 
injuste, elle né pouvait pas avoir de colères. 
mésquines, elle, Marianne : 11 la connaissait. : 
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3,11 recherche, H_n'eut- plus,: dès lors, d'autre 
Fe pensée et il. en délaissa tout, sans débat. Ce 


L 


de nn regard méprisant de Marianne plongeait au 


“plus: profond. de son cœur, plus perçant 
2,2... qu'un glaive. 11 fallait l'en relirer où mour- 


: te vi, Ile fallait même dans la mort, Picrre, 
in" mort où vivant, h'accepteralt jamais le mé- 


Pire pris de Marlanne: non; jamais, À aucun prix 


aire 2 LE AOMADÈR LT ei 
Hit. Après ”s'ètre brisé la lèlo en vain le resto 
CH... 'dù jout, Pierré vit bien qu'il y avalt là quel. 
er. que chose d'absoluiiient iiconnu pout lul et 
ei .qué Marianne seul pouvait éclatrér, Mals 
“in comment la voir seule ou mênie comment 
127 “ui étriro avec sûteté? Pierre he savail pas 
“7. .:8i lès lettres de cetto jeune flo n'étaient pas 
soumises À un contrôle; Et comment s'ex 
“2. :primet, sil dévait ètre lu par d'autres quo 
Le. pat ele? HE fit tour à tour des plans dont 
5. 'Mitemême réconnut l'éxtravagance et finit 
0 2: par-B'ayrèter à eelui-el, qui: h'élait pas sans 
gt + “défaut ? il allait faire une visite à la famille 
#5: -Broû et remoliait ‘lulmêrio oslehaiblement 
sin, sa lettre À Narlanne, en l'anhôhçant commo 
+ 4 celte d'un malheureux qui Se recommandall 
“+. :"4"8e8 bontès, 11 répèla, eh s'adréasant à lul 

7 ‘même ‘x Oui un malheureux! » ‘Qu'il 
au était: chângé, ce jeune honime autrefois si 
ee. sage, sl positif, qui, grâce à des goûls sin 
ne -ples, à on coutragé el à sa bonté, ne soûfe 
4. fait guèré que par les autrèst 

Fr at éerlvit une létire, sévèrement chätiée, 
512 où N demandait dvee forcé "uné explication, 
22. sans déceler, À ce qu'il croyait du moine, ses 
Tr: aeérèle séntimients ; puis, à midi, fl 86 rendit 
1 à Fhôtel du Bon LA Fontaine," 
51% La faiilié Brou Venait de parlir en vole 


0 .. suisse étüt dovolr ajoutent" 7" 
1,17 +818 soht allés au bols de Bowloghé, 
“rs: + es pourquoi n'irais-jé pas ? se dit Pierre ; 
+. 1 Je puislés rencontrèr Là corûmeé par hasard 
te. et parler plus facilement à M1 Aimont 
1.5 Cette Idée d'une rentonlre n'avait co jout- 
7 JA tien de thimérique : é'était tin dimarithé, 
is Ny ne fêté au Pré-Calelan ët au chalet 
L.v2  ‘Pletre. so dirigea vers la Re de la Con. 

22: corde, prit le chemin de fer américaln et 
ie. — déséendil à Passy, Do là il &6 rendit au Prés 


Fe ce explora tout le jardin Eans rénéonlrer 
JL 4e Qquée qu'il chérehalls il At vainement lé tour 
2 dd'eonéert, des danées, enlra dans les chfés 
12, @tjusque das la Vacherle, Las ehlin de her: 
in teféellé foule endiiatichée el d'observer 
ist: es Misagés éouVerts généralement d'uné 
5... fade expression : celle de Ja vañilé qui 


2 quece futl Et s'lne pouvalt deviner, I lrait 
:7.# 16lui démander à elle-même h.. 


“Fou de douleur, IL ne songeill mêmo plus 


ture, et, devant l'air conslerné do Pierre, le 


allah, La fête du Ghalet dés Îles était pour 


“ 


Ào kdl, © 


‘cherché ou qui se pavane, Pierre réntra dans 


le bois et marcha au hasard, Il était ptein 


d'abätléméntet d'une.sourde irrilatlon, Que: 


fatsait-il 14? à quel étrange but coneacraitll 


‘désormais son lemps et ses pas ? Lui, l'home 


ime d'étude, J! courait après des désœuvrés... 
qu'il né réncontralt même pas, Hélas 1 éltaite 


ce groupe vulgaire où le hasard l'avait pla 
cée, où une erreur de éentimeñt allail flrer 


qu'il pouraulvait en cè moment n'était qu'une 

Ralisfaclion personnelle à Jul, Pour elle, que 
lüt Importait? Il était si peu dans ea vièt 
Elle l'avait mal jugé, sans prendre la peine 


de vérifier, et st elle en avall' éprouvé sürle 


moment quelque petné, déjà sans doute elle É 


ardente question avée une haulèur froide 
el Jul répondralt-elte évarivement, poliment, 


sa conBance el dé son Inlimité? 
. Cetlë pensée. lui eausa un déchirèment 
de cœur tel qu'il ñ6 put retenir des larmes, 

et s'enfonça dans lo bois pour y cachèr 8 


falbléssd "1 2 2." : - " : 
… Pierre £o trouvait sur le bord d'une de tes 
allées ombretises qui vont du Pré-Calelan a 
Bagatelle. Le boîs était pleln de chétrefeulltès 

qui jelatent d'un arbre À l'autre leur lacis 
touflu: Il s'appuya contre un dé es arbres, 

à dix pas du bord, ét, prolégé par le feuile 
lage, il se lnlesa aller à la sehsation, à la fois 
douce el amère, que lui causalent cet accès 
lüsolité de sensibilité, ces larmes que d'or. 


dinalrè {t ne aval point Verser 6 qui dut 
étaient arrachées du fond du éœurpatelle, 


pat elle seule, Ce n'était que pa la douleur 
qu'ellé lui révélait son influencé; mais qu'imia 
porte? I frémisshit d'une étrangé Voluplé à 
se sentis ainki touché pârelle et se disait 
aMÉPEMENLE 
qu'elle soit bénie d'attendrir ainsi mon cœur 
Morel, Marianne lt 


” En réalité, après les hult Jours dé soute 


france, do tension morale el d'insomnie 
qu'il venait de subir, ces larmes, les pres 
mières depuis des années, le sotlagenient 


Do rares promeneurs passaient dans A) ue 


et Pierre no les Voÿait nt les entendait, quan 


&oû orellle fut frappée d'un Aateent eôhn 
N'étalt-ce pas la voix de Mo Brou? Il évouta 


. C'était bien la doetorerte, accompagnée 4 


de son mavi, dé M, Milhau ét d'une aulro | 
dame, sans doté Me Milhau, ét qui trailait 

ja grave queslion dé savoir où l'on dinérait, 
ILélalt environ cinq heures. à 1 y avait uû 
bon reslaurant, pâtallit, aux les, el tomme 


elle moins fourvoyée que lui, Marianne, dans 


sà Vie? Aht sl pouvait seulement là délla | 
Ævrert Il n'eût pas regrellé des années d'efe 
forts; mais à cela il no pouvait ftlen, el co 


n'y pénsait plus, Peut-êtro recevralt-elle son 


comme à un hotnne qu'on met à la porté de 


is Jeh'autat jamais d'autre faveur, Nais AR 
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&1Opéra du of, » L6 doëleur Inlervint à: 


. hait le bras à M, 'Béaujeu ! 


. pouvoir 
* nousirohs, , 


. tèr par chemin de ler .  : 


: près d'Albert, Li 


7 Au Galet des Iles, dit aur 
do inonde; nous £erons mal servis en payant 


fott cher, Le melllétir moÿéh d'éire bon est 


d'aller où no va pas là foule, par exeniplo à 


Passy. où À Neuilly, . ©, à 
..— Co £crait bion loin, dit Mao Brou, 


== Puis il faut diner en plein air, . observa 


Mi Milhau, Ce sera beaucoup mieux; fl fail 
 #lehaudt "0 5 ns cn. à | 


:— folt, dit lo docteur, en plein air! nous 
trouverons biens: . 


" 1 - 


Hs passaient, el ces derniers mols sé cone | 


fondirent danb l'oreille do Plerre avec les 


e + + 


_Eulvante, prohoncés par Emmellne,qui don 


…— Vraiment, uno calèche bleue? . 

, æ— N'ést-c0 pas co qu'il y a de plus joli? 
."… C'est dorablei jusiement tout ce quo 
j'avais rêvé L Je vous l'a déjà dit: vous êtes 
l'hoimnie le plus nimable,. | 


‘7 Jo mets los mes £oins. À vous faire 


_ plafshn.. 1 Va sans diré que nous aurons uno 


Jvrce, . : BE RAP Ce SE de TA 4. de 

.— Un6 livrée 1 Quel bonheur! . 
"11 faut quo Mut de Beaujou soit la fem 
Lo la plus élégante de Saint-Jeari-d'Ans 
go}. RL à Ness À 2 . : 
_— Je ñô Fegrolte qu'uno chose, c'est de ne 
Montrer ma calèche à Poiliers, quand 


“== Rien de plus facile} on la lait transpor- 
. Oh! alors jé serai tr p heureuse | Ah 
chèr monsieur, Yous êtes bien celui que je 


æ— Votis verres, chèro demoiselle, quo no- 


Uo pelit intérieur soïa charmant | 


enléndait déjà plus, et 60n 


Pictré ir 


cour 


battait avec violence, car Marianne suivait 


, Elle he dlsail rien, et es Yeux rôreurs 8e 
ixoient à droite sur le feuillage, du côté où 
sô trouvait Picrre, Oppreseé, halelant Eous tü 
regard, il réslait immobile el n'avait ni la 
force ni même l'idée de l'aborder, après avoir 
cépendant poursuivi ceile idée pendant lout 
lé jour, Mais là présence d'Albert, vo létésà- 


têlé, lui causaient uno douleur, une répue 


ghaätiéo morlelle, En tiers avec lui, quo pou 


n n 
A : ñ 


\allil dire à Martanne ? . 


Un Qué Vous dtes silencieuse | chère aile, 


dit Albüit. Jé m'évertte à Vous présenter 


loûs les sujets possibles de convereation, J'al 
Dao en revue la villé et la caiipagne, je 
vous al mème adressé quelques paroles bien 


- sohtics Eur la beauté de ee bois et vous n6 


épondez que par mohosyllabes :. 
ss J'ai éhlénhdu Vos parolés, Albert, et les 


àl fort goûtées, tépondit-cile on souriant, : 


En mêmé Lemps, elle Lola la Lète vers 


trouverall {out porté pour la fête 


Lil, il y aura trop 


Se poutell que 


prit lo bras de son fiancé, : 


lui, c'est-à-diro du côté opposé à Plerre, et" .* 
F, ppqianee 


ce Mais à mon rorié la mellleuro façon do ‘: 
goûter la beauté des bois cat dé s'en impré- : 


gncr en silenée, Vous né trouvez pas? 


vs 


CENT SSSR AE 


“ont répondit la jeuno fille d'un'téa 
grave, — et son'{visage eo rèmbrunit aûsgte 
tôt, encre colle jalousie? No révéhez plus. :": 
sur co sujet, Alberli j'en serais blésséo. 7, 


Albert &o pencha vers, £a 


ber de son côté, 


aus promeneurs, 


ifuten quelques pas au bord de l'allée, 


kalsit lo voile avec tranispoit 
quoiqu'unh peu tard, il regarda avec inquiés 
ludo s'il n'avait point èlé vu: Mais l'alléo à 
Albert avatent disparu, Pierre pla le Voile 
mille Brou, arrivèrent à son oreillé du relout 


coup Îl frémit dé la tête aux pieds. C'était 


lraslo étrange avec la sévérité ds sa figure. 


sa Voix dans 5à gorge, quañd elle dit, du 
lon Le plus impérieux : Un 


.' = 81 j'étais oulehiont sûr, ditil, due vôus | 
êtes bien avcc moi, qué vous "n6 peñsez pas 7": 
: RE LT DERSES CP RS DER SE 6 


berl &e pencha vers, a, éoMipagne pour +: 
lui répliquer, et Pierro n'ealendis plus riens: """ 
fl ne vit que lé voile bleu de Marfañne, qui, 
déja à demi délaché, rencontrant uno brân- 
[che d'arbro, s'onvola légèrement el vint tome 


Pierre lüt suffoqué do celle 

chose si simple, et qu'à cet esprit noutrl . 
dé la sciénco. Moderne, un Jambeau de gage, 
poussé par le vent pûl parallrs un envoyé .:";:"7 
mystérieux, myslique, un émanallon de . 7": 
Marianne? L'amour, : qui est une exällalion  - …: 
do Loutes nos facullés, uno fèves, ehlrätnes  ." " 
Lil par lui-môme. la superstition ?. Où plus  : :. 
tôt cela tiehteil à l'énoque où :nott8 sommes, 
sortis à peine derêies quo notis red la sde. | 
roxcitation du cerveau et dont l'amourfus °° 
Lux £erait exempt? Toujours est-il que Plenro : ::;:" 
n'eut plus qu'une pensée !. s'emparer. du..." 
voile de Marianne, et qu'il sorlit immédiates 7; 
ment de sa cachelté do llanés, lout où male" ‘ 
chant avec précaution, afin de no pas pro 
duire do bruii qu pût faire retourhes là tôle  .: 


vavec l'un mouvement 
lrésiatiblé, el ÿ posa Ecs loves. Aussitôt, 


cet endroit formait un eoude, el Mariano ét 


avec précaution et le cacha dahs son sein, 
Les Voix, qu'il recohnut pour cellés dé la fas 


de la route, IL écoultait, palpitant, espérant. : 
entendre celle de Marlanne, quand Louth 


elle, cllosmèmé, qui venait vers lui, el code 7 :: 
tant, à travers les arbres, D'abord'ilèrut à 
uuo halluelnation, mals c'était. bien eliôl © :: 
Lilo courait, ek Ja:légèrelé do na démarché 
faisait, quand il l'envisagea de près, uni tots 


Ello s'arrèta. devant : lut,. droité, huulalne, 
avec cello mêmo expression dé inèprié. ui 2 

l'avait, hélast déjà lant frappé 6t:qui lui 
sembla plus acceniuée encoré, 11 echerchall: 
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rouges, à côté de cot-homme qui a son tha= 
peau en arrière ?. OR Re UT RS 


RENE EAN TES 


2% 
RES 


 . Veux; (andls qu'elle, rougo elles ÿéux élin-| parler, R 


in. Elo Mo méprisé, rite 
-Pôurquoi #:5T { RS NOR Re 
Let" «l'était ohéote incapable do former un plan, 
sn. 10.7 mais 86 disait {Je lo sätiail nvee uno force 
06 Volonté dorit Îk frémitasalt luimême, 
Hi 2": ES Q'est vous, monieut bieno? lui dit une 
RS Noix doute el Lrislés à 5 © 2 
Rire, Ati éentit ui brâs 8e poser sué son bras, 
TROUS : D'abôid Il sursaula, puis s'arrêta en retons 


|: LES 


naissant Fauvelle, à: © ‘:": 
Mt 0: ds Qu'avès-vols, monsieur Pierre? lut dés 
7 anñdast'olle: Vous n'avez pas votre air ordtà 
#2, haire Aujourd'hul. Astoyezvous el préne 
2. + Qelqué chote, cela Vous fera du bien, : : 
+: A Vilalors tonfuséinent devant lui un café 
57. dans les arbrok, dés géèns atlablés, 
ir de n'at besoin do tien ditils: ©" : 
ré Ho Rémblo, reprit Fauveètté, que vous 
/ "tés Malade où qué vous ave beaucoup dé 
- thagrin, Eh blehl asscyezvous el lalèsezs 
ie Mol:vôéus parler Un'peu, cela vous remettra 
7.  peutéiré.: Mol qui Vous contiais pour ai rdle 
220%. .2  Bohiable, je hé péux: pas vous: foi conmé 
Hie Qi Étoltez, monsleur Pierre, jo suis je 
His  ,  Avtè: des péns.nu: Voyez-vous ‘par jet une 
5 1. émine en robe dé #ole pli avec des hoitidé 


__.… Elle est Yenue 
ee done? 


_ grande, Elle était là com s el D 
je l'ai: très-bien réconnie, alles, Ils étatént | ré 


_ chôses hardies, el pas plutôt ai-je eu ouvert 
la porte comme cela, qu'un tremblemens m'a 
prise. Je voulais pourtant lui parler à éellè 
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__cetio. femme, monsieur Pierre; vous qui la | pleine dé sourds éclats, que .dites-vous?le + =: : 


POS 0 2 tn. er 
Pierre ne répondit pas, ::: 


ce Que ditessvous? de. qui. pariez-vous? | 
_démanda Plètre vivement. -::::: 


-—Ilyatrois jours. 
= AVEC QUit 
. Toute rèule, : ... . . : 
Ce n'est pas possible) : 


— Commént| puisque Je l'ai vue, J'étais à 


‘2° 214 | 


mn à fenêtre, et je la vois À celle d'Albert : elle 


s'emsuyait les yeux, Alors, miol, la jalousie 


m'a prie6 ; j'ai hésilé un moment, et puis] 
tout à coup, n'y tenant plus, je als déscène 
 dug eu couranl:J'al mohlé chez Albert, el, 


sans frapper, j'ai ouvert la: porte. toute, 

lé était Là comme Vous êles: ici: 
ous deux debout près de la table, eb elle 
tenait une lelire A la maln, Lui, en mevoyant, 


Al est devenu. blahe.. comme Ça; elle, elle | 
| m'a regardée avec de grands yeux plelt 
 d'étonnement, et j'ai bieh vü qu'elle élait 


eins 


eu défiähee, 


Al si j'avais eu plus do couragèi Mas | 


Voilà. Vous savez, je n'ai pas lo caratlère AUX 


demolselle, quand 11 s'est avänèé sur moi. 
Voyez. vous, c'était pts qu'un ligre; il avait 
des yeux blancs et les roulait sur mol commèé 


æ'ilinent dit : Je Le haïs1 je to détéste, et Lu 


h'auras plus eh moi qu'uh éenneéini, si Lù ho 
para pas dé guite, J'étais déjà oute nalsie, 
quand, eo qui à achevé de m'épouvanter, ca 
èlé de l'entendre, en el grande cotèrè, me 
diré d'une Voix doucé {pare que, Voÿez-Yols, 
il tournait le dos à cette demoiselle, qui në 
Yoÿyait que mol), oùi, d'uné volt lranquiile, 
tonne Bi do rieh n'était: « Pierre h'esl pas 
encore renlté, mademoiselle; jo n'ai pès pu 
lui faire Votre cotimisslon, » C'est alors que 
j'aurais dû érier : « Co n'est pas Plerro œui 
est moh amant; c'est Loi, menteur, misèrn: 
blé 1 » el nous aurions vu té que à belle des 
Molsellé aurait pensé dé £a, Mal jé. :. 


…., » PauVéliél demanda Plerre, d'une voix 


ans Ba chambre ? Quand | 
oo 0 ! [e, aveugle, en la repouskant, .: 


ùn ent: 


- "T6 lo régrelté À présent, allez Lui: “7 fi 
= Adieu, Fauvéôlté L:::..: Le pbs de CE 


4 


16 avait quitlé pour aborder Plerre, vint ga- î 
—Ce n'est pas ui ivrogho, votre monsiëur, sr 


latôt, | A Mae Es us : ui ee 
De Bon, bot, mon cher, cela vous regardé, 
et puisque vous y prènez goût, Loutëést pour :-"."" 
IOMIOUR, > + ons es ve 

Sur celte observation dè Marina, Fauvèlle  : "5 


so tourna vèrs le jeune homme à, 25 ......:<. 
Je Vous suis réconnalssant do volé 
bonté, monsteur Albihs mais, 11 he Faut pas "7 
vous ÿ tromper, inoh chagrin dutéra :toûe - :..:;}: 
jours, et d'ailleurs, quand bièh inèthe jé mb .: 
consolérals, ver MUR Es MORTE “ à : 
+ Alons done 1. dit Marle, 11 fauh bléni 8e: 
consoler, ma chère; que Youtelu qu'on fasse? ©: "" 
Jé. k suis bien, moi, ajoutat-ello aveë uh ee 
80Up Ps ss Rs Ne 4 sa De Fé 
+ Ge qui vaut lomieux, n'écria Un QUI "5" 
jeune hotume, ce ktérut, qu'Albert avait ren: Te 
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; - c'était à Mérut ët À Milotin qu'elle s'adres. 
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pleine de sallafactions amotreuses et Vante 
teuses, ILe'appuya sur le dosslér de là chaise 


v. 


0] 


He os st Le, . | véüx d'un noïe rouglstant, ét celte tallle 


nn do: la : jétette: et qui ait: quelques mots : 4 [ 


l'oreille, Elle sg levat 4" nt. 


s«:Eh bien! parlons‘: dote fre à + 


= Où allons-nous ?.. 


se Vous: 18 vorréz: bien, Qu: n'as: me |: 


sulvo t:Vots :shvez, : c'est inof qui paye; j'al 


- JA'tout co qu'il faul, mes enfants, pour nous |: 
_ faire sérvir superlalivoment, el je vous pro- 


mets qué nous allons rire.’ 


“Tout'lemonde “8 :léva, el Flotentine: ft 
coimio 1eB autres : imais ‘uno angolsée était 
pelle : sut se3 traits: Elo regarda Fauvette, 


” el'écllecct s'approcha do Marina. :: 


— Qu'ebt-ce quo vous voulez que nous fa 
sions de cotto’ momie -d'Égyplé? répondit |! 
Jpagnon? : ; An er ie sets | 


d'un lon rude et un peu trôp élévé la reine 
do la fête; A!la: ‘prière ‘humble. et ee de | 
Fauvetle, 

: Miletin s'élatt approché, nos aie 
CATAT diteil à Marina, : qui. a lang l' 
. loréntine Autrefois ? Gest Lo père d'Albert 
fou 
— bon 1: s'écrla Marina en éclatant do rire. 
En:volià uné bonnot Ohl alors, qu'elle 


vieñno:& Vous Yenez aveb nous, madame ? à 
dit-elle aussitôt dédalgneusernent à Florens 


ine, qui 5e confondait én remerclments, quo 
la loreite n'écouta pas. Elle prit le bras quo 


Pommérin s"empressnlt dé Lui offrir et passa |. 
devant, suivie de Mérut avec Marlé et de 


Carlino àvéc le chevelu, 
— Miletin 1 Miletin ! elèront-tls à Floren- 


ne 

| Et bon ré, ral gré, le vletl étudiant et a |: 
Vieitlo étudtatte 56° donnèrent le bras à la | 
guilo des autres, : :: PRET 

: Un quart d'héure après île entralent. dans 
un restaurant situé près de la porte Dau 
pue et de la stallon, à côté de la ruo de la 
ataanderle. : C'était ‘un de cès restaurants 
d'été, cotamie en trouve tant aux environs dé 
Paris, avec des Lables en plein uit, ous dés |: 
bosquéts, formant chacun un cabinet dé 
feullläge, où chaque groupe se lrouve isolé |: 
des ‘autres; sinon. pour l'oreille, du moins 
pour la vue, 2 ee 

= pPavicil dit oritnerin, gotdant Marne, 

* S'adres ssatit au Barçon vent à leur rèti con: 
tro: 

— c'est ol qui et retenu to. bosquets. 
vous savez? lui ditsil à demi.voix, 
+ Bien, monkieur; oh va meltre lo cou: 
Vert, Combien êtes: ous ? 


“a Deux dô trop pour ëlre à l'aise, répon. | 


it Marina, après Avoir jeté un coup d'œil 
dns le bosquel, Vous. mélliès une petlte 


table fcl; HE chora, pour deux pérsohtes, 


. Gest Milelin qui en fera les honneurs à 
nadarne, a 


Lné. Ne ta #pas la grimace, mon vieux, lui 


ditellé à l'oreille s. vous délonüres la sortie, 


éttula feras parle, 


oülat:tllé désighant Floréhs 


leur: 4 ' Le | fér 


frémilseant, : à: 


: Malgré le brult générai, car lo réélabtant, A 
contenait un'asséz grand nômbrè do consomme. : + -"* 
maleurs, où entendait en .eflét:très-distince © 
tement les voix d'à côté, À travers. le rléger. 
[rempart do feuillage, : Fauvéllo 56, mit «TES 


trembler: Tr k: Fi suit a PEET à "4 ONE 


Oh! rien, répondi lle, relenanl à grand 
pehno CB larmes. Ur ee + 
Elo avait reconnu la: voix d'Albert, à ne je 


. 1] causait avecM, Heaujeu de la dernière. . 
‘représentation de Mie Patti à l'Opéra; trois - : 
imôts auparavant: Emmeline : regretlait: do. 


n'avoir pas entendu la célèbre éantalricé, M: 


‘et Mme Brou,-M, et Mne Milhati mêlaient do 
emps en temps leur mot à la conversalion, 
iMatjanne seule gardait lo sllence.-Toujours 


altentif pour cie, Me Brou jus cn ft l'obscra: 


vation®::. 7": yes dr D 


— Qu' avez-vous done, ta chère enfant 2. 
.. Un peu de mal de tête, mon onclé, : 
= D'est pourquoi. vous no mangez pas? : 

— Oh! ce n'est rien, N° ÿ. faites pas allons 
tion, je vous prié, né re +1 F 


ue Ce me de MO AE - 4 


À présents lui dit. lle pius À bas entère, 


sertez-nous lrés-promptement, et fallés abs: 
tendro ceux d'iel,== ello montrait lo bosquel + 
“des Brouÿ == 4] faut qué nous aÿons fit one: 


Le garcon at un elguo d'intelligence et. 


semble, : LE 


partil ên courant, :‘. : 


Déjà Miletin était Inatailé en face de Flo» si 
rentine, à uné petite table én dehois tout. 
près de l'entrée du bosquet des Bros: A tas 

le, dans le leur, Mérut, Carline, Marie et le: 
Chovelu eaueatent par moment lous à la fole, 

= Quel caquetage ! s'écria Milelin, Mes €: 


fants, laissez parler hotro relne. :-"t : : 


Ceblo phrasb, dite d'une voix clatré el res . 


tentiseante, fixa l'attention des Broii: Enime. 


Aitè Lourha eurleusemént Ja têto vers là pas. 


far e: 


roi Voisine ; les dames sotrirent, : 


| 0 QU'ERLIES QUO CES genshh?. demanda eh | 


soutiaht aueël M, Broud cut sen > 
w Dos arlistes Fañs doute, dit: ÉTÉ Beau 


eu, 
— Ouf, cest ea, uüé relie ‘ds. théâtre. 


Voilà bien le mohde paristen, slel} tue : 


rièux 


a Rponse de Marina sélalt ait aenaté. | 


: put Co: sont blé: euxt dit-elle. entorse: Fa M 
G .Pommerin; après” avoir.:écoulé les voix qui... 
partaiènt du: bosquet: situé : nn du, 
AS ARE Et Sri 

‘so Parfaltoment, Soyez: sûrs que je ne. mo, uvre 
‘euis pas trompé 5 il s'agissait dé vous servir; - 
em Oui, c'est la voix de Beaujeul qu “elle on: mp. 


= Qu'avez-vous ? tui demanda + {son come. © 


Marina avall donné ses ordres au garçons ris 
presque voix basse, En attiovant, elle lui nie pire 
b frants dans }a tüain, : do," Mae, de Pure 
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: s'éntendte, : 


| L'émbètes 


FC 


= Je h'éi pas envio dé parler, mon vieux, | 


ditsclié enfin. Je n'aurais que du noir à ver. 
ser, ct ça serait dommage, à catiso de ces 
enfanis-là, qui sont gais commo des oiseaux, 


Ils n'en sont qu'a commenñcetñent euxi 
. ",Bahl 


Bah 116 mondé cst une vilaine chosé, J'en al 
mal aû cœurl. RS ea 


2 MARÉES Mag 
47 Hs.se'rogardèrent en riant, el tous écoui- 


1 


2 tètont Seul, au kon de la voix de Marina, M. 


Beaujeu avait tressailtl, mats Îl n'en riait pas 


hide 


2". Moins Côminé lot lé mondé, 


“LE Altons doné, roprit Miletin, 1 né faut 


_.pés ro laléser aller comme. ça. Tu es cñcoro 


une, Marinä, el c'est bôh pour les vieux 


de désespérer, 


"..., . À co nom de Marina, M, Millau dréssa des 
orellles, et rû femmo lui fit un signe pléin 


d'elfarémelit, Ils échangèreht un régard avec 


2 M'péauléu, et lous lrols se mirent à dire 
._. ueldéüe choto: mais ja vorvé n'y étail pas, 


et l'on eût dit quo M. Beaujeu avait peur do 
ne Et utéz dôné, dit Emeline... 
M, el Mr Brou n6 dertandalent pas mteux 
que d'enfendre! aussi, bien qu'un peu În- 


". qüiels pour 168 brollles do leurs iles, no fl- 
227. téhtels Aueuhe objcetton. On so laiseg aller à 
….  Vant dé dohccëklons à Parts, 


- 5 È 


_ Mon vieux, tù me flatles, pat. bonté 


; d'âme, el je to rais pré dé l'intention, Mals jo 


£eh£ mon mal dépuls. lénglempe, vas j'ai 


 Mangué ma vié, Quand j'étalé pas plus haute 


quo ta, j'entèndats partout dire aülour de 
moi : Le plaisir, la vie libre, c'est la grande 


202. 2 vie Geux qui 60 grêhent sont des fmbéciles, 


Mol, je l'ai cris ta n'élatt pas difficile, J'ai 


__éonnu Musset, Il m'a fait eadtor eur sos po- 


ioux. "Alors c'élait à qui serait lo btus fou, 
par mlorlole et partlpris, Eh bien! Vols-lu, 
il n'y à plus pèréoune, pas mème Lot, mon 
vieux Tintii, qui croté à cètle bêtise, Tu ès 
comimo miof, Lu oh as pat-déssus la Lête et tu 
ÿ à mourir, Non, (à n'est pas ça la 

vlè, Après ca, qu'est-té que c'est? Jo h'en 
enls rien, Un de ces jotits peut-dtrè, on me 
dthéra dans là Scine, En eaural-jé davans 


Lago alors ? Lin tout cas, j3 nè m'entbèteral 


plus éonme GA, +. ie RS Lo 
es Alt inademoiselle Marina, pouvezsvous 
parter ain&i? dit Potnmerin d'une voix len- 
dré,:lañidis'que Aaule, Mérut et les aulres 
ajotitatent léuis bhcervations, et que, dans 
lé bosquet d'A côlé, AE, Brou disait d'une voix 
iënefeitse el téiténuét 
à Voila ün èrmoh qui fort d'itho étrinpe 
bouché, inàls fl h'eti est que plus concluant, 
et jee suls pas fâché malgré toûl dué écs 


. déhictéellés l'alént entendu, Ït prouve bien 
he le vite nè donné pas Lo bohhieut, ét que 


Les faux plaisirs. 
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c'est dé mo faire dame dé charité. 

_— Dame de charité! dit Mme Bron en roue 
lant des yeux séañdalisés, ©  : Ce ae 
. Mmo Milhau lui répondit par une pauto+ 
mime non moins pXpressivo 


: — El pourquoi pas, mes enfanis? 1 y à 


" — J'ai encoré une rcrsource, toprit Marina, | 


assez do misères; j'en connafs mol seule do 


quoi fournir À plusieurs bureaux, Mals voilà, 
il faudrait brûler des clerges ; ça no me va 
guérir dés nisères qu'én laiseo Fe refaire 
sans céséo, c'ést trop bèto, hein? Quand 163 
hoiinies auront éés£é d'exploiter les ferumces, 
À là bônno héure; autrement. Car ç1 fait 
mal ati cœur celle batänçoire : la débaucho 
d'un côté, la phflanthropla de l'autre, et des 
deux côtés les mêmes gens, iufeclant ici, 
£oignant par lâs outre quo ça n'est pas 


guérir, qu'ils gont jes plus forts, Quant 


à s'occuper do supprimer lo vico, ils n'y 
ponsent jamais : ça ecrait co couper les 
vLvrog à L i 


Lo sermbn n'étàtt plus du goût do M, 


Brou, et.sa femme no so senlit pas moins 
Tormalisée. ee 
.—Quelle ville ( l'on 
ést exposé à entendre de pareilles conversa 
lions ! N'écoutez plus, mesdemolselles, 

— il est cerlain, dit le docteur, que nous 
£ommes nial pere ici; puis. on ho nous 
sert pas, Quo font ces garçons? a 
: HU il frappa sur la table,  … : ….; 
— Ah Marina, cris Milelin, tu dis tout 
ça sous l'empirè d'un chagrin de cœur, Si tu 
avais encore lon Armand... Pourtant voux- 


La que jo te dise le fond de mon cœur? Eh. 


bien t Lu lo rogreltes joliment plus qu'il no 
val ;. i L ; 


= D'accord, mon file, C'élait un jeuno 


homme de clnqante ans, flambé, roussi, Lelnt, 


fourbu; parbleut je Le savals bien, enflu bon 
à melire au rencart, Mais, quo veux-tu ? 
c'est bètes; jel'imais tout dé même, Je me 


disais : Eh bènt je ne suis plus bién jeune 


non plus, j'en al des nausés do la vie libro; 
aimons-noùs bôtemont, éonjusalementt ça 
vaut mieux quo de changet, On fait par 
nvotr besola do çà. flic l'avail promis, ea va. 
EANS IPS 4 2. . 
_— Mesdemotselles, causons dont, dit Me 
ee Mate, maman, fe ne £ala que dire, oh 
serva Hatmiellne, qui lendalt lea oreilles do. 
toutes sos forces dut côté de sn Voisine, à 

Das le bosquel bourgoats cenendant, cha 
un s'évertua à dtio quelque mol, et M. Hrou 


frappa dé nouveau éur la table, mats aueui 


garçon hé vint, Au fond, chaeun, s'il tone, 
gontail à empècher lea attires d'entendre, 
léhait pour £a part'h écouter, &È Lieti que A 


convereätion s'abaltail à chaque Inélant, et, 


pas, El encore uñe autre raison! Travailler & 


ÿlile que co Parts, dit-elle, oft l'on 


_ par-dessus loutés les voix, la voix haute et 
claire de Marina se faisait enlendte! 
ignais comme un malade. qu'it 


que tü crois que ces filles-là valént mieux 
que des cocotlée, Miletin? 

Moi, non; je suis dé ton avis, 
. —Je sais blen qu'il y ena aussi parmi 
nous qui font leur pelote; mais il n'y en à pas 


laut après Lout, Moi, je n'ai jamais fait çai 


j'ai tout bonnement aimé qui mé plaisait, 
j'al cherché l'amour, le bonheur. Bah ! avec 
des hohimes, c'est de la blague; Ils sont trop 
pleutres, ils partagent léur vio ati mètre el 
au poids, Ça dans un liroir, ça dans l'autre, 
ils 6 disent d'avance : Nous allons jusqu'à 
cetlé date être dés chenapahs, et le rèste du 
temps nous serons les gardiens de l'ordre et 
de là verlu. Oulchsl avée ça, pas toujours. 
Carliné, ratonie-nous ce que tu sais d'un 
cerlain docteur, celui que Li hs Vu chez 


: Etait-to le vin qui montait à la tête du 
docteur Brou? Ii élalt rougas il loussa, €e 
remua Bus sa chaise el dit d'uno Voix 
FAUEUE EL Ne 
. ss Ah çal l'on n'est pas servi du tout 
dans 6e restaurant, je 

11 frappa de nouveau sur la table 

_— Ce n'est pas mol, disait Carlino ;'e'est à 
Pauline qu'il faisait la cout; où il nous à bien 
fait rire, parce qu'à cause de £a femme Îl 
Voülait rentrer avant le jour, Et puis, il so 
faisait appeler d'un autré nom, ot c'est Pate 
line, qui n'a dit lo vrai à l'orcille, 

‘ Puisqu'oti hè nous sèrt pan, dit lé dote 
teur, devetit tout & fait écarlale en se levant, 
nous allons quiller co restaurant, d'autant 
tileux du'oh y est en fort mauvaise compas 

= Mais hous n'avons mangé quo la mollié 
du diner, observa sa lemme, et l'on noits fera 
payer le lout; puis il faudra entor aller die 
het ailleurs, Mol, je h'ai pas Gnl 

Peu imporle, répliqua le doeleut; les 
ConVénances doivent passer avant tout. 


bête. 
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dostri 


4 er 


d'un air soupçonneux et irrité 7, : 


‘— Dites done, Florentine, reprit:la voix 7": 
éclatante de Marina, co docteur-là, c'est juge. : : {5 


tement lo vôtre, Lo reconnaltriez-vous?, 


.. — Oui, répendit uno voix ératllée, tout près °°" :- 
de la porte du bosquelt, au moment 6ù 18 : .: ° :":: 
docteur s'apprètait à surlir, oui, certaines : : 7 
ment, jo le reconnaltrais, et d'autant migux : ‘: 
que jo l'ai revu l'autre soir à l'Odéon, 11 ést ::.": 
bien changé, allez! Un homme autrefois 8... 
joli! Mais c'est égal, ses lrails sohtrestés au 
fond de mon cœur. Jugez done, j'avais quinze 
ans alors. C'est lui qui m'a entralhéo hors : ::.": 
dés sentiers du devoir, Sans lui, qui sait? 
serais peul-êlreune mère de famille honnèle : 


:  Ellé porla son mouchoir à ses yeux, out : 
en continuant d'avaler le homard placé aux 
son assletle, et lo dôcleut révint s'askeoir k 
sa place, où il essuÿya so front couvért do : 


su 


PET 


des fréquentes absences de Bon mari la ren 
dantes, Aussi dit-elle : 

. Eh bi | 
croyais que Lu allais réclamer. 


voir qu'on venait... 


“= Cépehdant tu élais st décidé tout à 
l'heëre... Dis done, c'est drôle ce qu'ils dis ° : : 

sent d'un docleur qui était à l'Odéoh l'aûtre 
{out et qui Va chez des filles, Qui sait? lu : 


6 toñnais pout-èlre.. “he 


Lo docteur ahaît sang et eau, 
— Jo no té comprends pas, dit-il sévère. 


nent à ka lemme, d'écouter dé parellles his 
toires, Reste à La place, et cause lé pluüshaut :. 
selles, Tout est est - : 


possible avec ces -démol 


d'uné inconvehancoss 


Je le sais bien, répondit algrement Mn 


BIO Su sus Re 
telle retourna à sa place, mals celle foie, 
la première de 8a vie peut-blre, avec l'intèns 
ion bien'arrètéo de he pas fulr l'incohvés 
hañéb que son mal élait obligé dé lui signa. 
ler, Le parti assiégé 5e divisait, mauvais 


Ebert so pencha à l'orellle dé son pères 
Tout éecl me parait Uh coup monté, dit. 

A, Tu sais que Marina est l'anclenno male 
Aresse dé Besujeu ? tr 
— jh bien, après tout, qu'est-ce qu'ils peus. 
dit le docteurs tout etel eët fort 


vent fair? 


\bert B'était levé pour parler à son père, : 
mais Mme Brou l'avait devancé, La bônno dûs, : © +": 
me était rouge comme une plvoine. Le tra. , : 
vail de la digestion et celui de la jalougle 14: 
suffoqualent à l'envi; les craintes qu'elle avaik  . :: 7: 
atcueillles depuis quelque temps au Bujet. 2" 


leni Anatôle, tu no sots pas? Je 


e si pure, Mnc Brou regarda son marl 


daent aplo à salsir les plus légères concors …… ":"":. 


“= Oh! ils Vont äpporter à la fin, J'al er: + 2 


tr 88e plaindre, 


‘Je crains séulement, à cause de ma 
.:". #œur, qu'on en vienne à nommer. Beaujeu, 
«2. A faudrait nous en aller; mals ils sont là, à 
-. Ja porte, et ces gens-là né reculent pas do- 
7," Vaniun scandale, surtout quand ils lé chere 
.  :chent, comme {l me semble, Si co n'était la 
…  Crâinto de pis, je leur imposerais bien si. 


lenco... à & | 


Non, non, dit le docleur; la prudence 
7," vaut mieux. [ls ont jà plusieurs hommek, je 
L':.. :n6 veux pas quo. lu te risques, Seulement va 
‘5... Chercher le garçon, obtiens le reste du diner, 
:7".".dépêchons-nous, el filons lo plus tôt possible. 


+ Fauvetlo, : dit la voix pérçanto de Mas 


ne. rina, Yous né dites rien, mia petite, et pour- 
x... tant Vousn'èles pas de cellés qui ont le moins 


." = Fauvettel murmura Albert en s'arrètant, 
7.7 AMons, tout y est, C'est très-sdrement un 
Coup monté, À présent j'en suis sûr: : 


. æ— Quol donc? esl-co que tu aurais quelque 
quelquo chose à craindre? demanda M, Brou, 


2. 2 S'oubliant jusqu'à préndre un air sévère. 
#5... ss Mon Dieu oui, mon pèré, répliqua iro- 


hiquement Albert : Fauvelle, Pauline, Ma- 


rina,. Florentine, il ÿ en o pour tout le 


5 M, Brou se Lut, el, heureusement pour a 
"dignité dans l'embarras, uu garçon fit divere 


sion en apporlant éhfin lo rôli, la ealade ct 


os: “de nouvollés boutellles, On se remit A mans 
| _ geri mals l'appélit en général fut languis- 


in" 5°. #hnl, la conversation pleine do lacunes, M. 
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avec sa fatondo br 


. : Béaujeu était deveñu blèmo, il riait Faux; les 
#2; Milbau so battatent les flanes pour diro quel- 


que choso; Emmelino était rèveuso el dis 
traite; Mme Broti mangealt en dévorant dér 


de yêux son marl, dont là conlenanté empesée 
‘cachait mal les préoccupations; Mariannè 


continuait de garder le silenco, excepté lors- 
qü'on l'interpellait, et la voix d'Albert, qui, 
R do ordinaire, fournissalt 1e plus 
de paroles, avait baissé d'unton, 
 Fauvélle, dit Marina, Vous êles une 
perle, et lé coq qui vous à laissé Lomber 


_h'est qu'une bête. Oul, ën voilà uno qu'il n'a 


pas fallu longtemps pour connaltre, Ce n'est 
pas uné chercheuse de plaisir celle-là, mals 
Vhè chercheuse d'amour, Géla vit de son al« 
güille dans son petit coin, douce, modesle, 
6 Voyant que des fentes, C'est bien eotn- 
mo eela qu'elle était, Marie, quand vous lui 
avèz fait connaîtlré son AÏDER? 
‘na Oul, dit Marie, ét je lui avais blon dit 


qu'il nô fallait pas s'y or 
__ sAht où, quand ces poliles filles. là 
aiment, elles se souciént bien des conseils; 
elquand elles niméht, elles ko croicht als 


mées, ét quand vlles so crolent almées, elles 
&6 jelteralent dans l'eau sans savoié nager, 
po plaieit à celui qu'elles alment, 
‘éaleé pas, Fauvetle? —. 


_ Ne me faites pas de ces questions, ia: ne 
damo, je ne peux pas parler de ça, répondit . 


Fauvelle de sa douce voix, .Et je ne veux 
pas me venger non plus, ajoula-t-elle d'un 
ton décidé. Qu'est-ce que ça me ferait, puis 
qu'il no m'aimo plus? : RE 


— Ma petite, reprit Marina, vous êtes de | 


celles dont les hommes abusent toujours, 


qu'elles solent ouvrières ou’ duchesses, Res 


gardez M, Albin, 1] ne vous a janais (rouvée 


plus adorable, voyant que vous vous laltséz 


trahir de si bonno grâce, C'est pour ça que 


les hommes prisent lant là douteur, Si vous 


aviez été un peu plus méchante, votré Al« 


bert no Vous aurait pas quittée 8i vilaine 


ment, En tout cas, on s6 venge, ajouta-t-elle 
pe un accent plein d'aprelé; ça fait du 
Co nom d'Albert, répété deux fois, avait 


frappé l'orellle dé Marianne, et maintenant 


ello écoulaitavec plus d'attention qu'Emme 
line elle-même, Emue et rouylerañle d6 54 
Prop o inquiétude, de temps à auiré #on re 
gard Ale ausait,- 

mangeait, 31 souriait, mais d'un air étrange, 


d'une insouctance affectée, qui semblait rés 
pondre: « Ily a tant d'Albert, » Assurémenl, 
mais Il no pouvait empècher 16 rielus do la 


peur d'errer sur $es lèvres, ot Marianne le 
voyait et sentait l'angoisto élreindre son 
Cœur ; Va | | É 


“es À voire place, Fauvette, puisqu'il a eu 


la lâcheté de vous avouer qu'il était fiancé 
depuis deux ans à une fille riche, et he veus 
avait priso ainsi qué pour passe-temps, je 
ferais en sorte, moi, de savoir l'adresse de 
cette demoiselle, et jo lui apprendrais come 


ent son flancé lui garde 8a foi, 


. Paul pan lpaut . .. 
C'était Aïbert qui frappalt sur la lable à 

coups redoublés, EE 
Qué veux-tu ? lui dit son père, 


— Mais do l'eau | 


= Alt jonë voyais pas 
Ïl était pâle, et son regard lurtit inlerrogea 


la figure do Marianne, Ellé était plus pâle 
encore, Il avait mal fait de frapper àinsi, car 
l'intention n'était puère douteuse, el le bruil 
s'était produit trop tard. 

:_ Le repas devenait lugubre, oh sè hâlait de 


se lotrnalent Vers la sortie du bosquet, Vers 


la délivrance, L'idée do fuir, assurément, 
dominait, Pout M, Beanjeu, pout Albert, pour 


le docteur inême, c'était le nalüt, et ilé h'ase 
piratent à autre chose, Mais uh autre ins 


net, de blüs ltupérieux peut-bire dans lo 
mondé bourgeois, lés relénait à leur place :- 


il fallait parattré h'avote pas entendu, hè pas 


Tstètte appliqué surtout les choses dites. Fur 


eroisait celut d'Albert, 11 causalt, il 


Anir, Le dessert apporlé restait présqué Îtie 
Laët, ob La plupart des têtes, inslinelivement, 
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= frônter 16 danger: dé Ja &orl 


Le < 


“ 


était un aveu, Laisser un diner non achevé, 


| E | : C'était grave, :insolile au premier chef, Et 


d'un autre côté, la fuite était pleino de pé: 
“rils, car. ces gèns gardaient les issues ? Il fal< 
lait passer devant eux, et laïpetut-êtré, s'ils 
élaient décidés À une esclandre, subir des 
_ &postrophes : directes, des révélallons ou- 


:. verles, Après tout, qui sait ?: Peut-êlre n'é- 


lait.co pas üu fait exprès? peut-être allatent- 
ls quitter la placo? Ou bien l'on pourrait 
profiter pour.-partir, lo’ diner terminé, d'un 
mouvement favorable dans le café? M, Droit 
songeail : à faire apipelèr lo maîtro d'établiss 
… FéMent., C'était uno idée, mais dont il n'é- 

ait pas factlé:do prévotr les: résullate, ces 
 misérables paraiseant résolus à bravet toute 
aUtOHDUE ds 122 ie ES 5 
Ge qui rendait la eituatlon encore plus 
difficile ot plus tendué, c'était Ja diviston du 

parti. L'ennoini s'élalt créé dos connivencés 
kécrètes dans la placo, ét Mme rot, à qui 


surtout fl'apparlenait de quitter la table, 


semblait avoir pis racine dans lé falal bose 
quels Trop oécunée des fragques do te doc: 
leur anonyme, eile n'avait donc pas entendu 


l'histoire tle cetle Fauvetle ét de ect Albért, 


où blen ëllo n'y avait tien comprise, du mo- 
ment Où aucin doctéur'n'y était mêlé, M, 
Brou'avait:eu l'ofellle metlléure, et fl avall 
été aù inomént dé so loVer, en déclarantque 
dé jeunes pereohnes ne pouvant resler plus 
longleinps exposées: à entendre do parells 
propos, ot allait quitter sur-lo-ehamh celte 
table fnliospitalièré, — Mais la jalousie dé 
Me Droit eût pris texte de celle fülte pour 
ké donner carrière, Et surlout, éoriment als 
jo. dé ls? Florentiné 
l'avait réconnû; Carliné était à! Fr nt 
AU milieu de ces nensers pleins d'angoisse, 
Maïlhà continuait 8t4 propos do éëlté thâme 
voix haute ct clara qui retentiesoit d'uné 
façon désctpérante aux érellles de Ees vols 
fins, L _\ | di 
Vous Voyez, dirail.etle après avoir parlé 
des illusions de Fauvelté et des promesses 
d'Albert, Votik Voyez co que Font lés femmes 
pôur ces garñernents, Sapés ou folles, riches 


où pauvres, dévouéés où légères, pour eût, 
c'est toût un ; 1 suit qu'ils en aléht envlé, 


Pin‘ n pas d'autro lot que leurplaisin, dét its 
soit où comme -tela, ces fls dé larnflle, 
Pétidant leur jeunercé, Îls trompént et jls 
pérdeht. les filles du potplé, ét erisuile Île 


 6pourént les filles -bourgéolses bien dotéce, 


auxquelles: ils font payer leurs fredâthes, 


… C'éstréplé, convent, connu, et pag mal imias 


giné, helt? Souvent il arrive que FA lé du 
peuple théurt dé fahn et de tnieère, quad 
ville hé éco résigno pas’k:la débauche où 
quand elle h'en peût plus vivre, Bah! qu'este 
Ce que Gü fall? IL faut que jethèesce ko jaëke, 


, 8 Mals, d'uñ aire vôté, la file bourgeoise, 


ana Lo 


_ { À k EC EE CE ET 
ha Ur * * & Len ARS 


mes enfants, qu'én dites-vous? C'est ello 
aussi qui est là-dedäns joliment lollo} Pal | 


vre malheureuso 1! al l'autre meurt de fai 


dañs sa viellicese, du moins elle à été féühëf :. : 
elle a vécu i- tandis qüe la bourgeoise... dû. : 
bifteck, oui, maîs de l'amour, nichel faniné ‘ . : 
complète, néant, Nos vieux restes, À'noë$ 
autres, et souvent do vilains restes, A Ja vêé © ‘: 
rité, les moins soltes s'arrarigent: poux aYoir:: : :° 
des. compénealions, et elles nous vehgént. 
en so vehgeant olles-inêmes, Ma foil (enéxi : ::. 
je suis bonno fille : ef la: polile qu'épouse . 7": 
Armand véut faire ta, fo lui pardohiie. Mes: "1": 
enfänts, dn Loast !'« Aux corties d'Atmand. *.: "5 


Besujeu ts: 


‘Lo doéteur en ce‘moment, bien qu'il no. 
sât trop élever Ja voix, faisait un distobrs : À : 
sur j'angine couènneuse, :Lô tonst, Iuf cou" . ‘: "# 
ant la parole, tomba conimio uno bombé sûr. 


a table Bourgcolse, et pouË qu'auctine oreils 


le n'en püt ignorèr, Îl fut rèjété à la eue 


par sept autrés voix, tie l'intérieur du boës 


quet voisin jusqu'à la ‘porte ième du bos-. 

quet Brou, où le feu de file s'acheya pâiles 
voix de Milélin et: de Klorenliho, répélañt | 
en écho l'un après l'autre, quasl dañs J'oi 
reille du docteur: « Aux cornes d'Afañd  :.:. 


Beaujeu | » : . 


© IL n'y avait plus d'ignoranco posetble. Erñs 


neliné fondit én larmes, et penchin fà lèle; 
commo ai elle atlait s'évanouir "+ 


_ Ceci cel infâme L'erla Me Brou én £6 e a 


ptéclpilant vers aa fille," 
Tout lé monde s'était levé, 


‘és Ouf, c'ést infânicl répéla lé 
Sorloñss © | 


hicht où le doctéur #è présentait À là bôrle ! 


loi qué j'ai lant aimé! 


= Annlolel Analolot B'étrla Flotentinef - 


. M, Drou reeuta eb Mn Drou Loiba ar uno: 
chaise, mails non privée de sontlinehli Eat 


celte épouse, jusque à &i parfaite, hüñ Cons 


tonlo do rouler des yeux flamboyanls) 
s'exalta jusqu'à montrer le poing | à: son 


époux 4 + 4 | = 
æ d'est le docleur de cheë Pauline, ajotitar 


la voix flûtée mais perçanté dé Carhiie 


presque adssitôt, re de 
Une slupeut désespérée régnait dahs jo 
bokquét asstépé, quand Mrio Nilhau, s'édtes 
sant à on marls  .  ": 


ea Voyons, Louts, tol qui n'as Hein À lo ve 
tothér, tot inlrépidément el Va chérehet 
à pollee j tar, Vols:lu, cela në pout bas finir 


autrément, 


1 nt | Férenans . 
_Cerlés ML Mithäu dovail dire Nallé dû tbhe: 


plitnent dé eà lemme, et copendantit restait 
lndècié, embarrassé el né paralesait pas dis 


doeleuh 
© Hprit ea fillo dans res brüs el 'éñtralnà =‘: 
vers la porto; Mnt Brou et Marlatiho Buié 7" 
valent, ‘Au fond, les Milhau,’ Albert 8 M -": 
Heaujeu' s'entrètenaient vivemont: Aù moe. Fe 
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2 posé: le moins du monde à l'intrépidité, Que 
.  pouvait-il craindre ? C'est ce que lut deman- 
. dà Mné Milhau, d'un lon cpRneRs ému. Et | 


: M, Milhau:s'avanças mais à’ peine se fut-il 
montré À la porte qué Carline s'écria : . 


"": reprit aussliôt avoce un éclat de rire : 
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_bosquels èn jetant les yeux 
: d'eux, 11 revenait 86 livrer à la même fnspec: 
Uoh de l'autre ebté, quand il apérçut Albert, 
_ Pouesänt alors uno exelamialion qui avait 
 düelque chose d'un rugistement, il courut 
86 poser en face de lui, C'était Plerré,. 

‘ré Ah 1 Vous Voilat erlacteil, Je vous chère 
ch depuis assez longlemps, lAche caloinütas 


dévant cello émotion dont il sentit 14 portée, 


“+ Tiens !'c'est Milhau! | 


. ‘Car tous les habitants du bosquet voisin, 

-*: & l'exception de Marle et de Fauvelto, étaient 

"venus sé ranger autour dé la petite table de 
: Mileliñ ‘et de Floretitiné, : et se lenalent là, 
éplant la sortie de leurs victinies, Et Marina | | 16 | L pi tit 

:: {de haine et de colère. Ses choveuxen dé- . ‘ ": 


"te Mihatl ef voilà un typol Savezvous? 


. c'ésticelut qui à tant vanté à Beaujeu les 
Joie "du" martage, qu'il l'a décidé à entrer 
7. dans 14 éohfrério, Et jo’ vas vous dire un de 
ès moyens ! Il a 086 mo préposer, le bon 
.  hômiïne, do remplacer Armand près de moil 
0 2 Un chœur de rires accueillit Ja révélation 
. de Marina, M, Milhau avait reculé jusqu'au 
. fond du bosquet, ét sa femnie so livrait près 
dé Mn Brou à l'indignalion et à la douleur. 


li faut pourlont en finir avec ces scan 
dalés !-s'écria-tellé; sorles, messieurs, nous 


LE VOUS suivons, 


& Oui, sorlons ! dit Arte Brou, 
+ Passez; monsieur, dit lo docleur à M, 
“ee Après Vous, monsieur, . 


| . + Noï, monsieur, pas dé cérémonto ; page 


sex lt 


ee Fauvetto appela la voix perçante de, 
. Marina, Yenez donc, ia chère; où vous ta- |' 
ue Cher VOUS? € RS 


ak Voyons, messieurs, ‘8éerla Mme Milhau 


Fu . Fe Andighéc, ayez du mois üni peu de courage, 
- : . gortez-hoûs d'icl, IL né nous reslé plus, je 


l'espère, rlèn à apprendrè, . 


es fi blent dit Albert, les yeux en feu, 


_Vonés avec ‘Mol; madame, el si quelqu'un 


688 hoùé adréssblin ‘| + 
‘1 donna l6 bras À An Milhau ot {la sortie 


. tént, ‘Le resté de la ‘compagnie les suivait 


pitèusemient, quatid un grand feuno honimé, 


." dônt lés'cheyeux élaient vñ désordre et dont 
. Le Yisago resnirait une énergio cxtraordinal- 
re, vint 86 planter devant Albert, Qui eùt ob: 

__ sèrvé co jelino hummo uñ instant auparas 
. Want, l'eût vu entrer rapidément dans lé 


restaurant èt parcourir là ligne opposéé dés 
dans chaëèun 


teuirl 


"très els en même lémps relenlirent à 
.. €6lle aposlrophot d'Albert, Hrrité dans soh 
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orguell : do Ms Brou, ‘qu; voya 
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ainsi attaqué, se jeta au devant de luis.el de : - 


eu a : 
sortie 


dant à son bras. ::., 


Fauvetle, qui courut à Pierre 6L.66 supen= : APR 


— C'est par moi que vous Avez BU Oh 


monsieur. Pierre, je. vous on süpplie,.pare.  : :" ":: 
RE FL 


CS 
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donnez lui, nevous baltez pasl: 


+ 


L'aspect de Pierro.jusliflaut ces -lérreurs.. "| 
Son visage, dont la rudesso do traîls était om : 7"; 
dinalrement adoucio : par. uno -expréssion’ ri. 


toute particulière de sereino intelligence et. 


de grande bonté, À cette heure flamboyäit. : 


£ordre, presque hérisssés,. lui dobnalent, Une. ©" . 


{aille déjà haulo | 


FA. aulo 
‘seinblait plus élovéo qu'à :'ordinaire, et do, "5"; 
cos regards fulguranls, de celle bouche. tons : ‘| RS 
hante, do ces muscles soulevés, do toutes ces ©: "70" 


fibres lendues par la patsioh, se dégagealt,  -::: ce ï 


un électricité dont tous coux qui. l'entohe; .."" 


ralent furent frappés, Il: était facile de Voir: nn 


qu'Albert lui-même sublegait celto infuence,: :: 7: Pa 
‘Marinnne frémit eb-sans autre explicalion : 


ec fil dans son Cœur, . 2,27. 1 
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Ü }l faut quo vous soy'iez fou pour. mine Le 
suller ainsi; avait dit Albert d'une voix où.‘ 


CE 


porçait le lrémbloment intérleur,: .:::;:.: 
-— Mousieuri quo signifie? Rentrez en 
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4 


B'écrlà lo docteur en s'adressant à Pierre. …;;. 


‘.— Misérablet comment :osez-vous.parlof ‘ ": " 


‘ainsi à mon fils? erfa Mnié Brou, :: 1.0 5 


mottnôme, je n'ai pas lulté contre ma jeue 


netso depuis des annéès et éohkervé une vle 


pute, pour que vous. Ventes, en un moméht 


d'oivbarras, jeter sur moi le. paniet do os. 
immondices, Vous savez bien. que jé rose 
pécle, moi, celles que vous -vous faites .Uh 
jeu de trahir; que la femme, qui pour vous, 


{vous-mémel Nous sommes tel en public, : 


comprit loutsetun bouleversement immense | . . 


! ce Vous m'avez calominiél: repritPlerre, 

sans prendre garde à ces interruptions; vous. | 

m'avez licheiment énlevé l'estime qui m'élait: . 

Ja plus chère ët la plus précieuse au mondést 

Vous avez {ntroduit votré Maltrèsse, dans: Rs ee 

‘ma chambre, en:mon: absence, ch disant s: | 
.G'est lui qui est son amant! Vous eh Avr :  ‘: 

menti Gaïrdez vos infamies,: 1e me les it 

putez past Je n'aipas gardé lo:rénpeel dé. 


esl uno choté, une proie, cst pour moiut 
êtro Facrél Cé N'est pas mol qui.Voletel 


l'honneur, la paix et la conflante d'une Hilo 


“pauvre, et Hkbhs la confiance el la forlune 
d'uné héritière, Je n'ai rien dit, quand peule : 
être j'aurais dù parler; mals, auand vous. 


m'attaques, À mon Lour vous im'inVeslieses 


du droit de défense, Auesl vous rétratlérens 
voire calomnhié devant celle à qui voté ave 
086 l4 faire, monsieur Albert Brou, ot teh6%,: 


“ea vous m'avez changé en Fauvage, ds Vous 


Luerail-:: - 


ss Où je vous luerai mioini-êmet etla Albèrt 
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Vous demander pardon; car mol aussi j'ai été 
:toupablé envers Vous. bien coupable! : 
«ie 'Ahl répondit le jéuné homme, aussi 
humble maiütésant qu'il élalt terriblè lines 
tant d'avant, ai Vous ne m'en voulez plûs, at 
FEFEAOUS m'éslimezentore;:je serai \rop, ° Mais 
LES este blen sûr? Qu'atejé fait? Jo vièns de 


5 "Je" Bûls sûre que cela : est aüssi blén contre 
2 VOS principes Que nt 
2 US B'aPR i 5 UT 
3 0e Je vous 18 promels, dit-il d'un lon fer. 
“ri m6, € je Vous reméréle, "0" 2" ©": 
2577 *Cetle: stène, ces cris, ces éclats do Voix, 
#7," event aUlré les consommoleurs, qui; joints 
FU x scblyles de’ Marina, :r'étâlent groupés 


+, Atout dé Pierre et des Brou, Inquiet, lo 


Le. mallré du restaurant arrivait: "2" 2" 
LL Messieurs, diteil, qu'estece que co brult? 

46h Veux ‘pas Voir. mon : établissement 
52: @hVabhl par. la police,‘ Véulhez, incssleurs, 
+7 fessleurs; pas de provotallotis où Veutllez 


+ Ces paroles dispersèrent tout le mondè, En 
Pl peu à instants, les bositels eutént relrouvé 
4 Je leurs groupes et les lables dé café leurs 

45.2. 0ohhommaleurs, ét Marins, en: 86 rélirant À 
a tête des siens, dit +277: 2 7 2. 


 Bargon-là, mes énfants, est Venu finie 
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LE fl sélolgna, 


{: Les Brou réstatent 
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les autres, si l'avénie 
Jainals perdu, ::%° 
Fustes du bosquet do Marins. 


L PR 


:. La nuit lombait, l'avenue do l'Impéras. 
rico briflatt de lumières, et lalongretralnéé  :°: 
des équipages el des fiaéres rülsselalt des‘: 2" 
hatteura dé l'Etoile à la porte du bois, éoms: 


la tèle balssée, récuelll dans l'émollon nous: "74% 
['vèlle que vénaieut dé lui causer les paroles "7" 
[de Marlänné, Albert l'avait suivi, en dépit de, : EE 
[sa imère,‘qui s'atlachait à ses vélements..;:;. "21 


é.Vous aurez démaln de més nouvelles, : 


2 


[fie Je 'm'expliquerat. devant. vos, Lémolns, : 


es Drou réélaient sur lo champ, de bas." 
aille, non tomimé - des Vainquebrs, hélast. "7 
tmals blessés, Mértris, honteux éperdus. 
Les femithes pleuralent, à l'excplion dé Mac :: 
‘Hlanne, qui éohlenalt son émotion, Mais 86: 
£oulenall à peine. : Les hommes. évilaient ” -: 
leurs regards et 86 demandalent in pébto, 168". {5 
sus par combien dé, &cènes conjugales, de: 
pleure, d'atlaques do norfs et: d'exigènces 1" 
élémnelles, ils nt plier. léuré forfaits; :: 
lavéhle carèssé n'était pas à. |" 
‘ :Le D Broû ayant 8oldé la note, oh £orlièr 
pèlé-mêle du restaurahl, non Banë avolr èBé, 
suÿè certains quolibets, lancés coms des: "" 
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dut Rodin AAA An. FAN Eée ele mme de 


ié un fleuve étrange, élincelant, Le dobs. 1 2" 


leut parla aussitôt dé prendre dés Voltüres: "7 
n'était plus question du chalet dés [lés: 
ni d'aueun6 fête, Mais l'élan des ressenls: 
ments conjugaux qu'avatent suspendu l'artle: :: “: 
véc dé Pierre et la présence d'un publié n8:. 
lui laissa pas ces loisirs. Où 80 trouvait, A": 
sorlir du restaurant, dans l'allèo latérale de: "1": 
l'avenue sombre el presque solitaire, Ms. 


Milhau éélata, 


Après co qui s'est passé, dite, 1.7 - 
s'agit d'autre chboke quo dé ohlrer patsibles: 
mèht chès 80, dé m'évellle d'une: sèeurilé ‘ .: 
lohpue, mais bien lrompeuse, Et Sn son 


payement dé tant de soins, dé tonñs 


hce, 


fidélité}. Mesdemoiselles, pourstivibelle : -:: 
on :s'adressäntäux detix jeunes fllles, VOUS. :: 
êtes : plus heureuses quo: hous : Votre kb: :: 
h'ést päs fixé, Vous Voyez to que kont:108 © :. 
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Ft M8 bonne âmile, dit M, Milhau, comment | 
“AL péuxtu ajouter foi.à des propos évidem- | 
| rjout ajouté foi à vôtre propre |. 
RE: ces femmes est d'aflleurs Lrop probable. Ainsi, | 
nt tandis que vous: déplorlez; hypocritement 

1:77: avéc mot:lés excès: de notre cousin, sous 
5: 21. :prèlexté de 1e retirer de ces débauche, vous |: 
5-2: n'aspiriéz qu'à vous y plonger vous-même, 
Se. "es "Aménatde, peux-lu parler ainsi? Quoi 
7 e'est tot qui prends plaisir à détruire”notre | 


EE LU RE 


à dparlagé.+ Mol, fo n'ai qu'un consell à don- 


:. nèr à Émmeline, cest dé restér fille, H n'y à 
ft: que ce moyeu d'échappér & d'infâmes trahis 
NES CUIR Ne nus. ee 
Sue M sémbla qu'Émmeline rouvalt le parll 
ii 2.- @xtrèie, car elle ne répondit pas," 
Hraste M, Beaujeu prit la parole ÿ.".:. 


c'es ,.… 


_: moût esprit sensé, dit-il, réconnaltra 


as. que nous venohs d'être vielimes d'un infâme |. 
tr: guet-apens el, pour dire 16 mot, d'une vérllas 
kiss ble myélification, 11 ne serait pas digne par 
.:,. Cônséquent d'ailather la moindre fmporlance 
+... .à cés piloyables plalsanteriés et de contis 
Ki: : huèr à nos dépens l'œuvre de nos enheris, 
&e Pour ma part, jé nie absolument toutes les | 
:2..7 soUlses - qui ont été débltées contre mol par 


à 


RE à blé, et digne quant à élle-mèmc dû plus pro | à: 
ni dans l'o 


+ Cr - 


une heure 


# x: 


1" Out, mademolsetle, Ma cousine est très": 
vive, mais elle connalt ses intérèts el n'aimè CR 
pai le scandale, M, Allhaü est un marl false 
hé, il fera toutes sortes d'exéuses et de près 
messes el so lalasera gouverner plus qu'ats 
paravänt: car c'est Là Un des tôrls do ma éoue .: 
sine, ellé oublie op qu'une l'enime ne doit 
jamais préndre le rôle prépondérant, Je ous 
parle comme à uné perschhë sérieuse, 
". Certainement, dit Emmeline; je suis 
bien de éel avlse 2 2". © : 
: Pendant cé tolloquée, Albert et Marlabhe, 
séparée par Mme Bou, qui S'appuyait au o 
bras de son fils, gardalent le sllence, et Mme UN 
Brou hé faisait que Rs PRRNSr As. 

bert reprit l'idéé. d'aller chercher né Vols 

Lure; als Al,-Brou lbstata pour ÿ aller lüla 

môme, heureux. sans doute d'échapphr à 

a a 

etame, Qu'il .hè PoUVAIE EBBAS Er G'ApAS 

sas louther À un süjel iniposaible à trailer 
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après avolr. recommandé à Albert de lâcher 
ii. | deifafré"asseufs sa-mère; car, un soir. dé fêlo, 
5212 7. Métecuatehe d'une vollié  HOUPA être lo 


ne, QU NN TS Ps Ut rt ne Sn Re: 
Ltd pülvant: l'allée, Île’ finirent en effet par 
LT 2 trouVer ün'banc; et Me Brou,doht Les idées 
HE". … étalent décidément brouilléés sur Loùl autrè 
4:57 Büjet quo celui de sa jàlouste conjugale, do : 
mina sa euffocalion pour démandeï à ‘Albert 


“+. é'auéelgnidait cette inqualifeblé arésston 


He... déc Pierë -Déier; quel’élait lé’ sujel de 
fou. Jéùr querelle. Albértalors remimieñça uhe ex 
A. pliéalion'emibèrrassée, d'après 16 système do 
SRE Le Me Mihau;t'éstshdire fondée sur la seule 
ri. : fanliéé des appañetcos.t Pris ‘4 l'improvisto, 
...  éralghant'd'éveillér la Jalousié de Marianne, 
jui Rbéléux do né pas voir récommehcer un més 
se 1. Aénienau”dént il avait lrôpsoufrert, il'e'étalt 
 : débirééfen"l'Impulant àfPlôre, d'une 
7222 NE fmportuné que rien n'autorleait, sauf 
vos fâhilliarités Habiluetlès d'étüdiant élus 
2222742 diante, dont fl regrellait thaintenant de d'a: 
#5 Wolf pas Eu e préper por, °c" 
Hi. 82 pauvre: chef: enfant | dit Mmé Brou èn 
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EU 


Le. gémishant èt Voilà pourquel ‘il : l'a: trallé 
ire -tommo le dernier 1... Mals'éo Pierré"est un 
it cmbbatré D un: foù l'Îl faut” potter ‘plainte 
ce.  obiro Milii et’ par-déssus : tout no: pas 
... Véxpôsèr. "Gel ‘homme -Mésl pas de lon 
L rang mon fs, ét'lés géntilshommies née so 
 ballalént qu'avec leurs égaux. Ah l 81 (uno 
Veux pas réndré ta’ mièré folle dé douleurs. 
#5 Sois doné lranquille, maman; Je l'ai dit 


. ge 


“Bron, EDG it tout à coup la malt sb UNE à 
do ue NT  e ER N TE ; É ; Er 


.. Rôngè pas plus qué MO, ? 7 Et SE HA 
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(22 À Mirléhne avait Geoulé sans dire un seul 
Me mot les” allégations {d'Albért,: IL'renlit le 


. pois étrasne de ce silence, 1] se vit malas 
‘droit; et'eoimptit trop. tard: qu'un ‘ave 
sincère, le jour où elle était vonuo chercher 
_:. :éMémièmé une explicatloi, aurait ‘pu le 
 :- âuver peut-èlié; en out cas, no l'eût pas 
. dééhonoré aux ÿeux dé Märlanne, :" : + 7 
85 Eh bten | ma chère, dit Mat Brou, vous 
 Voÿeÿ qu'il n'y n dans totit teël rien de grave. 
J'espère quo Vous lul pardohiniciez ‘fa ‘légèz 

“ tété, qui de l'empêche pas dé Vous adorer, èt 
que vous Vous f6tñärez À moi pour lai: pers 

:. :Bubder de he paë ko bâllre AVeë te misérable 
2. Chérpèntieri Oul, car Je efhins qu'il: hb-mé 

__ digè pasläcdessus la vérité, Grand Dièu hit 
Aa lânle, Répondit Matlanne'avec l'into- 

2 Halo grave que frenhit sh Voix en de Cerlats 
“‘hes clrcoñstances, et qui lateatl Un contrasté 

Léletiäht et “charmant avét 8h Jelñesse eL LA 

_- déMebur ua'ées traile, fé Veux vn effet Leher 

. d'émplcher ’ce "duel, el Je: prie Albert d'en 

: Re ANR ayéé no, aù s4lüh, déihaih nas 
“fin, & sept'hebre aa 


aûk verts et roupés, Oh ÿ tralna Mné Broui 7, 
Sa fille La détaga ;: les secours dé l'art inédié. ‘SE 
tal ul furéhl'prodigués, et moins d'uhé des: “TE 
ti-hèure "près: la bonnb dame soulagée, :: 
ratiäehaht tant ble que mal £a fobo, 56 dia: 
salt Apeu près remise do ON AUAQUE US "|": 
hérfe, ‘el dé fouveah l'on B'éteupalt dé trous … 
ver ühé Voiluié, en parlant-dé i préndré eu: 
pi&-aller l'oinnibus, qüand: une: volluré:d8 : 
remise détoliyérle, arrivant au grahd ot dé 
l'avenue d6 l'impératriee, B'arrèla devantila : "5: 
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qu’on s'aperçht do co colloque.. Les remèdes © "©" 

du docteur paraissalent agir, ‘38 spaëmes qui °°" 
agliaient:la malade s'apaisaient ; elle repré . :.""" 
ses .:sens et tourna ;:les-yeux :autour'd'ello, - | 
M. Brou s'était reculé do quelques pass Floë 
rentine no.vilqu'Albert:et:Fauvetté ;-‘qui 


s'étaient rapprochés, : .:.:":.: 
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ie Al our dit-elle, que'je souffre l:, Faute "5 
il qu'un sl bon diner. sets pates re ER So 

. De nouveaux gémissements lui échappès 
rent, puis ollo reprit aveë cor si ‘6: : De 
. — Co n'est pas, au moins, que j'alo ét8 
bien gourmande... non..c'est que. voyez "2; 
on je n'avais. rien mangé depuis trois 

CA EP OR EE SUR 
- M, Beaujeu: armenait. enfin: une :Vollurers 
Mnt Brou 50 hàla d'y. monter avec ra fille et : : 
appela Marianne au moment où celle-ci re  . ::*. 
nicliait &a bourse à Fauvetlo pour ForenUiné, 
+ Quelle horrout qué ces débatchées! s'è- 
cria Mie Brou quand elle:sé fut'établlo À 
l'äiso sur les coussins: N'avéir bhs dé quoi 
manger. et faire des érgies | Oh'frènilt de se 
trouver en présence de telles créalurès:‘Atit 
Paris est un lieu blen compromellhnt! Vous 
vous ôles approchée de l'autre fille, Maârlänie 
ne, jo l'ai vu, C'élait pour lui doñnér quelque 
choso ? Mais c'est égal vous avez eu tort; Unb 
demoiselle comme Vous n'approché ‘pès db 
cès : persénneselà.: IL: fallait: laisser fairo la 
chose à ces messleurs. Et puis c'est un6 chn- 
rité mhl placée, Ces filles-1à no méritent at 
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er 7 Q'ést une indigeslion épouvantable, dit 
5:+.. Jo docteur, voilà toul.. Mais il faut que cette 
“femmes | ne bi es 
Fu #1 h'otalt achever sa phrase, Albert Lo At. 
Bis Le Q'est un esloniae pordu .paï. le jeûne, 
st dit-il elle n'aura pu résister ce soir au plais 
ae, + :#le de la bonne chère, et Vraiment: elle _ est 
ee us Dibh Mali tes Le à LUE ie ce 
SX EL". :Fauvelle avait abandonné Florenling aux 
Mie, 1 soins du docteur, d'Albert et du pharmacien, 
sas. qui l'entouralenti elle s'étalt retiréo dans un 
Bite 4 coin, debout, toute saisie, el les James tou» 
ia & -: Jéient sur ses joues, Placée eu face d'elle,t 
fees! : Mjarlanno la regardait; maintenant cllo re- 
APR: frouvail la ressemblanco qui l'avait frappés : 
RITES c'était cello :tèlo douce et foie qu'elle avait 
7... adwirée dans lâ chatnbre d'Albert, et qu'il 
+, : Qui.avall dit être lo porlrait d'une grande 
HiAt . … aigle, Quel entastement do faciles ineñs 
S.-.  gobpés, et comme .ciie Lo gentalt imipossible 
117 À comblét l'ablmé de défiance qui déformals 
44" Jes Béparalt | Eile so glisen près de l'auvelle, 
." : Mademoiselle, lui ditellé à deinl-Voix; 
:. . fo désirerais beaueoup vous parler; voudrlez: 
Lu: Vous ine .donnèr votre adresse, el puisjo 
FR “her cues -Yous un tatin, dé lrès-bonne 
CRE CS ÉS 
ss Vous, mademoiselle} dit la jeune ou- 
: Vrièré Wrémblante, : +: 2 + 7: sa 
Éce : Né vous défiez pas: dè Moi, je vous en 

| Dr, HSE Je 5. LS ME 0e des À j'te. 
ee. ss Non lin: hoù li Sh ble! vericzt ue 
et. des licolcë, hô,.,-Lant malin qe Vous vous 
.. ,  dtez, et démiandez Mie-14 lingèro, E 
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CU pts ee nn ent 
«On ‘allondait lo docteur, Dé nouveaux gés 
hilséements s'échappètent dé là pharmacie, 
dont la porto était ouverte. 
Les spasies l'auront réprise, dit Albert 
jène crois pas qué la malhéurouso eh rü« 
VERRE 
:"Quélques instants s'écoutèrent, puis lèdoe- 
tèué Vint ét monta èn vollure, IL élalt livide, 
Eh bien? dit Albèëts 

= Elle est hiotte, répondit, 
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Le lendemain, quand Albert et Marlanne 
so reñcohtrèrent dans le säaloii de l'hôtel, ils 
purent doviner l'un el l'autre, on sé repars 
dant, que teur huit h'avait été des deûx parts 
au'une insomnie, Cependant, 8i la jeunetlé 
avait Les paupières faliguèes el lus'joués pâë 
Jeu, el lout en ellé oxprimait ia Eotilrants 
ét cotimé :la meuririssure d'un grâtid coup 
regu, elle n'en avait pas inoins daté l'attitudé 
quelque chose d'indéfiuissablé, quin'était 
pas du caline, eat ellé était vivemünt mue, 
et pourtant y ressemblait: uno Simpleo 


n Merel au rovois |. + pi ait tune simples | 
| forte, eñet,:kaus douté, d'und HésoIUon 
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5° 2. prises Albert, au:contraire, élalt violemment 
te E'egllés: Il ne savait évidémimient :e6 qu'il: des. 
LL Nail atiendre, et ses pensées oschlatent entré 
«15 Ja crainte et l'espoir: Mais;-pat-dessus tout, 
se Ja honte l'écrasait: devant ‘celle dont.{l avait | 

Sat "Arahi l'amour-et tant do fois trompé là con- 
11.7. :*-flance, Le sentiment profond qu'il avait de 
+ la chastelé et de la 16yauté de Marianne lui | 
:: +. faleall comprenidré en co moment, pour la 
te phonuere ‘fols, sa propre bassekse, par cela 
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Pise. ::. 8eul qu'il n'était plus couvert, comme autre- 
Po fois, pas. le.voile ‘de res mensonges el se 
1. : + voyait à nu devant elle, Son regard élalt fé: 
5,1: 7.vreux; sès joues: pâlissaient et rougiseaient 
“7. tour à tour; it baissail te front, et la bros 
‘:.. . Quérle, aussi bien que la gène de ses mouve- |. Hall 

:° : meénis, décelait dn état nerveux et fébrile, : |: = Al 


” | ; | | be aut 
2. «Arrivé lé premier, 41 8e leva vivement à [vous "7" 
“1: …. l'aspect dé Marianne et 18 salua sans oser lui | "11 l'interrompli 

Pr." toûcher là main, La phrase qu'il avait méditée |: Ah 1 Marianne li 2 
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:. + Mi éehappaÿ il sempressa en silence de la |: := Ii y a longlemps à 
7... faire asseoir, el hé s'asslt auprès d'elle qu'a- | 8t 
-.. : près l'invitation qu'elle. fit en Jui montrant | soufrance., que vou 
+5. Un fauteull. essez- éloigné du slen et qu'il |‘: Albertfilun bond! 


EU:  : h'osa approcher, : :" ".: : : |. Que jo ne vous almals plus, Marlannsl : 
Le, A he l'avaitjamals vue mise avee lant de | Ceel est un blasphème, Je n'él jamais éessè ::. -: 
..... simplicité, on eût dit qu'elle s'était exprès | dè vous adokèr, ©." "4" fit en UT 
“e. …. hégligée : ün pelgnolr dé toile grisb, attaché |: La jeune file détourna’ la lle aveë he: 
7: . &èutément au éoû pär une cravate de mous. | péülble ebhfüslôn ? "5: à 0 
:... Bellué}; lès cheveux sans orhement, liés d'un |: Par réspect pour Vous &l pour molsmiès 
5. ruban noir, Mals qu'avalenteils besoin d'ors | nie, dit-elle, ne M6 :parléz plus alnelt M6‘: 
: .. hemenis, ces admirables cheveux blonds, | croÿez-vous done aveuglé et sourde, Albefl?: "25% 
‘qui, Eans atéun soucl dé sévérité quant à | Il n'y à plus que volre mèré que Vos paroles:  ::; 2" 
57. OUx, fotiatent, follelaient sur kon froht etre | puissent, J'ai été longlemips kans: doule À: "#° 
nee . toulalénl par derrièro en: boucles, d'autant | Compréndré ; mais enfin ma conviction eët:": "#2 
ue. + plûs chârmänies que ehacune d'elles s'était | faîte, et plüs rien, jo Vous l'assuré, no peut: :: 
‘..": Btrangée à son gré 7. Le pelgnoir avait beau | l'ébrénlers 
“4.7 datimuler les infexions de la taille, il n'en |: Ahl Marlanne, repritiil, plus:confus : ::: 
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“22.5 2 eandldé, qui leur donnall Un nouveau chats |. Dabs ses Jeux enudldès, qu'elle tenait fixés 27 


: 2 Val ui être: ravié lui Insplrait une colère, | après Un” ailétice, mals laissons "c8 point: V6: 


1... M rérail.sa douléur,:implorerait son::pars |: "= Oh oui, répondil-1}, hé Vous donnes 5 
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itr. bienl:la réparation que je vous. demande, 
it: que j'exige.de.vous, pulsque vous la devez, 

FF. .: c'ést de ne.pas penser à un duel aveé M. 
rase DÉMI@h à 220 Vo 


‘!.  “ullode led 


_süpportent pasl'examen, 


jar 4 . a etre re Lu PRE UE mp tn ES ne 
MURS UNE Pi D LORS NENTE à SOL D SUR 
É e Ut En LE" : 


‘æ— Ahls vous avez peur pour lui? 


Ke !:demanda-til amèrément,. : 
Hi. ENé répoñdit froldements 
7, Pour hit et pour vous. | 


F - . + eo 


"Non, je ne vous mets pas sur la mêmo 


ee ligne, répondit-elle lentement. 
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| us Albert sénlit lo mépris contenu dans ces 
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Ro paroles et il en fut atlerré, . 
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== Marianne, dit-il doulourousement, êtes. 


0 vous imiplatable ? Combien vous faut-il d'an- 

« … nées d'éxplalion? Quels sacrifices ?,., dites. 
..  Lalééozmol seulément un râyon d'espoir, 

7. Te Nous phricrons do celtè queslion, sl 

1. "ous l'exiyez, plis lard; mails vous n'avez | 

: pasrépoñdu & ma demande, Voulez-vous mo 

faire lo .racrifice do ce duel? Vous no trou 

.  vétez pas d'opposilion du côté de M, Dé« 

| “iüier, Lo duel, cela est si simple qu'il est 

null émontrér, st une choso ab 

… "sütde et coupable. 1] y a ou double injure: 

7. ivou8 l'avez faile, elle Yoùs a-élè rendue, 


Vous êles quilles par conséquent, Cette folto 


.... “n'aurail d'aulré elle: quo de rléquer deux 
1. vies el de meltré Volré mère au désespoir, 
: : Qüant à mol, si vous mé donnez cette salisa 
“faclion,. Albert, je ne Vous ferai jamais un 


«4 


“A entendre cetlo phrate, IL érut que son 


… pañdoh était à ce prix, qu'il rèstalt lo Hancé 
de Marlanine, et contenant sa joies 


., + Ah] dit}, pour oblénir ma grâce, tout 
mé kérait possible, hoïs le satrilico dé mon 
honheur, Ÿ songé Vous?" 

Votre honneur! fépélast-elle en lrémis- 


sant, Vôlre honneur, vous le plâcez dans un 
ñélo mauvais ét stupide, jugé dépuis long: 


lemps,: el Vous n'avez pas train. Jo vous 
th suppllé Albert, vodillez réfléchir, et ne 


failes pas ainsi dépendre voire vié, volré 
vohistience, dé phrases loules falles, qui nè 


«": CRE 


= Jo ñ suis par indépendant à 66 point 
d6 l'opihlon, dit Albert foissé, j'ai besoin de 


… L'estfmié dé nes conéllogens, 


Elle tougit à &on lour, blessée de e8 crête 


- n 


sise moral, pour qui lô mot et lo préjugé 
ont tout, et murimura décodragée 5. 
..".. .: , Nôûs hè pouVohs nous ealendre, | 


ss - 


= Jamie, ditiil; je n'accepleral ce Juge 


ment; je Veux ai conlraire quo dééoïmals.. 


… Oui, mA: pensée fera tous ses éflorts pour 56 
_ Fapprocher dé là Vôlre, Sojez eculement un 
peu indülgente, Marianne, Vous voulez que. 
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co duel n'alt.pas lou. Jé voudrafs pouvoir‘: 


vous satisfaire, Eh bien] cherchons ensem= . 
ble. mais auparavant, oh! dites-moi quo 
vous croyez à mon repeulir, et que vous dâte 


gucrez me pardonner. : : . 


— Vous m'avez imposé, dit-ello d'une voix 2 | 


altéréo, la plus cruelle déception qui puisse 


æ.., .… Pour huit et pour vous...  . . {'alleindre, à -vingt ans, un cœur sincère, 
Ur. ee Afnigi, s'écriatil, sañs vouloir com 
si. prendre comblen il avait. peu- de droils à la 
7 jalousie en. Ce moment, vous nous meltez 
"2°: déjà sur la mèrûe lignel Cela promets 
1: 1 21. Marianne devint plus pâle: | 


Mais je vous pardonnerai on effet,. Albert, &l | 
vous réparez,. par votre .loyaulé vis-k-vis 
d'unoautre femme, votreconduitecnvers mot, 


1 Vis-vis d'une aulre femmol s'écria le 


jeune homme étourdi, que voulez-vous dire? 
Il ny.4 qu'une femme au monde que jo 
puisse aimer 1, 4 
go reprits 
À quije pulsse consacrer ma vie. 
: Marianne ouvrit la bouche ; mals elle parut 
votiloit contenir des paroles lrop vives, ët sa 
penséo ne so traduisit que par un souriro 
AUTO RES TRS nr 
Ah} Martanne ! s'écrla lo joune homme 
en joignant les maine, j'ai cédé, il est vrai, à 
des entrainements, au mauvals exemple : je 
vous ai gravement offensée, Mais, croyez 
moi, je suis maintenant au désespoir do pa 
réllles errétrs ; elles me sont impossibles dés 
sormais, Votro douleur m'a désolé: volre 
généreux élän de confiance, l'autre jour, m'à 
Chängé l'âme. Ah el Vous saviez combien 
alots j'ai souflert dé vous tromper! J'aurais 
tout avoué, 8i j'avais crû pouvoir espiérér 
volre pardon, Dü inolns, jé mo suis juré à 
moi-mèmo d'élré lout à Vous, J'avais pris 
dés résoluttons irrévocables, J'étals sauve, 
güèrt par vous, Martanné | Et c'est alors que 
celle femme... Ah l éothbien jé la détosté h., 
Hélas! lé inensonge forcé al inensonge, Il 
m'a pârü que éelui-lA encore étail néces- 
saivé ; je mo dishis qu'il serait le défhter, Fac 
talité 1... Oh mais Vous autez pitié do moi, 
Marianne j Vous croiréz à es rémords, ils 
#ôhl éternels, Désorinals fe Vous apparliens 
tout enliét } je n'ai plus d'autre pensée que | 
de mérltèr mon pardon el dû conracrér ina 
vié à volre bonlicuh, Oh! roy ere mon dé- 
sesholt, Marianhté, chère Marlañhot al Vous 
saviez quelle nüll j'ai passèos je pleurats 
tonne un enfant, jo mé proslerhais devant 
vous,: je vous eriais: Marlañhé, oh 1 chère 
fanéée, ‘pourlant jo L'ahne, va, je l'aime, 


Hü'aëeuse has ion cœur dés érréurs, 


HN stétalt jeté à genoux ; maïs auBallôt là 
jeune fille s'était lévév, droite, Indignée, une 
vivé tougeur à la joue, Dh peste, ellé lui 
toupa La Bafolos  | 
. — Aféèr, onsleur, lul dit-elle : Vous n'a: 
vez plus lé droit dé ie pañler ainsil 
A ge releva fort pâle. 2" 
= Quoi | Vois refuser dé mé pardonner h., 
Vouë Lriserlez hos liens, Marianne? Oh e'ést 
Fe LE A 


vi tac 


.  -séclamez !4, Cet engagement... sacré eneffel, 


pas vous dire de choses ainères. Vous quite 


._. Anio so sont exhalées Vers vous, l'amant d'une 


comprenez pas celal.., Que Vous m'avez fait 
Let do Lou, mol qui al Hegel d6 crolre pour 
vivre, Non, jo no pourrai jamais Vous pare 
peus de lellès paroles, sous les éclairs 
oôüillés de larmes, Aïbert un instant resla 
— éétté belle et riche Naïtanne, sa éotiquèle 


_ dé celle fiancée, qu'il n'avait jamais vus sl 


te, qu'il so {ralna aux génoux de Marianne 
 chl'implorant dans les termes les plus vifs el 
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:- Amposslblel Plus de déux- ahnées d'amour, | 
- de serments... un engagement sacré," 
_:.7"%42à jeuné”fille ie regardait avec stupéfac- 

| | tion: CE SU PR ae A M ER A re 


— C'est vous , s'écria-telle, c'est vous qui 
qui l'a brisé? qui s'en esl moqué ? Celamour, 
cés serments!,,, Ah | je m'étais promis de nè 
ter suffit, Mais fl faut être pat trop dépourvu 
do cœur et dé püdetir pour n8 pas sentir qué 


.… de tels souvenirs ho sont plus pour-moi que | 


des insulles.., oui, bien doulourouées à ma 


liérté | Vous m'avez volé, mousléur, co qu'il | 


y.a dé plus cher et de plus réspecläble dans 
l'être, Les eflusions les plus putes de mon 


aütrot. Les sources les plus vives dé rnon 
cœur vous ont élé ouvertes, ot vous les avëz 


_souillées | Jo vous croÿals, je Vous aimais, je |. 


vous disais tout; vous mo répondiez, ebl co 
h'élait qu'une. comédie .Infämét Vous ne 


m'avez pas. Seulement trahle, vous m'avez | 


huiniliée, el peul-être découragéo à jamais | 
Quänd j'y pense, j'ai besoln do beaucoup de 
force pour ne pas Vous haïr, Ah! vous ne 


de mall. À vlogt ans, Vous me falles dote. 


ndignalion qui parlaient de ces yeux 
foudroyé, el lé désespoir Île prit à l'idée qué 


enviée, allait être perduo pour lui, Tout à la 
fois il pehsa aux. ratltérles dont il seralt 


J'objét, aüx. avantages do luxe et d'impôre 


lanto qui lui échappaleht, aux rarës qualités 


belle, et l'aour, l'ambition, l'auiout-propre 
réunis lol éausèreht uh lransport dé passion 


les plus touchants, Cette‘fols, il était sineère: 
il eût été diflicile d'en douler, à son trouble, 
au désordre dé Ecs paroles, aux larmes qui 
iouillalent ses feu. 
..h'explaiion la plus eruelle, Marianne, des 


_anhées d'épireuVe, s'il lo faut, lout LJele sais, 
J'ai lout mérilé,. Mals ne im'ôlez pas l'espoir, 


Etes-vous implacable? Pouvez\ous réslet ne 
péhsible au dééespulf do'eelil que vous avez 
lant aimé? Releÿez-mol, rendez-mol digne dé 
Vous, Avez-vous porté aux daigers qui m'en 
Louraient? Les pouVier-voùs apprécier Seule- 
ment? Soyez juste Quand je suis arrivé à 
L'äris, plein dé Vous seule, tout & notre 
amour, j'at trotivé che les aires la ratllèrie 


Xe kpéclaele constant d6 leurs mœurs, Et qui 
: bide cela? Perohne, Tout 16 monde l'ats 
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Voix doûcë en s'approchant dè hit ? 7 


.:= Pardontiezsmol; j'ai eru dévoir eh finit - 
süf co point: Mes reéschiiments el nés pas 
roles bont trop vifs pout-dirés mais, jo Vous 
l'ai dit; moi aussk, jé souitrè beaucoup. 
bardontions-hous réélproquement, Albert, et: 


RE t 


gardons entré nous l'amitié dé famille, Je 
Voudrais que Voûs. mé périmissiés 06 VOUS 
donhèr lés cohsells d'une. sœur, Vous vous: : 
ateusez séulement VissAsvis dé moi; mais 


3 


cépte; les hommes graves, les mères dé fas:. 1-75 
niille, cette Mus Nilhau qui'trouve maintes ‘2. "2: 


d'avoir frappé Un tel coup, et'repril d'uno  " -" 


vous avez été plus coupablé encord peut-Ctro 
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LE vw. 
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5 RC ER EE EEE Se RNA OU SE said Mt Lys PRE ar” nos 
DE RS de AD a ee en 07 AR one na à ER Ne En ss + eu 
EE ee ETF + 6 te Ne Aer rs RAR TS PR. Fe tre Fe à PL RSS 
Dr NU ha AS a h ; de ee | È ; D, nie 
es £ TE É  . À + + ES Fe PRES Ho Ho US FE r* î 34 + 
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L Fe œ- Ne AT one : di : | + 339 ui 
Ye } os es ‘ : * # . ' os ee nes ue É … , : s É “à » : Mo: 
#4 2 tt. : EN Peter here nes RU € CR DST SE EE RASE EEE Rs . nr 7 us ss : = TT. se 
RÉ O4 0 - VIS-aeVvIs Q'uneaulre, el: pourtant, si j'en j chambre, G'était Mne Brou, qui fit explosion. | 
AE. efois mon observation, mon sentiment, cétle ainsls 7" "Ts ES CRE 
RU NF n étre QUE se ï si FA, d ne 


ir. mème l'avez appréciée. Vous laimiez.…. 
:.7+7 AVervous 18 droit de l'abandonnér?'" 


F7 #* Albert puussa un terrible éclat de riro : 


EEE MUNIE RTS 


Mer 


ARE RO es PRES ons Me EE AE CE ES 


DEA - e ACheves| Proposez-mol de l'épouser | 

: 1: Surma parole | vous avez juré de m'infliget 
Levi. toules les insultes à la fois, Vous sayez ad- 
ee MpAPan en NOUS TRDELE, mademoisello 

; 21" Et sortit brusquement, ,, 


Rx, 1 Mie Afmont était remontée dans sa cham- 
Far vi bre, et(s0 laissait aller à l'émotion que celle 
br: goènè lui avait causéo. Des larmes silenciou- 
Re R:°  ges Coulatent sur séë joues. Elle entendait 
HP. | enéoré les prières désespérées d'Albert et le 
6 Z.+." voyait 86 traîner à ses genoux, et cela lui 
je, . causait encôre une âpre souffrance; car son 
LT. oretlé, son cœur, toutes les fibres dé sûn 
"étre la connaissaient bien cette voix et n'a- 


LRU Se Def et: Et 
EVER 
> 


ne ‘valent pu: encore so déshabliuer de l'aimer. 


A. Maïs la raison, le senlimont lui-même, n'é« 
Haoens: - talent plüs pour. lui. Il: y avait maintenant 
RE... des Choses que Marianne aimait plus qu'Ale 

Mie - berti sa propre pudeur, l'amour vrai, là sine 

ei +7 cérité, la fuslice, Autrefois, elle avait cru 
ne. +. pouvoir les aimer ensemble; mais une sÈpa- 

Het  - raMon profonde s'était faile entro eux el lui, 
“1  el'elle.to voyait 8l fort au-dessous do tes 
7. .tdéalités ‘saintes èt chérits, qu'elle n'éprots 
Fr ei... Wait: dans Ba douleur aucune “hésitation: 
HSE... filé s'était trompée, elle el lui n'élaiént pas 
RSR nr à faits pour Suns, 6e Elle, frémissait do l'er- 
ee | jour rrévocable qu'elle avail failli commet 
5. & tro, elle s'indignait d'avoir aimé cet homme, 
Pie." qui faisais dé l'amour une chose incompré 
:..- hensible pour elle, mais à coup sûr basse, 


Le 


LU: fille le eentait bien, à ses révoltes profondes, 
057 à l'indignalion ‘dént elle lrémblait encore, 
SR, eù plos elle rétléchisshit el #6 rappelait cer 
kr à: {atnes paroles d'Albert, plus la pitié 8'eftas 
LES ail -téfesant l'impression opposéé plus fot- 
pire . fe Cétte phrase: J'aurats tout avoué si jee. 
HR: vais éxu pouvoir espérer voire pardon, lui 
Re: donnait la mesure de celte Amo _flasqué, 
Fete -: sans rorsort ot sûns ardeir généreuse, Ainsi 
I 0 {Lie pouvait être franie qu'à la condition de 
ie. pen pas :sodifrirt Le besoin. d'èlré. vrai, 
“2 7 quoi qu'il en pt arriver, do ne lromper à 


FL 0 auéun prix, dé pouvotr avant lout s'eslimor |. 


5... füteméme, ee begoln lui était étranger) Et 
2... tétte: lemme sédüite et abandonnée qu'il 
27,22 osait maudiré | 1 l'avait himès poutlant, où, 
: s'il no l'avait pas almée, éomiment?:, pot» 
2 quoi Triste mystère A devant lequel la 
.. chatte imagination dé: Marianne s'arrèlait, 
. pre de peur ét de dégoût; mais en pensant 
A Hot t : Àtes Choses elle 86 rarsurait ? un Lel home 
LEE 2 he pouyalt ètre Intohsolable, et quoi qu'il en 
Es ce diellé hé pouvait plus 86 croire aiinée, … 


LS, a porto Soudi 8 un chu entra dans 


“4 


Re 2." personne mérité mieux qué le dédain, Vous- |' 


— Ést-co possible ce que vient de mo dire. 
Atbert, que vous voulez rompre avec lui, . 


Vous n'avez pas pu diré cela sérieusement, 
je vous’estime trop pour le croire. Maïs vous: 


l'avez mis dans un état épouvantable, Venez 
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vité 18 consoler, 22" "2" ©" 
-: Elle parlait avet lant de conviction, qus 
Marianne resla muette, entrévôyant l'impos- 
sibilité de se faire comprendre, * © °° 
. — Jo vols que vous en êtes fâchée, reprit | 
Mas Brou, et vous voilà maîntenant à pleurèr 
dé Votre côté ; vous êtes bien peu ralsonnas 
ble 1 À quoi bon faire de ces £otlises ? Si vous 
aviez la raison d'Emmeline, lout cela n'arrie 
vérait pas, et jo sérals plus sûro du bonheur 
d'Albert, Mais énfin, allons, suivez-mol i car 
il n'est pas convenable qu'il vienne dans 
votro thambre, Et puis, ma chère enfant, que 
so soit fini, loutes ces histoires. Il ÿ à des 
feimes qui croient ee Fairo aimer davantago 
en £6 faisant valoir, jo lo eniss mais cela n 
bien ausei ses inconvénients, cela fait voir 
les défauts du caractère, Le devoir d'una 
femmé est de pardonner, el on l'aimé ensulto 
davantago. Vous devriez croire cela, Mae 
anne 
Htaît-ce l'effet des explications do la nuit 
asséo entre le docteur ct sa femme quo 
Hé Brou lransmellalt généreusement à £a 
pupille? On peut Île croire, éar l'harmonie 
£embla dès lors rétablie entre les deux époux 
et M. Brouù no quitta: plus sa femme un 
instant pendant lé court séjour qu'ils frént 
encoré À Paris." " 
ei Madame, dit Marlanne, — car Il fallait 
enfin répondre, — je regrette d'avoir à vous 
lé dire, puisque vous m'ei blimez d'avance | 
mais ma résolution cet Irès-sérieuté, Jo no 
crois pas qu'une union désormais puisse 
êlre heureusé entro Albert èt moi. 
ss Aht vous né ‘croyez pass s'écria 
Mme Bio: èt elle s'arréla suffoquée, Tenez, 
vous êtes follet criast-elto ensuite, Vous èles 
folie! jé l'avais loujours dit, " 
__m Entecas, madatmè répondit la jeune 
file blésséo, vous n'avez qu'à mo remereler 
dé mA décision et fo m'élonnerais de votre 
insistancè, : ESS 


… Ainèl, reprit la mèro d'Albert, ANS S'afe 


rèbér À l'argument, c'est à causa’ dés clone 


hies do ces misérables d'hier que vous rotns 
pez un éngagethnent ël ancien el qui ést dén 
venu publie? Vous vous én fes plitôt à 1a 
parole dé ces gens qu'à celle do mou fils? 
ns Quatid l'évidence: Mais d'ailleurs, mai 
dame, Albert m'a tout avoué, 


—_ Ce môt causa ne Euflocalion nouvelle À 


Med Dao te 
se Tout avoué! tepélact-elle, cela n'ést pas 
boRB be D 5 


.…. vous, uné demoiselle? Est-ce, que vors des 


SE EE | 


4 à 


..  enfinil m'a avoué. qu'il avait trahi notre 


Fr Ü 


1 L . 


À 


vriez savoir. sculement co que cela signifio ? 
Mais voilà ce qué produit l'esprit d'indépen- 
dance ct d'insubordination, Ju vous ai tou- 
_ jours prêché les convenances, Marlannhe; Vous 
‘n'avez jamais voulu en lenir compilé, et voilà 
què Vous osez v'oùs Immiscer dans des choses 
- où une demoisolle qui so respcéle .ne doil 
| jamais regarder, NC D ne 7 
.… æ Quoil madarne, je né dois pas m'inquié. 
ter de la conduilé de l'homme que j'épouso? 
.. — Non, parce que pour l'apprécier, il faut 
Savoir des choses que Vous devez ignorer. 
.— Vous hy pensez pas! il y va de mes 
met les plus chers, el je h'aurals pas le 

Os © os 
Non, mademoiselle, at nom do voire 
pudeuns- 2. ee 
. .— Âhit sécrta Marlanno indignée, la vôtre 
ètla mienno no,.sotit pas les mèmess car 
c'est ma pudeur à inol qui m'obligé dé m'é- 
clalrer èt me défend , d'être la femme d'un 
hoime qui no respcele pas l'amour, Ltrange 
pudeur, madame, que celle qui interdit de 
savoir À qui l'on se donne; &f c'est là uné 
verlu, je n'y prélends pas, el pour toui dire, 
J'ai plaint sincèrement hier Emmeline de la 
+. Vous êtes ausel incapable de fuger Em: 


 meliné que de l'initer, riposla Ans Brou, 


. Mais puisque Vous lehez lant. à voué inse 
truire, mademoiselle, il faudrait tout savoir 
etc pas jugef la conduite des hommes sur 

vos propres idées, —:Mcoutez, Martanne, dit 

la doctoresse ‘en 80 rapprochant d'un .àir 
plus doùx el presque confidentiel, sachez 
donc, puisqu'il le faut, quo leë hoinmes ne 

-soht pas oblipès eonine noùs à des niwurs 

 Etvères, je Veux diro avaut lo mariage. À 

. partir dé cé momëht, un homme se doit ka 

femmes c'est dilférent, et encore, s'ils come 

nélleht des manquements à la foi conjugale 

Né Biou potesà un lohg Sobpir = h'este 

to pas du tout la :mêmo chose, Pour une 

femme, c'est un crime frréparable, ek pour 
tu ce h'est qu'une faute, qu'il faut bien 
. pârdonhér, quelque .-doulétiii,s ellé s'es- 

7 BUya les veuxs c< mals, pour ho parier que 

des jeunes gens, ils oût le droit dé faire avant 


lotus3e cb qu'ils veulent, et, voyez-vous, | 


niez Albett pour cela, vous aurle# chante: *":: 


semblail :affaisséo. sous ‘lo polds dés révéla‘: 
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hommes ne sont pas des añgés, el, poli Vu, 1:77 
qu'ils ne so laissent pas accaparer par Un6 do... #5: "it 
ces créaluros jusqu'à faire des folies: pour. ‘x. 
elle, on co péut pas demander: plus, Albèrt "2x 
a fait des dettes, c'est un mal}j:malis enfin". :"#;"% 
vous 16 lui avez pardonné, : Quant à avoir el. : : "0 
des maltresses, què voulez-vous ? c'était fne. - 7" EE 
évitable : la jeunesse a ses aspirallons, Enfin..." 
jo vous en al assez dit; je crois, pour Vous‘: 27" "5 
prouver que vous avez tort, et qué Volro préé : - "#5" 
tention d'avoir un flancé sans reproche :est : “ i.rf# 


tout simplement ridicule, Si vous abañdoné ©: 


d'avoir pis; car, je puis lô.diroe sau8 parlias : 1 
lité, c'ést encore un des plus sages :êl dés ; 
plus gentile, bien qu'il. séit vif et ardent, : ::::-: 
Non, Vous hu savéz pas quels lrésors. Pals. 
vre cher ehfanti El dire quo vous méla. ::'::%% 


miélle? au désespoir, 


Nino -Brou. se: Lüt, attendant l'elfetde 8a "#7" 


haranigue, La: jeune fille, assteo près d'ühè : : : ee 
table, avait niis lo froûit dans es mains, ël "57 


Lions qu'on jetait atnël sur elle. Mmb Droû JA © : "7 2" 
crut sans doute ébranléc ; elle jugea bon dé:  :: 7% 
:. Voyez.vous, mia: fille, les choses sont‘ .’* 
ainsi, Vous avez vu ces misérables feñimek, "15" 
la honte do notre sexo Et t'ésti pa parëhe. : "UE 
thèse, une éhosc dont jo.ñe me vonsblèral: "2 
jamais ; car nous h'aurions pas dù housreñs, 
conirer avec do pareilles espèces, molë lus "50 2 
C'est: là fauté do té Patis 1 JE ho faudra jae 
mais parler de celà, Marianne, À pergohnb, : 
mére eñ éonfdénce.— Jé disais done : Vous ::;:": 
avez vu de ces créalures dont le méliér.esl 


jet à 
ma © 
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SOS \ | TUE SRE 
7.7 0'est Impossible! cria Mn Brou: jo ne 


de no l'aime plus 
. . éxaspérée. D 
+. "tes Voûs ‘he l'aimez plus, erla d'un ton 
& 7 furieux la mère d'Alberl, èë n'est pas poréte 
re. blé li Eh blenl répritelle, quan à | 

12. vrai, a 'he fall riènÿ À présent, c'est une 
18... choëo finie, ét Vous he pouvez pas, ho scrail. L 
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ranto; mais puisque vous voulez raisonner 


ie", do chosès dans lesquelles vous dévriez vois 
M: ©... Jatséèr güider par mon expérience, À moi 
:. qui rémpléce votre mère, ‘il faut bien vous 

* __‘: parlérde tout. Maintenant, Marianno, j'espère 
Liu "quo vous êtes cohvaincué, eL'que vous ne 
“vous obstinerez:plus à lraiter commo des 
ir" criines de sfmples pollles erreurs, inévitables 
22: chez üh Jeune hôïnme. ét dont uné demo: 
557... 8elé blen élevée no s'occupe jamais, Il est 
Le via qu'à l'ordivalré elle n'en salt rien, ‘1 
#5". eut été à désirer que Lout'se ft passé de 
Si + même éntro Albert et vous: mais chfin, puis: 
“par que le hésard ne l'a pas permis, cé n'es pas 
"+ +7 une Yalson: pour: vols rendré malheureux 
‘+, J'ün:et l'attre, Venéz donc avec moi, Ma- 
2..." #lanno, cohsolér un pou co pauvro enfant; 


F 


sers NRA TE a. | 
+: En même teips, Mmt Brou loucha le bras 
“de la jeune fille, qui tressaillit et co recula, 
re Lafstézemol; s'écritet-ellé, no mo par< 
2. --les plus, latstéz-moi | Vous me faites mourir 
+. 7" dé hônté et dè thägrin, 
17. telle étlatà eh larmes et en sanglots. : 
LA: Nm Brou leva les yeux au clél. Elle s'élalt 
se" juré d'être pal lente; mais, en vérité, cela 
#2." était btéñ difficiles ‘7 7:57." 
Lt 7 Fe Jatnais je n'ai vu un pareil caractère, 
1:12 dibelléf ‘on no sait vraiment comment vous 
24... prendre, Ainsi je né pourrai pas lirèr de vous 
“2. Nesculé parole de cœur etde ratson. Voyons, 
x. Vous‘n6 s0ügez doné pas au chagiin dé cé 
Le. pauvre ‘Albèrtt Eh bien! voulez-vous que 
7, fé Vous l'aènet. "© 2" 0 © 


SITREERSEE 


Loin 


A6: inslstance, Marlanhe fit un 


é Es 


+. Pulsqu'it faut vous le répéter, madame, 


no. pas épouter 


LE ous crois pas, d'est impostiblél 
ee: res Pourquoit.. je Vous prié 


lea Pare qu'on he éomnt pas ühé patellle 


se. Molatlon dé loùtes les éohVenances; votre 
2 2 tépilalloh vous le défend. Tout le monde 
LE 25 sait que vous êtes fancés depuis longtempi, 
es. Albertsét vous; ‘on hé Fompt pas Un na 
“5... rlâge dâtis dé pareilles condilions. Si vous 
72. Aviéé le moindre réspeel humains 
er, 2 J6 préfèré 16 respoët de motemèmes 


és Eh bion 1 c'est justement pour cela que 


25 Nous fo pouVék pas tohiptôns 


l s'écria Marian, 


4 “ PTT 


+ 4 


ça serait 


; 


ténir votré engagement. ©: "0" 
:- —" Mais, madame, cela est insensél : : :. 


. —Insénsé l.: vous 0562 m8 parler ainsi ?- 
Tenez, vous êles un monsiré de perversité 1 
Jé vous laisse,’ car vous me mellez hors de 
moi. Nous verrons si le docteur pourra vous 


faire entendro raison, : 


“ft Mot Brou sortit de la chambre aussi 
brusquement qu'elle y: était entrée, furieuse 


dé:co que ce monstre de perverstté ne voulait 


pas épousér son fs. 


. Après lo départ de sa tante, Marlanne s'êne : F4 


fermä:résoidinent. dans sa chambre, Ello 
était dans uñ accablement qui réclamait la 


solitude; cllé avait surtout besoin dé ne plus 
entendre une voix, dès paroles comrno celles 
qui venalent de relentir si cruellement à son 


oreille. Oh 1 quelle honto:elle éprouvait 
quelle” douleur Li: Pourquoi lui avait-on dit 


ces choses? Ce n'était pas vrai; non, ce | 


n'était pas vrali Quelles Infamies 1 Des fem 
Mmes nécéssatres) :avait-on ‘dit, nccsssaires 


aux plaisirs des jeunes gens ot à l'honneur 


des aütrés femmes.:, de éelles qu'on appelle 
honnêtes, et que ces mèmes jeunèes gens 


épousént ensuitol,,, Hôrreurhs 


Et Marlanue mallait la main sur son front, 
et elle pleuralts FAN AT | 


‘|: Comme collé avait dit cela, celte mère do 


famille, sans émotion, sans pitiét Plus md 


Érisabhé que la boue des rues El pourlant, 
madaine, &i à voire avis elles sont néccésairer,: 
hécessaires à Volré honneur, à éclui do Votre. 


fille, c'est do la recénnäissance que vous des 


vries avoir pour cës victimes, 61 votre hoñe: 


neur dovrait &6 sentir hutnilié dévarit leur 
obprobre | CR 


“LS Mals cela n'est pas vral; ertactelle one 


core du fond do sa’ congcleñce; non, cela 
n'est paë vrail Non, te mal n'eal pas nécése 
sairel Non, 66 n'est pas avec de l'infamio 
qu'on fait dé la vtu; pas plus qu'on né 
fait, dâns l'humanité, de la sèlence et du 


| bonheur avec de l'ignorance el dé Ja misèrél 
. fille pleutalt, et, bar uno oppesNtc frape 


panté avec la sauvage lranquiilité do là mèro 
dé faille qui avait dit! « Cello abjection 


eat nécursairé À hotre honnent, » ellé sè sene 


Lait, elle, ja chaslo fille, comme touchée d'un 
ter rouge phr la révélation do là honte inflle 
géo À d'auties fommes,.ot son front pur se 


lait rejaillér jusqu'à lui, 


courbait et rotgisaait sous la bouë qu'il sons" 


Dans là route que trace l'humanité, ly a 
dès £ohes obséurés el d'autrés plus éclairées 
où dés choses apparaiseènt qui élaient rése 


tées chthées dans l'obscurité dés rohes prés 
tédehtes, Eniratnée par sa nature élévée et 


gènéréuso, :Marlanne montalt, par la seule 
foree du sentiméhl, vera les rayons qui dos 


rent les clmes nouvelles; elliesouileait, gra 


LE survenu. ah! tout le sang: m'avall fui l.i: | ce quo pour: le monde, vous dispenser dé. 
1.1 E J'étais ‘dans un élat.:. Jo n'ai pas voulu vous  . 
“2: : en parler alors, par respéct pour votre Igno= 


à ch mangeant, 


” bonheur! où d'autres scmmelllent ; et son 1 
: jouñe front déjà était tout balgné do l'aube 
. où de plus en plus là solidarité humaine de- 
*_ vait so révéler à elle comme une science et 
“une religion.i: 275570 nn. 4 je tn à 


© l'Cependant elle trouvait la vie bien duré à 


apprendre, et:clle éaignait de la:voir à co 


point avilie. Les accusations de Mme Touriot 


h'élalent rien à côté do lout co quo Marian- 
ne venait do voir et d'entendre, La. parolo 


-. seulé réslé vague, 60 fail:peu comprendre: 
Je fait s'impose avec uno terrible éloquence, 
_ilréveille et saisit Loutes les facultés à la 
foie: Elle voyalt, elle : touchait, elle était rés 


vollée, ét, avec celle passion qui anime les 


êtres jeunes; so £entant inévitablement liée 
à celle vie humaine qui à ses yeux s'abais= 
sait ainsi, Maria 


si, Marianne eût voulu par moinénts 
la repousser el Ia fuir 0": ©. 


= Dahs co naufrage, un soul appui 60 prés 
sentait à sa penséo avec persislancé, un cas. 


raclère noble el valllant, ün homme qui 


_ponéait comme elle et savail plus qu'elle: 


Pierre, Elle eût voulu lui parler, — non, lui 
écriro, — c'était plus facile, mais elle n'usait 


_ pas et céperidan£ co désir deveñail cbsèdant, 


presque irrésistible, - Peut-être ce qui la re- 
tint fut la crainle de volr entrer le docteur; 
car, À chaque instant, d'après lés dernières 


paroles : de : Mme Brou, elle s'attendait à l'en. 
endéo frapper, Mais Îl he vint pas, jugeant 
plus prüdent de ne pas fatiguer sa pubille 


et de 14 laiseër aux inquiétudes, à l'angoisse 
de. Fa délerminalion, Certains caractères é- 
tus, pénsaitiil, hé font que B'irritor par les 


objections d'autrui; et: livrés à eux-mêmes, 
86 trouvehl: fort embarrasés des :résolulions 


qu'ils ont annoncées; aujourd'hut le mariage 
ekl trop Avañté, trop publie, pour que Ma- 
rlanne oëo le roinpre, falro un tel éclat, Klle 
usera done elle-même Fa ‘réslsinnce, el, 
quand je revisndral,; aMeclueurement, né: 
reusement, lui fournir dé bonhcs raisons, 
tlle sera bieh aise de s'y rendre, : 
-Moute personne qui résislait au docteur 

était uu caractère HW" © 
Les heures done s'écoulèrent, et, quand 


midi 8énna; ee fut Emmellne qui vint chere 


cher Marianne pour le déjélinér, :. : 
x Quoil tu n'es pas encore habillée, ma 
chère ? Passe done Lon joli peignoir ruchè et 
viens tout do suite, Tu hs les yeux rouges? 
Quelle folie, ma pauvre enfant | Baignons-les 
HOUR, 2 ans ne cu 
_Matlanne refura d'abord dé déjeuner, mais 
i fallut céder aux inslantes d'Emmeline, : 
-æ Ah par exemple, je ne to laissera pas 
là Loute seule à (e imorfohdre, L'appétit vient 
Bon gré, thal gré, jé l'emimène, 
Papa ie l'a dit, Ma chère, jesais bien voué 


bien vilt avec do l'eau patlumiée, Dépèchons- 


us, Moi-mène, tu pentes, Je n'al pas lé | 


enchantée; mals, que veux-tu ? puisqu'i 


:. Peut-on, diré de : 


Marianhé 60. laissa entrainer, Après tout, ‘2: "2% 
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rail: que ça.ne.peut pas:.êlre autrement: :"*.: 
Quand : nous. ñous.rendrions malades ?: Les’. 
hommes no sont pas.beaux; mais.ils sont "5", 
:'commo cela : Il faut bien S'en arranger: "7" "0 

+ Nous n6 sommes : pas “obligées do nous "7" 


3. 


marier, répliqua Marlanne. :: - . 


= Peut-on. dire de : parcilles choses 1. Te." 7 
voilà toujours avec Les exagéralions. Ne pas ‘ : "1" 
se marier, bon Dieu L- Et qu'est-ce que nous . +: "#f: 


UE n # fai x 

: ET 

ua CNIL ARE £ 

TA tu 1 É + 
2 


mn SR ARE 
, PIECE Fe p C0 PCA 
Es 4 de A ù : er dE QrL 

mn OL mur rats dise Grpt ce 

as dE datet ee ere 

; . P CE 3 
Pam 0 te 
cs T 
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CAR 


signifertons alors? Viellle flo! J'aimerais: *; 7 


viens, ma belle, je l'en priot.: 


miéux être une hullre sur un rocher ! AIDE, : ARE 


où matigeait dans une salle où s6 lrouvalont -: "#5" 
souvent d'autrés personnes ; -l68 garçons: ‘515 
étaient là, .on ho pourrait pas la tourméns ‘7. 71: 


encore Jà, et Mme Brou 60 mourait d'inquièe : 7 ;"":"5 
tude; ilavail prétendu êtro de sorvicg À l'hôe :: FE 


ler, Puis il fallait bièn qu'elle s'habiluAt à: "#2 
célle lutte. Elle doscendit, Albert n'était pas "#7 


pitai, mais avait promis do rentrer à midlé + : 2 ‘2% 


“= Ge duel t 11 Sera allé.56 baliro on duel," """£# 
répétail la mère au désespoir j et elle parlaik :: ‘2: Eh 
de courir Paris à la recherche de son fils, :: ""#" 


toréqu'il parut. Ce Fui un.lransport, dauë lez. "#7 


quel Mine Hroû avoua ses craintes, : : - 


; = Solé tranquille de co cblé, maman, dit. "54"; 
Albert en dépliant ea servloltés M, Pierre :: ::; Res 
est lrop intelligent pout vouloir se ballres 1555 


lâchelés de toutés sortes, : 


- 


Ah] terrible énfanil lu l'as dont provoqué? :‘ 
s'écria Mni Brou, Tu m'avais Lant promis :"::1 


C'est un horame à qui les idées 6 sont pas . ,£ r 
inutiles à l'occasion, cela lui sert à faire des Has 


.— Sois rassurée, maman ; Volél la éponge: "#. "2%: 
de co monsieur, Un morceau achoÿé déhaule 1: ne 


littérature! C'est tout ce que: mes témoins : : Eh 
Lu pour HE 


m'ont rapporté, ct je garde lo lat 
d'offrir à l'adinlration publique, :.-::. 


. Albert, en mômeo temps, fela 8 


# 


LA v 
CIRE QT tu ue A Os % 
ne. Je cn . LR ' mn, 2. ER 
LS s % 2 ° ‘ 4 
ur la table 7 
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{ 


père ouvrit ét parcouru, :::. 


“_— Ce n'est pas mal pensé, ditil.enBütlé ; 
mals cela a lo tort en eftet de pouvolr éoue. 1" fie 
vrit la pollronuerie, et M, Plerré s'en: relèe ‘#7 


vera difficilement, - 


.æ Voyons ça, dit Mme Drou 3 lis Lou Hauts: 


Emeline, 


“« Proÿoqué en duel pat M, Albert Doi 2: 
sujot de mols outrageanls ét de réprothés "0" 
que je lul ai adressés dahs la solréo d'hler, ‘°° 


votel a réponse? : 


après avoir ël 


: «. L'ancieh jugement ‘dé Dieu, le duel: "75 

une superslillon, h'ésl plus : ":"":: 
qu'une soltise et peut dévende Un erlmé, "©" 2 "xt 
… « Un aclo dépourvu en soi de justieé el de "7": 
raison hé peut éclairer lé bién où iè mal foie He 


dé d'une fnsulle, et n'a rien dont ün pulssë ci 


« Un homme qui so respecte et vout rester : : ..: "1" 


homme de bien doit done le rejéler: 2.1: 


etat Re Qt Es N RUE gs Ed te QE EUR oct ae SAUN nb pe, see pote uit te 8 
tes 4 : + Reese EU en Pas a Det de. à D A TU oures en Or Lo CF Ge gs L s 


HN 


ET ACTE er oo M DR GE on SR es CA DAT a émis es 


az" DNA 
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5 F2. un pijugé, éest'une obligation que de le 


. ne fa CSSS ets" AE 
+ Faute # Et, > 
ne se ñ ;’ 
TE, « + te. à - 


£, 


nbaltre, et sut ce point lé vrai courage 


FR: consiste À re pas céder à l'opinion. 


7." Lorsqué entré deux personnes une in- 


oO ss. 4 


mo a mg <= 


LR: suite à eù lieu, qui entaché l'honneur do 
SELS... l'ano ou des deux, le seul moyen rationnel 
éd: = me paralt être do soûmellro l'affaire au juge- 
En. ment de témoins choisis par les deux par- 


= tés, en nombré süffisant, six par exemple, 


Bi # ie. eV de capacité et d'honorabillté sérieuses. Ces 
Ant... témoins interrogetit, font une enquête, ct, 


 gelon le c4ë, apaîsené ün différend futile ou 


#1. déclarent. qui dès deux ‘a failli à l'hohnour, 
fr. 7e Pour ces motifs et considérations, je re- 


…_ füse lo duel qui m'ést proposé par M. Albert 


Brou, ct je lul propose de réunir dés’ arbitres 


‘devant lesquels Je ferai la preuve dés torts 


Er 


HET + que jé lui af reproëhés él qui m'ont donné 


Lee 7 Le droit de flétrir sa conduite, 


Mie. Asseté do ées lt 


. & Le 20 juillet 18 
dope: € PIERRE DÉMIER, " 
vins : Arlslidé Ché- 


&. 7 heau, Julien Fébure, Paul Saux, » 


7, out ça c'est des raïsons !:s'écrla Mme 


Brou, et il est bien elatr qu'il a peur. 


Mir: Puis, 80 tournant vers son fils ct l'émbras- 


; : 
# + CE 

F ‘ . 

DFE - . 
ss & . ‘5 ; 
‘ v - 

Le © tant , 
£ ; 
' 
s 


. _inèré, méchant enfantls. 
57 Emmeline avall réplacéo p 
2": Bbh frère aveë he motte méprisante, 


te Albert B'éerta 


Sant. 7: Ame Brou fnlordit énergiquément à son 


“2 Toi, lu es un héros! C'est égal, jo suis 
bien contente que les choses se sotent pase 


à 


_.Bées, comimo Ça. Ah lu no pensais pas à {A 


dmieline ie àpler près do 


Tout bla ésl fort jusle, dit Marianne, 


ét, à mon avis, fort courageux, ei {6 pense, 


comimé. ma tante, qu'il serait heureux que 


. pre <onûils .de éco génro fussent trailés 
be ainsi, di Ca de ss ne 
422... lle avait falt tn effort loyal pour rendre 


hommage à la éohdulle qu'elle-mêmeo avait 


4 7. nephiée, mais colle ne dit mot aux rèponses 


: LS 


désobligéantes qui lui üient faites, 


‘ Vu 


. 9, momsleur à betoln. pour trouver du 
‘être soulfolé I lo sera, 


fils vñe pareille folle, et Marlanne £e dit 


Août bas que, sur te letrain, Pierre, avec sa 


AS . 5 se 


grande laille et sa foto apparénlo, n'avalt 


ei. Men À craindre d'Albert. 


erlés: les dates seules 


Ho : Après lo déjeuner, le docteur proposa uno 
+. promenade aux Tuil 


ÿactompagnèrent, Albert prétexlant des 


ue obéüpalons, !l était sombre, amer, et évitall 


È BL . ‘ 
En In rit RE dE, Gaste pe és sun dl 
Le 1 ce Le Mb West em ar 4 4 Tr ut et ne et es 
A CS POSE 4° : ‘ 


do parler à Marianne, Pendant que Mrs Brou 
et sa Nil regardaient les toilettes, lé dot 


Leur endralna sa puüpills sur la lerraëse du 


bord de l'eau, et là 8e plaignit doucement à 
elle .dù chagrin dans lequel cllo lés avait 
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PRES ee De plus, pour toute personne qui déplore |. 


— Certes, ma.chère fille, lul dit-il, nous 
dovons respecter vos sentiments, si vraiment 
ils sont chängés ; mais permeltez-moi d'en 


| douter, Je Vous connais peut-être mieux quo 


vous he vous connaissez -Vous-:même, Vous 
êtes sensible, loyalo, sérieuse ; vous ne pou- 
vez donc à la légèro changer d'affection et 
manquér À vos. promesses, Mais vous êtes 
Mère aussi, et, vous croyant trahle, outragéc, 
vous vous imposez l'obligation de no point 
pardonner, Si je vous montrais que les faits 
dont vous vous plaignez sont des faiblesses 
trop communes, presque inévilabies, el non 
pas des rimes, vous roviendriez aussitôt, jo 
n'en doute pas, avec la mémo bonne foi, sur 
votré décisloh. : 
Sas douto, monsieur, répondit-elle, na- 
lürellement flattéo par co délicat hommage, 
quaud ello craigaait do nouvéaux reprocher; 
mais vous ne sauriez changes" 
Cat cile n'admottait pas la valeur de la 
preuvo offerle par le docteur, Rs 
:— Eh bien! dit-ll, laissez-mol vous expos 
ser la Vérité, ma chèro enfant, puisque lo 
malheur à voulu qu'elle doive vous être 0x 
posée Lrop Lôt, 1. "+  *. 
: Il répéta alors co qu'avait dit Mme Brou sur 
les différentes morales à l'usage de l'homme 
ct dé la femme, et les exigences des sens 
chez celui-là; mais il le fit avec uno délicat 
esse d'expressions tout autre, et. un ton 
d'aulorilé sclentifique fait pour en imposer 
à une personho à peu près. complélement 
ignorante eh ces malièrés, L'homme et la 
femmo étaient phyelologiquement, morales 
ment, .intellectuellément, différents, .plus 
mèmo: ophosés, La verlu, lé devoir, l'hone 
hotr, :élaiont. done pour eux des choses do 
mêmeabsolumentdifférentes.etlaplusgrandé 
des erreurs élait de vouloir établir pour 
eux une loi commune et de. mellra leurs 
actes sur lé mêmo râng, G'élait là le mot 
do la stlence, ot qui pouÿait 56 pérnièliro 
d'y coniredtet 
Ce h'élait pas Marlanhè assurément, Non, 
elle no savait pas la physlologtéi et espere 
dant elle restalt dé glace, hon convaineue, 
froissée, commo d'une double vlolence, par 
ces affirmations qui blessaient sa pudeur et, 
d'autre part, lui semblaient s'emparer indûs 
ment ott non d'une ecicncé fermée à la plus 
part des hommes du domaine commun de 
la morale et de Jajuselico Elle eût dit volone 
Lers comme Retisseau : « Maubil avoir con 
sacré dés années à l'étude de la théologie 
oùr pouvoir sé prononcer sut la religion ? » 
éjuëlé et. l'injusto né dépenderit houroue 
sement pas d'un texto plus où moins elair, 
d'un point plus oumoins prouvé. Elle n'avait 
pas ci besoin, pour niet l'enfer, le péché 
d'Adam, été, dé liré los effroyablés bons 
quius sur lesquels #6 consumnalent la pa 
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‘... Uénco et: l'effort d'une vie entière, Lul' fals. | qualités d'Albert, parla do son chagéin, dé: 
427,2 2-18itsil done sayoir là: médécine pour décider ng quo 
x: 7. 8i l'amour dovalt être une tromperie où une 
5... : vérité, une sâtisfaction dés sens ou l'exalta 
IT "ton de toutes les facultés, une division 
_-  #bjéele. de l'être où le doublement de toute 
: : ses forces dans une fusion môrale par son 
: 2 büt sublime par sa natuté? 
“ . ‘. % La-jeune fille sénlit cela aveë une grande 


- puissance, mals le terrain sur lequel le doc: 


.. : téur appuyait la discussion lui fermait là 
- bouche, Elle dit cependant : "7 
5 = Faut-il donc éroire qu'il y à deux natu- 

“5, #es humaines él deux consciences?‘ 

fete Mais ce n'élait ‘pas là un argument phy= 

. slologique. Le docteur n'y répondit pas, Il 


17 B'étendit sur les devoirs de La femme et 8 


_ dans ses exig 


5 7. Qu'elle abandonne à l'homme ces tristes 

. êt faciles amours où l'entratne la foùguo de 
. Ja jeunèsse et qui ne sont qu'ün tribut obliga- 
"toire paÿé à la Lyrännio des sens l Que chasté 
-. . et sensible épouse, ellé s'occupe de le retenir 
. par dés ailentions plus douces et des plaisirs 


plus délicats. La gloire de la femme n'est pas 
ses exigences) elle eët- dans Ba dou 
veur, son abnégâtion et ses vertus, °° 


+ Il allait poursuivre, ellé l'interrompit ? 

__  D8 quelle fenime parlez-Vous, monsieur ? 
"Comment, ma éhèro enfant? mals de la 
. fenme en général, dé toulés les femmes, : 


. = En effet, puisque lel est jo devoir dé là 


— Femine, loutes doivent lé suivre, 


: les Cértainement 


:= Mas alors comment celle lyranhio des 


-  8ehs, que vous prétendez irrésistible chez 
l'homme, pourtail-elle so satisfaire? La feme |’ 
Mme verlueusé oblige l'homme à 'èlré Ver: | q 

_ tüeux, à moins qué l'oh hé prétendé qu'il | 
n'y ail aussi deux natures de femmes el ne | 


core deux morales à cet effolt | 


Le doëteur parut un peu étonné, : : 


en Ceci ebtis, BeBGZn: malhématique, dit il: 


Mais la vié est autré chose, el le vice, hélas 


suppléo abondamment. ©: - 


home et de la fem 


dôcleuk-h'y manqua pas, Îl s'entoura des 


‘. Voiles dé la stiéhéé et $e perdit dans uh 


hüago de mots, tout en raméenant sa pupillo 


. Vers le parterre, où Îls dévaiènt relrouver | 


Met Broù et Emmeline. L'étiretien h'avail 


pas de conclusion, ek le doctéut he paraiss 
"Sail pas tenir à lui ëh donner, Évidemment 

. . sé réservalt 16 temps et cornplait sur lui, 
Pendant le resté du cheiin, jl ft l'éloge dés 


, 
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es Car 


: —dJe vous en prié, monsle 


sachamb 


__ .— Mais le vice est un mal qu'on ne peut 
. accepter, qu'il faut combalire! év h'est pas | 
l'état normal, la loi, Ja nalure des choses, Or, 

… Blies destinées de Ù ë R 
- sol difiérénlés svr cé poltt, il y à là déux 
:. dois: éohlradicloires, dont l'uné cempèché 

l'exécution de l'autre, : 7 5: 
_ C'était Le cäs do faire dé la pathologie et le 
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l'inducnce é”orme quo Marlanne:aväit sûr. : 

luf, et soulint la :thèsé connue qu'il ÿ avait: :* "7" 

plus dé chances qu'un homme fût:fidèle à; "5" 
£a femme, lorsqu'il avait fait quelques folies"; 


âvant Je mariage. "0 “+. 4 
= Car alors, ajoutà le docléur d'un ton; 
pénétré, la comparaison avec les tristes créas: -:" 
turc qu'on a connues est loul à l'avañlago. Et 


de l'épouse digné ot pure. © 


:"— Qu'avez-vous, ia chère enfant? : 


° , D ts Q 


1 ne 


lez plus de ces choses 1 


“le irembatt a avale les yeux pleins do © 


si Fu 


+ 


porter un rafralchissement. : 


: à Eh blén? demanda: confidentiellemént 
Mne Brou à fon mar! de sn oe . a FE LE ne ce 
‘Jones gais qu'en diré, C'est, tu 16 Bates, 
une nature tèlué el ralsonneuse, très-nête. "75" 
veuse avec cela. Il faut la laisser se calmicr.  ‘::::°x 


et Lout attendre du temps,‘ 


î 


— Cé jour-là même, le départ des Brou futixé : ‘":: 
au Surlendémain, Le soir, À peine relirée dans: : 
e, Marlanné écrivitlaleliresuivantés "1: 


4 


_s J'étais déjà vivement ébranlée; la stèno  : ::: 
d'hfer et vos paroles m'ont oivert les Yeux." "" 
J'at-rompu un Len qui n'était plus qu'un © 
monsongé; mais au prix de quélles colères, 
dé quelles persécutions, de quelles discuss: : 
sons: Mon sentiment est absolu, fnvinèle : :""" 


al mais Je n'ai guèré que lui pour Mi sou 
leu: 
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ret mes arguments sont blen plus falbles "7" 


exeusés des paroles dures et lollés quo j'al-- : "7 
pu vous adreéser, Ah: Vous EAYIeZ tobie. "15. x 


413 122" bien f'en rougls ef combien je voudrais vous 
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“»Mobsléur Plerré,nous partonsaprès-demaln 


ii." pour Poiliérs, Si vous vouliez jéter votre ré- 
Lire... pOnso à 18 poslo co mêmé jour, avant b heu- 
Le. res du soir, je prendrais mes mesures afin de 


BRU à rétéVoir. mobmême là lettre des mains du 


‘facteur, Lien qu'on respecte à l'ordinairé ma 
fr. Correspondance, je craindrais lant pour celte 
“# "... Néliré que je préfère préndre des précautions. 
=, x Cellé-ci,jola metlrai moi-mômeà la posie 


LT ses demain matin, en allant faire une démarche 


: CS A 


net ©: blén hardie, que je Yeux vous dire ! Je vais 
quiet. voir cetle jeune personne qu'on appelle Fau- 
Her ete Velos Sa voix, 8a figure m'ont éxtrèmement 


touchée, et surlout sa situalions ètil me 


-_ sérmblée remplir ün devoir auquel je sais trop 


bien qué nul autré ici ne penserhit, Trouvez- 


HR. Vous ma démarche fausse ou trop sxlraordl- 
2. maire? Mol, je n'ai plus à cet égard la moin: 
x. + de hésitalion dépuis dés paroles qu'on m'a 
se 7 dHes ét que j'ai trouvées odiéuses. 11 mo 
5,4." Bemblo qu'énire cette femme et mof,ily a 
‘" .. he solidarité profonde. C'est à elle que je |. 


dois ma liberté, c'est à mol qu'on l'a sacrifiéo, 


Fuiee .2. etmiol, je veux la sauver, 


"u " , s 


Hi 2 SE Veus no m'en voulez plus, moneteur 
2... Pierre, fe vous serro la main d'uné grande 


22222 esfecllon où d'une grande estime. 


_# MARIANNE AMONT, » 


Ve - 


XX 


1% à fl était peine six heures dut matin quand 


Mis Aitont franchit lo seuil de l'hôlcel, en 


&7: ©." évelllant lé concierge. Enveloppéo d'un 
Fou 2 waterproof gris et voilée, elle glissa rapide= 

“ment lé lb des troltoirs jusqu'à la rus dés 
+... Keoles, sans s'artèler, sauf près d'une bolle 
Les: aux léttres, où ellé jela, oh sans uh baitée: 
2  : Imétl de eœur, sa leliée pour Pierre, 


Gé fut avec une émotion nolvellé qu'elle 
Mônla l'estaller dé la lingère ét frappa dot. 


2... éement à la porie. Un motnent après, celle 
: ….. pose s'ouvrait ot les deux jeunes pérsonhés 


ke trouvatent fac à face, Du premier regard, 


He: etésr'enveloppèrent réciproquement; mals 


aussitôt, avée Une douteur polie, Mié Afmont 
détournA le sten, tandis quo l'ouvrièré conul- 


2127.27 2 münit d'observer sa Vislleuse avec une ebr- 
=. Haine ruderse, cie ce ce 


ces Aht c'es Vous, mademotéelle? dit-elle, 


.“E6 B'effata poûr latéser passer Marianne 


et ferma'la porté dertière elles huis ofiril 


51: Me chaisé, poliinèent, mais aans rleh d'hume 
#2: ble ni même dé doux dans son aie, Marianhe 
is 2.  f'assit Un peu élordle, Habiluée à l'espace 

ss 2 GA da clarté, elle éläit surprise de l'exigutté 
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j de celte chambre, du jour étroit que donnait. ‘°| 
la fenêtre de la mansarde, et de la pauvreté : ,: 7. 
de toüt-:ce qui l'éntourait, En: venant chez 
cetie fille, dont la physionomie l'avait Intés.. :. =" 
resséé, elle ne pensait - pas ‘assurémentiy.. ©: "7 
trouver le luxe d'une coüfitisane; mat el : . : ‘:::: 
s'altendäit à de l'aisance, à quelque éléganéo -… - … :‘:.: 
du moins, et elle ne voyait quo le dénûment.. : : 
propre et glacé de l'ouvrière qui vità grand' 
peiné de son travail, À cette heure malinalé; 
Jà chambre déjà était faites; un otivrage do . : 
lügerie, pläcé près do la fenêtre, venait êvi- 
demiment d'êèlre abandonné. Qüant à Faue. : : :: 
velle, vêlue d'une robèé d'indienne fanéo, elle -:.. 
n'en était pas molnis coiffée avec goût et 
vec soin, do ses beaux cheveux: blonds, . 


luxo do a pauvrelé, °° 


siléusc, et pendant une demiminuto elles 


£0 régardèrent avec émbarras, 


‘= Madomolselle, dit on rouglesant Mas 
rlanné, ma visite doit vous paraltro un pou: 


oxlraordinaire, 


à me dito, Vous m'avez déniandé l'autre solr, 


d'un àir honnête, dé mo flér à vous; je no 
pouväis pas vous refuser, mais... enfin dis 


les-moi co que vois voulez, 


ion élalt Apto èt marquail dé la défiance, 


uño sorte d'irritation, Marläiné, peu cheous 
ragée, pensa clle-mème eñ ce moment qu'ett 
cftet sa démorcho était bien étrange, etla 


tbitdité qu'ellé avait déjà tédoublé, 
 Pardonnez-mol, dilecilei en apprenant 


qu'un membre dé ma famille: avait eu des 


torts gravés envers Vous, en vous Voyant. 


résdiflérente des personnes qui Vous ef 
touralent, j'ai éprotivé pour vous. dé la 
sympathie, et, bien sûre qu'aucun des mièns 


né pénserait à Vous, j'ai Voulu.: vous dès 


mandeñ:, al je pouvais vous étre ue, 


 Fauvetté avait rough 


_=4 Jo vous remercié dé Volts politerse, dit | 
lle, mais je cotiprehds tout de mème : vous 


M'offrez des sucouts, Merel bien, madémotis 


selle} jé ne suis pas à l'aurndné, et jo h'ai jas 


als rien demandé À personne, 


| es Vous no m'avez pas comprise, Jé vous 


assurè$ mon offre était amiiealo ét 16 sentis 


ment qui n'amène Vers Vous 


à Sans doute, c'est un bo sentiment, jé 


lé veux bles male, jo votts 6 dis, éë n'es 


pas molui Ce qé J'ai donné À Volres Eanèë, 
ditelle en s'antant, je le lui at dohné pour. 


rien, Si Vous m'avez prise pour une fille ns 


Lotehuè, regardes bia éhambro: c'est écllé 


_s Pamol c'est vrai, dit Fauvetle, — Elo 
avait co petit air à la fois bravo et Intimidé 

qui est particuiter à ces filles du peuple, has 
bituées à faire face, bon gré, mal gré, à loules 

lès difficullés, à tous les assauts. ILest eût 
qüe je no peux pas deviner t6 que Vous avez 


Nais,en dépit de la permission donnée, lo 


2 que j'avais ayant, et JL n'en a jamais payé le 
loyer qu'une fois, pendant que j'étais ma- 


Jade. Ça. je voudrais le Jui rendre... mais... 


j'en suis bien fâchée, je ne puis pas, Moi 
aussi, j'ai passé du lemps pour lui, je rac- 
commodais son Jingo, Môme, cn fait de ca- 
deaux, je n'al jamais accoplé de lui qu'une 
{oiletto de dimancho, parce qu'il fallait ça 
pour qu'il fût content. de se promener 


avec moi. Du reste, il ne m'a jamais fait que 


du tort, et puis lo chagrin... Toul ça ne sont 
pas des choses qui $e payent, voyez-vous, 
ct votre mari aura beau ne richo, il m'en 
dovra toujours. Vous auriez dù penser à ça 
avant de venir ici... parco que je n'aime pas 
à dire des choses dures aux gens; mais ce 
n'élail pas à vous à vous occuper de ces 
choses-}à. Je no suis qu'uno pauvre ouvriè- 
re,moi; mais, si mon fiancé m'avait trompée, 
‘ay lieu d'aller (rouver sa maitresse pour lui 
offrir de l'argent, je lui aurais diL, à Jui: «C'est 
bon ! irompe les autres, situ veux, Lu ne me 
trompcras plus, » Mais il paraît que les de- 
moiselles riches, ça n'est pasla mêrme cho- 
se, et que vous trouvez bon qu'on vous 
prenne pour votre argent, et qu'on nous 
laisse nous autres pour notre misère. | 

Elle avait parlé vivement, irrésistiblement, 
sans que Marjanne pût l'interrompre, et cet 
emportement l'avait rendue toute trem- 
blante ; do vives couleurs animaient le haut 
de £es joues, pâles autour des lèvres, et des 
larmes se pressaient au bord do ses yeux. 

— Vous avez mille fois raison, mademoi- 
£elle, se hâta de dire la jeune filie, et je ne 
gais comment j'ai pu oublier de vous avertir 
tout d'abord qu'Albert n'était pjus mon fiancé, 

J'auvette Ja regarda, saisie decettenouvelle. 

— A1 bien vrai? vous ne voulez plus 7. 

— Je vous l'affirme. Je le lui ai déclaré, 

je l'ai dit à ses parents,  . 
. — Oh f'alors vous êles uno brave fille! 
Pardon! Oui, parco que. vous avez senti 
que c'était odieux !.. Croyez-vous que j'au- 
rais voulu l'aimer, moi, si j'avais su qu'il 
avait une fiancée? Non, bien sûr ; ou bien il 
lui aurait écrit devant moi que c'était fini 
entre cux... Oh! cui, c'est affreux de mentir 
ainsif Moi, qui le croyais! Je sais bien que 
j'étais folle... mais voilà. On no peut pas 
aimer el être de sang-froid, Oui, je croyais 
tout ce qu'il me disail.. parce que cela me 
faisait plaisir! Oh! si vous saviez ce quo j'ai 
souffert depuis... c'est ce qui m'a rendue 
un peu méchante tout à l'heure. Je vous 
demaude pardon, Je souffrais de vous voir. . 
Ainsi, vous avez rompu? €les vous bien 
sûre qu'il ne vous reprendra pas? Il fait si 
bien parler... hélasf... et si pressant quand 
il veut! Obl que c'est affreux de tromper! Il 
y a des racmnents où je no peux pas encore 
m'imaginer... quais c'est fini, bien fiui!.. 


: Elle pleura. a 


fini, Je n'épouserai jamais un homme qui F6 


sera uni à une autre femme et l'aura aban- : 


donnée : il mo semblerait prendre lo mari 
d'une autre, Mais pour vous, si vous l'aimiez 


encore, peut-être, qui sait? Tout pourrait | 


n'être pasfhini.. 


..—.Si jo l'aime encore! Ah! jo ne peux | 
pas m'on déshabituer si vile, Je voudrais ot 


je no puis pas. Mais je finiral bien par ne 


plus l'aimer, voyez-vous, parce que... ils'est” 
trop mal conduit vis-â-vis de moi; quand j'y 


pense, je ne puis plus l'estimer, et jo le vois 


si différent do celui que j'aimais! Co n'est 


plus le mêms. 


 Marlanne resla réveuso, Fauvette cssuya 


ses yeux et Ja regarda. La figure aimable et 
francho de M'e Amont l'atlirait; mais, on y 
réfléchissant, ello ne s'expliquait pas bien 
encore sa présence et son Jang:ge, Comment 
venait-elle sans colèro celte fiancée qu'Albert 


avait trahio pour elle, l'auvelte, comme il 


avait, hélas ! trahi l'auvetto pour sa flancéo ? 
Celle-ci, l'ouvrière l'avait maudite; comment 
se faisait-il qu'a son {our cette belle demoi- 
selle ne maudit pas l'ouvrière, cause de la 
ruplure de son marlage, et qu'elle vint chez 


elle ainsi d'un air doux ? Peut-élro {voulait- : 
elle savoir quelque chose? et d'abord, di- - 


gait-cllo vrai? : U | 

— Mademoiselle, dit Marianne en relevant 
Ja tèle, votre figure m'a inspiré de la sym- 
pathie, votre situation également. Je ne sais 
encore en quoi je pourrai vous être utile, 
mais je voudrais escayer,.. Et pour cela, il 


me faudrait vous bien connaître. Voudriez- 
vous me raconter voire vie... jusqu'ici? 


_Ceite demande accrut la disposition dé - 
fianto de Fauvette. | | | 


— Vous raconter ma vie, répondit-olle ; d : 


qu'avez-vous besoin de la savoir? 


— Je vais vous le dire, dans l'espoir de | 


réparer... : Re 

— Oh! pour cela, vous en savez assez de 
ma vie, Mais quant au mal que m'a fait votre 
parent, vous n'y pouvez rien. 


Marianne se vit avec chagrin aussi peu 


avancée qu'auparavant, elle fut sur le point 


de £ge lever et de laisser simplement son. 


adreseo à l'auvette; mais clle voulut fairo 
un nouvel effort. | | ds 

— Je vois, dit-cile, que vous ne vous ex- 
pliquez pas bien ma démarche et mes inten- 
tions. Laissez-moi vous dire une chose, N'a- 
vez-vous jamais imaginé qu'il puisse se trou. 
ver des gens, qui, au lieu de trouver bien tout 
ce qui sc fait et de dire comme tout le mon- 
de, se sentent offensés par beaucoup d'in- 
justices qu'ils voient, el voudraient les em- 
pêcher ou les réparer autant qu'ils peu- 
vent? Moi, qui ai (6 éicvéc dans la richesse 


— Pour moi, reprit Marjenäe, cest blon © 
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nat el qu'o on à ralle à avec égard, je ra me à éuls apér- 
Fu eue que les jeunés filles pauvres, tout au 
. contraire, étaient indignement : traitées ot 
a sauvagement trahies, Cela m'a fait mali j'ai 
CET tr 7 trouvé que c'était injusté, odieux, el me suis 

5 promis d’user de tous les moyens que je 
_ possède pour protéger ou racheler celles que 
: je verrais ainsi victimes de tour faiblesse, 


Peu de personnes malheureusement ont ces 


idées-Hà, et c'est pourquoi celles qui les ont 
| paraissent quelquefois un peu extraordinai- 


yes, 


or - Ah ! c'est cela? dit Fauvolte. oh! alors 
c'est très-bien 1 Je no sais qu'un autre qui 
. $oitainsi, et peut-être lo connaissez-vous ? 
C'est M. Pierre Démier, 
: -— Oui, dit Marianne, etc 'est l'homme quo 
j'estime le plus. 


. — Vraiment? s'éeria l l' ouvrière avec jole. 


“Vous êles l'amie de Pierre Démier ? Oh ! 
“alors jo vous comprends maintenant, el j'ai 
tout à fait confiance en vous, 


— Vous connaissez beaucoup M, Pierre ? 


Le demanda Marianne, . 


.Et un étrauge battement de cœur Ja pril 


_: en attendantla réponse à celte question. 


: — Qui ét non. Jo ne lui ai pas souvent 


parlé, mais les paroles qu'on entend de lui 


vous restent dans le cœur, En voilà un qui 


se conduit bien vis-à-vis des femmes ! Ja- 
mais de galanteries, mais une polilesse ! Un 
He jour qu'il m'a rencontrée à la porte d'Albert, 
- où je pleurais, nous avons causé, ct alors, 


comme cela, je lui ai dit: Vous n'avez ja= 


mais trompé une femme, vous? Non, m'a- 
_.. ."bilrépondu, si j'avais une maitresse, elle 
°° +. serait ma femme; or, comme c'est un grand 


malheur que d'être Jié pour la vie avec une 


‘personne qu'on ne peut pas aimer beaucoup, 

j'attends de l'avoir trouvée. Si tous les hom- 

: . mes pensaient comme cola, mademoiselle, il 

0. n'y aurait pas tant de douleurs, de honte ct 
‘:.,, .. d'abominations en ce monde. 


«Marianne se rapprocha de Fauvette el lui 


_- serra la main; puis, afin de mieux gagner 
* sa confiance, lle raçonta comment elle avai! 


connu Pierre et l'histoire d'Hénrielte. Quand 


elle eut fini, elles pleurèrent ensemble, el 
dès lors la confiance élail complète. 


‘er Eh bien à mon lour, dit Fauvette, ic 


vais vous raconter mon histoire, puisque 
vous la voulez savoir. Mais ello ést bien sim- 
__. ple; allez, quoique bien triste. Il n'y a que 
.: dés choses trop communes et qui sont arri- 

_ vées à fant d'autres, que ce n'est pas bien 


intéressant, | 
. Mon: père - était ouvrier “dané le bitiment 


; el ma mère cousait de la lingerie pour les 
_ magasins. Jusqu'à l'âge de douze ang, j'ai 
_ aidé ma mère à élever mes pelits frères, par ce 
5." … que j'étais l'ainéo ; c'est moi qui les porlais 
47. €etles amusais tout le jour el mène qui 


leur donnals à nr manger, À vrai dire, ma à bre, . 


travaillant de son aiguille lo:plus qu'elle 
pouvait, no faisait guère que les mettre Aù 
monde et les allaiter, et c'élait moi qui. fais 


sais lo reste. Pauvres pelits! jo les aimais sn | 


biens. mais C'élait uno fatigue si grande 
pour uno enfant de mon Âge, quo parfois j'en 
pleurais d'ennui et de douleur, j'en avais 


mat dans Jes reins: même on a cru long- 
temps que la taille me tournerait à causo do 


cela, et ça serail arrivé sûrement si lo plus 
jeune n'élait pas mort. C'élait pourtant un 
bel enfant ! il élait quasi plus lourd que moi 
et voulait toujours être à mon cou. Ah! quo 
je l'ai pleurél Et même, quand tous mes 
Chagrins £0 temuent en moi, je le pleure 
encore, Il élait si bon!- il m'aimait lant| 
Pauvre petit loulou! c'était mon enfant à moi, 

Co qu'il y a d'affreux, c'est que les en- 
fants des pauvres gens, et les pauvres gens 
eux-mémes, meurent le plus souvent faule 
de soins et de remèdes, quand autrement ils 
pourraient guérir, Co fut ainsi de mon pelit 
frère, el plus lard d'uüe sœur plus âgée. IL 
y à beaucoup plus de morts chez les pau- 
vres que chez les riches, allez! Nous pleu- 
Fons souvent, nous autres, 

«Un jour, ce fut le tour de mon père. ILtrae 
vaillait fort, avec une mauvaise nourriture ; 
il prit froid pour être resté mouillé depuisle 
matin, sans pouvoir changer de vêtements, 
et bientôt il ne fit plus que lousser, puis il 
s'alita. Alors la faim, que nous n'avions jus 
que là connuo que de lemps en {emps,entra 
chez nous et n'en bougea plus, J'entends . 
encore dans mes rêves la voix {riste des pC+ . 
tits demandant du pain. Ma mère et. moi, 
nous pleurions de les. entendre. Elle m'a- 
vait appris à coudre et jo l'aidais un peu, 
mais notre pauvro travail n'était rien pour 
le besoin que nous avions, Il y a, voyez. 
vous, des gens qui s'enrichissent à donner 
de l'ouvrage aux. pauvres femmes, et qui 
n'ont pas honte de le payer de telle sorte 
que. la malheureuse, en travaillant douze, 
quatorze et quinze heures, ne peut arriver 
qu'à gagner 60 centimes 76 au plus, 


Le père mourut. Nous continuâmes de. 


lulter, ma mère et moi, et de nous luer de 
fatigue. On s'adressa au bureau de bienfai- 
sance et cela nous fit perdre plus d'unejour- . 
néo; cnfin l'on nous accorda huit livres de | 
pain par mois. ©: 

. On ne vivait pas, on mourait. J ‘étais alors 
si menue qu'on m'eût, comme disait ma 
mère, enfilée avec une aiguille, Les deux 
petits el ma sœur cadette cherchaient à man- 
er dans les immondices, et ma mère parlait 
de nous jeler tous ensemble dans la Seine, 
Moi, je ne voulais pas; j'élais jeune, et du 
fond de cette horriblo misère, j'avais lou- 


jours une clarté d'espérance au fond ducœur. 
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“  Wéé suriout, quand le solo 1 brillatt, Jomé 4 


disais’: Est-il possiblo? Pourquoi. done. ne 


is vivrait- on pas? : 


"Vous pensez bien qu sl n'était pas question 

de l'école. Pour pouvoir y aller, mes frères 
et ma sœur manquaient de deux choses, des 
vêtenients et du pain. Pour mol, il en était 
encoro moins question; depuis l'age de 6 ans, 
j'étais mère, .. 

Un jour, on nous rapporta mon petit frère 
et l'on gronda fortement ma mèro pour l'a 

‘Ir laissé en état de vagabondage. El qu'est- 
. ce qu'elle y pouvait, la malheureuse? avions- 
nous le temps do le garder? 

Alors on mit en fabrique les deux aînés: 
ils gagnaient 8 sous par jour, et devenaient 
chaque jour plus maigres et jius pâles, Ces 
enfants, qui manquaient de nourriture, c'é: 
tait leur retirer l'air et le libre exercice, qui 
les soutenaient, Ce fut peu après quo. ma 
sœur mourut, L'autre devenait vicieux el 
nous disait des choses effrontées, qu'il avait 
apprises À l'atelier. Mais, après la mort de 
noire pauvre père, il y eut un autre honime 
dans Ja maison, Ma mère avait dit: + Il n'y a 
que ça à faire ou nous tuer tous, » D'abord 
cet hommo avait l'air d'aimer beaucoup ma 
mère et de nous aimer un peu, ensuite il 
devint brulal et nous reprochait le pain qu'il 
nous donnait; il en vint à nous ballre el à 
battre ma mèro. Celle-ci élait rongée de cha- 
_ grin; une fièvre qui passait l'emporta. | 

Je n'avais pas encore 15 ans à celle épo- 
que-là, L'amant de ma mère voulut me gar- 
der; mais il chassa l'ainé do mes frères, el, 
c'est effrayant à dire, depuis je ne l'ai ja- 
mais revu. J'ai vu seulement une fois notre 
nom dans les journaux, sur un garçon dé 
cet âge, qui venail d'être condamné à la 


maison centrale, et J ‘ai toujours cru que € é- 


taitlui. 
Bientôt je fus obligée dé quitter cet hom- 


mo, qui voulait faire de moi sa maitresse. Je 


Jouai une petite chainbre sous les toits pour 
412 francs par mois, Une société de bienfai- 
sance s'était chargée de mettre mon petit 
frère en apprentissage. A coudre dès l'aube 

jusqu'au soir, je gagnais de 10 à 15 sous; 

faut dire que jen avais pas toujours de l'où- 


vrage, ct que je faisais le métier de coulure 


lo plus ingrat, celui do coñfectionneusc en 
gros. Mais c'est un privilége que de pouvoir 
_alleren apprentissage, et le plùs grand nom- 
bre ne lo peut pas. Il mo restait donc pour 
le pain et le vêtement 5 À 6 franès pas mois. 
Naturellement j je maügeais à peinè et payais 
mal mon loyer. On me donna congé; mais 
la peur: d'avoir à déménager quand je n'a- 
vais pas le sou, la fatigue, le chagrin et la 
faiblesse me firent Lomber malade, et je me 
mourais, ‘abandonhéo, quand uñn homme 


… dont la chambre était voisitie de la mienne, " 


rit et soigna maconvalescence. Il paya même 


fallait mourir ou ‘accepter. 
par la Souffrance, faible encore, sans çous 
rage. Puis je le croyais bon, je croyais qu'il 
m'aimait ef lui on étais reconnaissante. En« 


fin, depuis l'enfance, je voÿais ces choses-là 


se faire tous Îles jours, sans proleslation, : 


J'ai été horriblement malheureuse avec 


cet homme. Il me traitait comme uñe chose 
à lui, parce qu'il me nourrissait, Je Jui épars 
gnais cependant beaucoup d'argent en nré- 


ses vêlements, et cela compensail à roup sûr 
ma pauvro nourriture, Mais il ne m'en trai + 


suis restée longtemps dans cette situation 
voir pas, à moins d'en vouloir prendre un 


malheur de la fille pauvre et vous n'avez 
peut-être pas compris celui-là, qui est le 


mêmo, être dans la dépendance absolue eo 
servante, mais bien pis! n'avoir qu'à choisir 
de prostituée, pour un seul, c est vrai, mais 


cœur, et que pourtant on ne peut pas quit- 


ter... que sous peine de mort! Ahl je croyais 
tant alors que, si je pouvais une fois échap- 
per à ce malheur, je resterais seule, ne | 


jours... Je ne pensais qu'à ma liberté! 
Fauvette était si émue qu'elle dut s ‘arrê= 


elle voila son visage de ses deux mains. : 


récit comme paralysée d'effroi, d'étonne- 
ment douloureux. Sa pâleur, son œil qu'on 
eût dit plus noir, fixé sur Fauvelte, parlaient 


guée d'aspect, qui paraît si modeste, a trem- 


pé dans ces ges et roulé rs ces misè- | 


res.” 


surprit l'épouvante, l'émoi éilencieux de la 
jeune bourgeoise. UT 


— Ah! dit-elle d'un ton: brusque, je vous | | 
l'avais dit; elle n'est pas belle, mon histoire, 


et vous me méprisez, je le vois. Que voulez- 
vous? Je n'ai pas été élevée comme vous. 


et qui m'entendit. gémir: vint me 3 ‘donni a À . en 
boire, me procura du bouillon, enfin mo gué- 


mon loyer, mais pour le reste du mois sou 


lement, et ensuite m'offrit sa chambre. 11. . 
J'étais abrutis 


parant moi-mêno les répas eten entretenant 


lait pas moins avec mépris et brutalité. Je. 
horrible de vouloir le quitter et de ne pou- | 


autré. Oh! mademoiselle, vous: parlez du “. 


plus grand:ne pouvoir pas vivre par sol* 
l'homme, non pas seulement comme ur . 
d'une honto à l'autre, étre... oui, une sorte 


qu'on n'aime plus, qui vous repouses le 


ter; elle avait fait effort pour dire ces cho- 
ses. La sueur au front, les traits contractés,: 


Ce n'était que par l'exercice de la bienfai- 
sance, et dé la façon, la plus restreinte, par 
intermédiaire le plus souvent, que Marlanne - 
connaissait la misère; jamais elle n'avait 
soupçonné de telles profondeurs de soüffran- 
ce et d'abjection; aussi restait-clle sous ce . 


seuls, el semblaient dire: Est-ce un rève?. 
Cetle créature si jeune, intelligente, distin=. 


Fauvetie s'cssuya les y eux, et. on 1 regard 
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ee "Après K tout, c'est. plus facile. d'ignorer ces | 


choses-là que d'en sortir, el quoi que vous en 
pensiez peut-être, j'en suis sortie, Oui! oui 


_ ét je n'y-veux pas renlrer. 
: Marianne eut un frénissemont nerveux et, 


so levant, elle alla serrer la main de Fau- 
vette. Celle-ci, À co témolgnage do sympa- 


-thie, plus délicat et plus doux quo des PAro: 
les, fondit en larmes, 


_— Vous avez raison, dit Me Aimont : cé 


n'est. pas votre faute. Merci de me l'avoir 
rappelé. Non, je ne savais pas à quel point 
Je sort d'une fille pauvre peut être épouvan- 


table, Est-il possible que le travail des fem- 


mes soit si insuffisant ? 


.— Moi, mademoiselle, j jo on l'ai dit: je 
tais au dernier degré, n'ayant point appris 


d'états; mais enfin c'est le grand nombre qui 
est ainsi, La lingerio fine peut faire pagner 
| aux ouvrières ordinaires de 1 fr, à 1 fr, 50 par 

.__ jour ; quant aux ouvrières très-habiles, aux 


maliresses, elles gagnent jusqu'à 3 fr. 5 fr, 
même quelques-unes; mais, de celles-là, ji] y 


_ena dix sur cent, uno sur cent (1). Voyez- 


vous, ce qu'il y a de plus affreux, c'est que 


Je travail des femmes est toujours payé 


moilié moins que celui des hommes, quand 
méme il vaut autant, quand il est le même | 


“J'ai connu une ouvrière typographe; on les, 


paye au. mille, comme les hommes, et lo 
mille de lettres, n'est-ce pas? est aussi bien 
fait par elles que par lés autres. Eh bien! 
pourlant on lo paye aux femmes moitié 
moins. Et c'est ainsi dans tous les métiers (2). 
Pourquoi Cela? Est-ce donc pour que la femme 


soit toujours au pouvoir de l'homme? Et te: 


nez, dans les ateliers, quand la journée des 


. hommes n'est plus maintenant que de dix 


| : 11 2, Éstece parce, que la femme ést plus faible, 


comme on le dit tant? Oh! mademoiselle, 
allez, c'est une chose injuste que la vie, 
Eh bien ! pour finir, ne songeant, conime je 


… VOUS l'ai dit, qu'à sortir de mon esclavage, jo 
fs toute seule mon apprentissage d'ouvrière 
- en lingerie fine ayant seulement les conseils 
d'une femme de :Spambre de la maison où 


nt Dans léé chiffres sûr 1e travail ce sont 
presque ‘toujours des journées colonnes 


qu'on fonne comms moyenne; ou bien l'on'éla- 


blit cette moyenne. sur l'ensemble des salaires, 
sans .tenie comp.e du. très-faible nombre des 


.: hauts salairés. Le’ prix éHihäire de la. longue 
| journée de l'ouvrière, qui travaillé cher elle à la 


grosse confection poûr le compte d'un entrepre- 


- eur, est de 60 cintinie, C'est une enquête per- 
tonnelle qui tn’a ddoné ce chiffre. Fe 

: (2) Cet'e différence de moitié entre 1e giin des 
hommes et celui des femmes va s'élargissant. 
Depuis quelques anbées, par le fait des grèves, 
_….: ‘les salaires des hommes ont augmenté de 40 0/0. 
re tandis que ceux des femmes téotent les mêmes. 4 


j'étals el quelques modèles « qu l'ollé x me > done: : 
nait, Quand uno fois jo vis mon ouvrage . 


accepté et que je pus gagner vingt-cinq sous 


par jour, oh! alors je me sentis comme des 
alies, Je fis enlever mon mobilier pendant 


qu'il n'était pas là car £f m'aurait tuéo plus 


tôt que de me laisser aller, et déjà plus d'ûne | 


fols il m'avait baltue, J'avais loué une petilo 
chambre bien loin, j'avais pris un commission. 
naire qui n'élait pas du quaitier, Je trem- 
blais d'étro rélrouvée; car, vous savez, les 
journaux. sont pleins do ces avéniures de 
gens qui tuent les femmes quand elles les 
refusent : comme si elles étaient leur pro- 
prlété | Enfin je fus longtemps dans celte 


peur, au point quo je n'osais pas sortir, et, 


Si pauvre que je fusse, je me trouvai Jonçg- 


témps heureuse, rien que d'êtro seule et 


libre, 

"Depuis cela s'en est allé. peu à peu, el 
j'ai fini par sentir la solitudo et l'ennui; 
mais je. né voulais point pour cela cesser 
d'être sago, et je pensais quelquefois que je 
pourrais trouver peut-être un brave homme 
gagnant de bonnes journées, que, s'il m'ai- 
ait, j'aimerais aussi, et que jo pourrais 
avoir des enfants à moi, Car j'aimais tant les 
enfants des autres que je souifrais de né 


peine pourtant que je rèvais là, et, sans 
parler de notre pauvre famille, j'en voyais 
tant d'autres malheureuses; mais on a cet 
inslinct-là dans le <œur, plus fort que la 
raison, 

Et. puis j'étais alléo aux cours du soir, 
j'avais appris à lire, et alors j'avais été 
Surprise de trouver dans les livres ce que 
j'avais au fond de moi-même et que seule: 
ment je. ne savais pas bien dire. Je pleu- 
rais en lisant de belles scènes d'amour, où 
les gens s'aiment plus que tout au monde. 
Alors mon cœur. battait, comme. s'il eût 
voulu s'envoler je ne sais où, ut jo passais 


guille. Je ne l'avais point coauu, l'amour ; 
avec cela, je reslais toujours dans ma petile 


chercher de l'ouvrage, si quelqu'un me sui+ 
vait, mo parlait, j'en avais peur et horreur, 


touché. 


naissais, Marie, me parla d'un jeune homme 


C'était. un éludiant en médecine. En effet, il 


des choses que nous n'avions jamais enten- 


dues. J'aurais trouvé Marie bien à euros, 


s'il l'avait aimée, 


pas pouvoir les embrasser. C'élait bien de la ‘ 


des hèüres à rêver, tout en tirant mon ai-- 


chambre, J'y avais mon rève, et c'était 
comme ün trésor. Quand j'allais reporter où 
je me sauvais, et l'on disait que J'étais fa: 


‘Alors — € ‘est l'année dernière; : j'avais dix- 
huil ans — uné jeuue ouvrière qué je con« 


qui Jui faisait la coùr, Elle me le disait si. | 
béau, ‘ei ‘charmant! et elle me le fit voir, 


élait aimable et paraissail bon; il noùûs disait 
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cu. Mets ço > n'est pas val qui date ti 
disais jo. 
FE Pourquoi donc pas? - 
:. — Parcë qu'il Fait blen qu'il le quiters el 
no veut l'aimer qu'en passant, 
_“Etle lui dit cela un jour devant mol ; il 
; protesta qué co n'élait pas vrai, qu'il alne- 
rait toujours Marie, Mais 11 disait cela ayec 
un demf-sourire et je vis bien qu'il n'en 
pensait rien, Mais Mario, elle, le crut ou... 
je ne sais; pour moi, je l'aurais trouvée heu- 
_.reuso sans cela. Mais jo me disais : — Non, 
ôn ne peut pas aimer une personne avec 
l intention de la quilter, et c'est alors que 
jo pensais do me marier à un brave homme, 
fûüt-il laid et ‘pauvre, pouryu qu'il m'aimèt, 
Alors un jour, chez Mario, je renconlrai.. 
Albert.. fout d'ahord, je vis bien que c'était 


comme l'autre, ( car j ‘avais cncore ma raison... 


Mais voilà, peu à peu, je la perdis, et je crus 
ce qu'il me disait : 
vie, que nous ne nous quitierions jamais... 
Je l'aimais !... Que voulez-vous? Et lui 1... 
Ah s'il m'avait aiméo seulement de bunne 
foi et ‘qu'il eût changé sans le vouloir! 
Mais il m'a trompée, et c'est ça que je ne peux 
pas lui pardonner, car j'en ai un trop lourd 
| chagrinl 

À deux pas l'une de: l'autre, elles son- 
geaient silencieusement chacune à la bles- 
sure qu'elle avait reçue, et les larmes les plus 
âcres, celles d'une (rahison en affection, cor- 
rodaient’ lentement ces joues fraîches et 
pures où l'essor do la jeunesse luttait con- 
tre l'effort du chagrin. Au milieu de ce s:lêce 
_ résonna l6 timbre d'une horloge voisine, 
| Fauvelte tressaillit. 


‘— N'est-ce pas sept houres, dit-elle, ou 


bien sept heures et demie ? C'ést à huit heu- 
res le convoi de Florentine et il faut que j'y 
sois, car il n'y aura peut-être que moi, 
“— Sept heures un quart, dit Marianne en 
tirant sa montre ; alors je vous laisse. | 
:— Oh! j'ai bien Je temps, s'il n'est que sept 
heures un quart, C'est là tout en face, et je 
n'ai à mettre que mon waterproof, Si ce n'est 
que pour ça, ne vous en allez pas, je vous 
rie. ; 
pe — Non, car je voudrais vous parler encore. 
Nous ne nous sommes pas assez comprisés, 
entendues... je voudrais.:. Mais d'abord ai- 
tes-moi.. Quelle est cette femme au convoi 
de laquelle vous voulez aller ? 
—. Celle qui est morte avant-hier soir, 
presque SOUS vos yeux, mademoiselle, . 
Un frémissement parcourut lo Corps de 
Marianne. 
— Je le pensais, dit-elle. Ah! quelle scène 
_ affreuse ! Et celte femme est morte après un 
_ Souper, parce qu'elle n'avait pas mangé, — 
elté l'a dit elle-même, — depuis Lrois jours ! 
Elle frémit encore. 


qu'il m'aimerait touto Ja 


| TT vous s sâvlez; dit Fauvolte, c commé 6 lo Ne 
élait malheureuse, la pauyre créature | Elle... 


avait ‘été séduite À 18 ans par quelqu'un. 


que vous connaissez, mademoiselle, et de Ée 
puis, abandonnée par lui, ello avait été à 
d'autres, vivant bien ou mal, selon l'amant 


qu'elle avait: enfin elle est devenue vieille, 
Alors plus d'amants,.. et plus de pain, C'é- 


tait une pitie que de la voir, usant ses vieilles : 


toilettes et oquetant pour attraper par-ci 
par-Jà un diner, une pièce de 5 francs... | 
_— Oh ! quelle vie infAme ! : 


— Jo lé sais bien; mais que vouliez: vous - 
qu'elle ft? cllon ‘avait pas d'état, Celui qui 
l'avait débauchée, pour jouir de sa beauté et.  . 
de sa jeunesse, ne s'élail pas inquiété do sa 
voir ce qu'elle deviendrait, Puisque jo vous. 
al dit que les choses élaient arrangèes pour 
que les femmes ne puissent pas 56 suffire à 
elles-mêmes, il faut donc bien qu'elles ACs 


ceptent l'aide des hommes pour vivre, et 
bien souvent ce n'est que pour'en mourir, 


IL yena,au métier de Florentine, qui se | 
tuent: ce sont les plus avisées, elles ne souf: 
frent pas si longtemps, Cette malheureuse 


ne vivait que de honte et d'avanies, on se 


moquait d'elle, Ils avaient le cœur de trou- 


ver ça drôle, Ah! les hommes! Ils disent 
que les enfants sont cruels! Au moins les 
enfants no sayent pas, ol, s'ils se moquent 
des bancals et des- bossus, La n'est pas eux 
qui les ont faits, 


Marianne regardait Fauvello, él une ques 
tion s'arrélait à sés lèvres, La jeune femme, : 
elle, regardait une chose invisible, ettoutä 
coup, reculank d'un pas, d'un air d'épouvan- . : 
te, elle mit la main sur son front et sur 8e : LL. 


yeux. 


_— Pour moi, dit. elle, si jamats l'envie ne 
reprend de croire à des serments d'amour... 


j'aime mieux Ja Seine, 


— Cet homme, demanda Marine d'une _ 
voix émue et timide, qui était l'autre soir 
avec vous et... celte malheureuso, quel était- 


il, jo vous prie? 


— Ca, mademoiselle, c'est un honime qui : nu 
mo faisait la cour, et il est revenu hicr soir, : 


Comme il me sait abandonnée, il pense qu'un 
jour ou l’autre je le prendrai. Marie, depuis 
Emmanuel, a déjà eu deux amants.;lls pen- 


sent que je vais faire de même aussi, mois 


Mais non! je le dis; non, et si je me sentais 
glisser là-dedans, je trouverais un Doyen el 
il serait bon. 


: — Oh! vous ne pouvez pas “être lentéo do | 


celle vie infâme, vous, Fauvetle, : dit Mariannè 
en lui prenant Ja main.. J'en suis certaine, 
rien qu'en vous regardant. Mais aussi ilne 


faut plus voir ces: hommes et ces femmes : 


avec lesquels” vous allez. : 


Je ‘sais bien; pourtant, dè vivré seule, 
est trop dur, Et puis, 


toute seule,” 


; » + : 
le, FA gts te 


‘ee. voÿez-vous, : nous | aülres, mêdemiolselle, co 
2" n'est pas comme ghez vous ; on à des amies, 
.. on ne les laissé” pas pour ça, Que voulez- 
2 vous?c 
=... à mol de les blaämer? et puis ce ne sont pas 
: . de mauvaises personnes. 


‘arrive fant! D'ailleurs est-ce à moi 


Elles sont blimables pourtant: car onfin 


| Cplusièure d'entre elles au moins pourraiént 
-: vivre de leur Lravail, et c'est par goût de la 
| toilette ét do la dissipation... 


La jeune fille s intrrompil sous le regard 
que Fauvette atlachait sur ellé, regard où so 


ns Jisait uno désapprobation à la fois trisle el 


amère, 
Vous 8168 riche, vous, mademoiselle ; 


vous savez beaucoup de choses, vous avez 


des livres, de la musique, des promenades, 


- dela toilette, des spectacles; vous passez 


votre temps à faire co que vous voulez... 
— Eh bien? demanda la jeuno fille avec 
un cerlaïn malaise, 


. — Eh bion 7 je veux diro que dorsqu' on est 
"Si heureux, on nesait pas ce qu'on dit quand 
on reproché à une pauvre: ee d'aimer ja 
dissipation. . sn 


Marianne rougit,. 
.#+ Pardon! je no l'ai pas dit pour vous 


Le bissser, ns 
7. — Je £ais bien, allez, tout lo monde est 


comme cela; où parle de ce qu'on ne com- 


prend pas. Mais, tenez, regardez autour de 
… vous, celle petile chambre: voilà toute no- 
. tre vio à nous autres: un lit où nous ayons 
six héures à dormir, encore pas toujours; la 
_ commode, toujours trop grande pour notre 
peu de linge et nos vêtements ; le miroir où 
+  J'on se voit jeune et jolie, et dans tequel on 
_:... peigne ses cheveux et l'on s'én couronne la 
.. . tête, quelquefois en révant, quelquefois en 
 pleurant, parce que c'est naturel, voyez- 
.‘ vous, aux jeunes”filles, qu'elles solent ri- 
. . ches ou pauvres, d'aimer la toilette et le 
: . plaisir; la chaise et la petile table, où l'on 
..  trâvaille depuis le point du jour jusqu'à la 
(nuit tombée, après quoi l'on allume sa petite 
ee lampe” pour coudre encore 6 jusqu'à onze Lie 
nu res où “minuit. | | 


Fauvette continua : 


_.—. Vous êtes-vous imaginé, mademoiselle, 
ce que c'est que de toujours coudre? toujours, 


toujours l demain comme hier, toutes les heu- 


tés les unes après les autres, toujours tirer 
:." cette aiguille, et ne pas faire autre chose dans 

‘ . loutola journée, dans toute la viel Et ça 

. . tout bonnement pour vivre, c'est-à-dire pour 

: né pas mourir, pour manger du pain et un 
“peu de café aù lait, un peu de An 


tte 


| ment du nr toujoiles le pa et des 
… millions de fois... pour vivre, co qui veut 
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dir et pour‘ F'esbdré: toujours, sans 
cesse, comme une maçhing QU avee Une MA 
chine pour compagnie... Voilà, mademoli- 
sellol Eh bien !'moi, qui sais ça, je n'ai pas 
le courage de les abimer, les pauvres qui so. 
laissent Lirer hors do ce tombeau pour aller 
so réchauffer un peu au soleil, Pensez-vous 
qu'il y ait bien de la diflérence entre la pe- 


fite chambre où coud l'ouvrière et le cer 


cueil? La plus grande est que dans celui-ci 
on no souffre plus, et quo dans l'autre on s0 
sent mourir. 

— Pardon t s'écrla Marianne on saisissant 
les mains de Fauvette, pardon ! J'ai été mé- 
chanto et stupide tout à l'heure, et vous 
avez eu bien raison ; jo no savais pas ce quo 
jo disais, 


Sa voix s'altéra ; ello pencha la tête sur 
l'épaule de FauveLle, qui so mit à pleurer en 
la serrant dans ses bras, | 


— Que*yous êles bonne ! Oh! jamais je n'en 
ai connu une comme vous, Laissez-moi vous 
ainer, Jé n'aimerai plus que vous; ça mo 
remplira lo cœur, et comme ça jo pourrai 
rester honnête, Autrement, voyez-vous, vi- 
vro sans aimer, vivre sans rien dans £a vie, 
rien que pour coudre, ca ne so peut pas; 
nous ne sommes pas des machines de fer. 

— Pauvre! pauvre sœur! disait Mae 
rianne, je croyais vous plaindre, je croyais 
vous aimer, et je ne comprenais pas. Oh! 
que pourrais-fe faire pour vous racheler ? 
Mais, hélas ! il faudrait d'autres forces quo 
les miennes, Comment se peut-il que des - 
femmes, des êtres humains, soient ainsi trai 
tés? Oui, comme des machines de fer. Et 
nul autre refuge que la tentation, l'oppro- 
bre, et enfin la misère toujours. Oh! Fau- 
vetle, non, je n'avais pas compris, Et bien 
d'autres sont de méme, Il faudra le dire à 
tout le monde ; il faut que tout le monde 
comprenne ces choses-là ! 

Elles pleuraient ainsi, dans les ou l'une 


do l'autre, se parlant à phrases entrecou- . 


pées, debout, au milieu de l'étroite cham- 
brette, el, bien que tout fùt tristesse dans 
leurs paroles et dans leurs pensées, unrayon- 
nement singulier d'où la joie n'était point 
absente, une joie supérieure et forte, éclai- 
rait leurs fronts. Elles avaient pascé de leurs 
propres soufrances dans celles d'autrui, 
avec cette ardeur généreuse qui est une force 
et comporte toujours un rayon d'espoir, et 
elles goilaient la joie d'uno affection pure, 
nouvelle, enthousiaste, qui, née à peine, 
gonflait déja leurs cœurs. Un silence eut 
lieu pendant lequel ellés restèrent ainsi em- 
brassées, le front rèveur, les yeux brillants 
de larmes claires et lumineuses, qui rou- 
laient uné à une, lentement, sur leurs joues. 
Marianne enfin se dégagea doucement des 


-» | 


en bras: d6 ‘Fauvelle, ja. fit. asseolr : tout w"E 


“d'elle, et lui prenant les deux mains: 
— Ecoute, lui dit-elle, il faut que. tu ‘sols 


“ma sœur, Nous ferons ensemble pour les 


autres ce quo nous pourrons; toi du moins, | 
tu seras sauvéot Tu me remplaceras celte 
Henriette que ‘j'aimais tant, Jo n'ai jamais 
cu d'amie parmi. les: heureuscs, je no sais 
pourquoi; mais jo suis contente que ce soil 
ainsi, El toi, Fauvetto, veux-tu être mon amie? 
— Oh! je n'avais rien rèvé de pareil ja- 
mais, disait l'ouvrière en pressant de ses 
mains tremblantes les mains de Marianne, 
Si je vous aime! 
…— Dis-moi. #4, comme je Le lo dis; je te 
le répèle, Lu es ma sœur! Tout à l'heure, en 
appuyant ma {êle sur tôn sein, lo cœur plein 
des souffrances que tu venais de me révéler, 
j'ai compris 8, j'ai vu, un devoir nouveau, dont 
je n'avais encore eu l'idée que d'une façon 
confuse, Laisse-moi te dire : j'ai vu que 
c'élait une chose insenséo que les femmes 
fussent eunemies, comme elles sont, les 
unes des autres, et divisées en classes qui ne 
se confondent jamais, se méprisant ou s'in- 
juriant seulement de loin, Car, vois-lu, dans 
celte exploilalion infâme qui se fait do la 
femme et de l'amour, leur : intérêt, à elles 
toutes, est de s'unir et de se défendre. Quand 
une fille riche épouse l'amant d'une fille 
pauvre, elle ne commet pas seulement un 
crime contre l'abandonnée, maïs contre elle- 
même, contre l'amour, contre la nature. 


Fe Quand clles consentent à l'abandon el à 


l'avilissement des autres femmes, elles per- 
dent elles-mêmes l'amour qui, trainé de la 
débauche au calcul immonde et menteur, 
n'existe plus. Elles ne sont plus aimées, 
elles ne peuvent pas l'être; l'amour, qui de- 
vait faire l'honneur et le charme de leur vie, 
a péri pour elles dans le naufrage de leurs 
sœurs pauvres, et il ne leur reslo plus que 
le fantôme du mariagé et de la maternité, un 
mannequin solennel dont l'âme est absente, 
Par l'égoïsme, Ja femme a perdu l'amour, 
Moi, ma sœur, je n'ai pas voulu de ce men- 
songe; mais jon'avais agi que pour. moi- 
même, par honneur et par ficrté ; je ne pen- 
sais pas à toi. Aujourd'hui. je comprends 
mon devoir envers toi comme envers moi- 
mère, el je te dis ce que toute fille riche, 
si elle avait assez de cœur et de sens, dirail 
à toute fille pauvre : Je fais alliance avec toi, 
ma sœur, Assez longtemps . nous avons élé 
trompées et exploitées l'une. par l'autre. 
Unissons-nous : dans. cette alliance, nous 
retrouverons le bonheur .et.la dignité; 

l'homme retrouvera l'honneur et l'humanité 
l'amour. Maintenant, sij jen ‘avais pas déjà re- 
_fusé Albert, si je pouvais l'aimer encore, je te 
dirais: Je m'incline devant ton droit; toi seule 


dois être sa femme, si tu poux lui pardonner. R 


Nu LA ee 


— Et Albert on n'est-es pas Lui se = 
n'insisle pas, Je : 


m'a rejeté pauvre ! Non, 
veux êlrô ta sœur en effet, mais de cœur 


seulement et sans dot, Sijo pouvais ÉpOUe |. 
ser, grâce à de l'argent, celui qui m'a FEpOUS- Ce 


sée et insultée, serais-jo ta sœur? 


— Eh bien! reprit Marianne en l'embras< L 
sant avec transport, soit, Lu as raison. Quel< 
que jour peut-être, ton cœur guérira, et. tu 
pourras encore tro heureuse, Laisse-moi 1 
espérer que tu Jo seras.el. permels-mol, 
Chère sœur deshéritée, de me charger doton pe 


avenir, Le 10 oglobre prochain, jo serai ma- 


jeuro, libro de mes actes et de mes biens. Ce 
jour-là, tu vicndras me ratouvers Fauvelle, | 


promels-le moi. 


—Oh!. vous voulez: vous charger “alnsi 
d'une pauvre fille qui a si peu mérité que 
moi? Mais c'ést in possible | Je ne veux Pas, | 


je vous ferais tort. 


— Ne parlo pas ainsi, no l'éloigie pas de 
moi déjà; fraile-moi en sœur comme tout 
à l'houre, Je suis venue à toi, l'Âme flétrie de 
dégoût et de douleur, et, près de toi, j'ai: 


retrouvé l'enthousiasme et l'espérance. J'ai 


besoin de toi, tu le vois; tu rassures mia : 
conscience, Lu m'indiques mon devoir, ettu 
sCras ma rançon, Car, songes-y, Fauvélle, riz 
qu' ai-je fait, moi, pour être honorée comme 
je le suis ? Ai-je souffert le vingtième de tés. “° 
douleurs ? ai-je subi la moindre de tes épreu-. . . 
ves? Ceux qui oseraient.te mépriser m8 
diraient honnête, C'est sans avoir lutté? Vas. 
{u vaux mieux qué moi, et, pour ne pas 
l'honorer, il faudrait que je .fusse abjecté. 

ou slupide. Aic confianceen moi, je’ t'en‘ . 
prie, et comprends bien mon sentiment Ho 
dévant toi. En me appelant ta cruelle his=." 
toire, je me sens humillée de mon bonheur, . 
des facilités de ma vie. Je l'ai pris ta part, : : 
hélas! et c'est par moi que tu as soufferti : © 
Laisse-moi te la rendre, Fauvette: ma. cons+ re 
cience le veut, et j'en ai besoin! , 

La jeune ouvrière palpitait sous celte Pas, 
role ardente, qui l'éblouissait en l'enivrant ae 
d'idées, d'impressions nouvelles. Elle mit sa 
main dans la main de Mi Aimont, 

— Je me confie à toi, lui dit-elle, car jé | 


l'admire et t'aime bien... 


Elles s'etnbrastaiént do nouveau avec ef- 
fusion, quand l'horloge scnna. Fauvette s' are | 


racha des bras de Marianne. 
— Je neveux pas, dit-elle, oublièr la 


malheureuse dans la joie que tu me donnes. | 


N'est-ce pas huit heures ? 
_— * Oui, dit la jeune fille, 


PR M 


Los 


ce y FT 2e ; 
PL nt ne  tenves — Lrasem el « 


nn 


> 


1 1 h 
Es me . 
eu Er 


| Faivelle sanla 8 sur son n wätérproof, gendu 1 


_ X “it clou du mur, et, l'ondossant à Ja hâte : 
5.171... )0 no: Veux pas qu'elle aillo seule, et 
#7, elle le soralt sûrement fans moi.‘ 


.:æ Voici mon adresse, dit alors Marlanno 


" . .: en Jui remellant une carte; je quitte Paris 
demain, Si tu avais besoin de moi avant le 


10 octobre, écris-mol ; mais d'ici là... 
:£Éle voulut lui remeltro sa bourso. Fau- 


| velo l'écarta vivement, | 
ue Non, non! cela me gâterait le bonheur 
L que tu m'as donné, Je m'arrangerai, ne t'in- 


quiète pas, J'ai maintenant do Ja joio et de 


l'espérance. Tout ira bien. 


Elles: descendirent ensemble et se quittè- 
rent au seuil de la maison, De l'autre côté de 
ja rue, s'arrétait le corbillard des pauvres, et 


- seule en effet, un moment après, Fauvelle 
. suivait le tristo convoi, Quand Marianne ren- 
“tra À l'hôtel, le plus profond silence régnait 
‘chcore dans a chambre de M, et Mio Brou et 


dans celle d'Emmeline. Marlanne glissa de- 
vant leurs seuils et rentra sans bruit dans sa 
chambre. Elle n'aurait pas de scène à subir, 


on éscapade Len 1HRQIÉ 


EL 
Pierve à Marianne. 
Mademoiselle, 
: | Vous voulez connaître mon sentiment elma 


foi? Vous en ayez besoin, me dites-vous. Puis- 


sent-ils en effet vous aider! Fls sont à vous, 


_comnie le serait ma force entière, si jamais elle 
‘pouvait vous être utile, De théorie, je n'en ai 
‘:  d'autrè que celle que mé donnent à la fois la 


nature ét la justice. Jevais donc vous dire ce 


‘que jé crois, co que j ‘ai compris et pensé. Mais 
:. c'est vous ‘qui me lo demandez? vous, qui 

© savezsi bien ce qu'on doit faire, et lo faites 
| ir avec. (ant de décision et de fermeté? Toutefois 
‘je ne discule pas votre volonté. Et pourquoi 

le ferai-je quaud elle me rend si heureux? 


Avant tout, laissez-moi vous dire com- 


| bien j'admire votre visite à Fauvelte, Non, 


cette démarche n'est pour moi ni fausse ni 


extraordinaire; elle est digne d'une âme telle 
.: que la vôtre. Je no suis pas, vous le. SAVCZ, 


de ceux qui disent : Fait-on cela? mais de 
ceux qui $e demandent : Cela se doit-il fairo? 
Oui, vous avez bien fait, Je connais cette 


. jeune personne assez pour la croire bonne, 
. sincére et fort. au-dessus de .la situalion 
qu'elle subit: Cependant elle aurait pu y 


glisser : vous la sauverez. Oui, mademoiselle 


na. Marianne, Faüvette et vous, si étrange au 


premier abord que celà. paraisse, vous êles 
solidaires. Et vous l'avez deviné! ‘Ab tque 


vos inspiralions, mademoiselle, sont grandes 


- et proforides | IL faut que vous me permel- 


liéz de vous : do j'en ai Lrop besoin. 


Pour répondre à toutes. les quéslions do 
voire lettre, sachez bien quo je n'ai jamais 
pu vous en vouloir, Vous, à votre gré, vous 
pouvez mo causer beaucoup de douleur ou 
beaucoup de joie; mais je ne saurais vous 
en vouloir jamais, 61 cette estime, cetto af 
fection dont vous m'assurez me causent un 
orguei}, un bonheur inmense. .… : : 

La question des relations de |' homme et de 
la femme, autrement dit rello de la justico 
ou do la vérité dans l'amour, ou encore la 
question du droit de la femme, découle d'une 
queslion plus générale, noséo depuis le çom- 
mencement des siècles! l'émancipation même 
de l'humanité. Elle en découle ou plutôt 
elle y est enveloppée, car ello en est aussi 
génératrice à beaucoup d'égards, Suivant 
quo ces relations ont 616 comprises, le pro- 
grès s'est fait plus ou moins. Où Ja loi sé- 
questro la femme, le progrès est nul ; où les 
mœurs font do l'amour un acte purement 
charnel, le cerveau humain $e pétrifie, Dans 
les pays, dans les temps au contraire où la 
femme agit, se mêle à toute chose, la vie 
court à grands flots dans les veines des peu- 
ples, le cerveau pense et le progrès marche, 
Mais, comme celto aclion est parlout encore 
détournée, contrainte, obligée pour s'exercer 
de s'épuiser en détours, les mœurs sont hy— 
pocrites, la logique est faussée, la loi est ar- 
bitraire, 

Fa question de la femme est permanente ; : 
mais, elle reste confondue, noyée dans ja 
question humaine, qui va changeant de pha- 
ses et de noms selon les temps; des castes 
aux cités, des cités aux classes, ‘toujours la 
même au fond, mais de plus en plus victos 
rieuse de l'injustice et de plus en plus déve- 
loppée, jusqu'à cette proclamation d'affrane 
chissement général çt de paix, qui est deve= 
nue le champ de bataille actuel .: Tous les 
hommes, — c'est à-dire lous les ‘êtres hu- 


mains, — sont égaux en droits. : 


Proclamation sublime et décisive, pré- 
parée par vingt siècles d'efforts, de pensées, 


de luttes, et dont les adversaires de la femme 
ont fait une question grammaticale, . 


Cest à partir de cette époque seulement 
que le droit de la femme so pose et que sa 
revendication s'affirme netté et précise. C'est 


aussi la question | des mœurs, mais c'est avant 


tout la question démocratique elle-même. IL 


s'agit du droit humain. Je ne sais point deux 
façons de le comprendre : l'être est autonome 


par cela seul qu'il est soi, et que la volonté, 
la doctrine, les coutumes d'un autre, ne sont 
pas plus faites pour s'imposer à son enten- 
dement ou à son désir, que ja chaussure 
d'un autre n'est faite pour son pied. L'être 
est autonome, parce que la vérité absolue 


n'appartient à qui que ce soit: l'être est au- 
| tonome, parce qu'entre deux opinions, qui 
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80 9 prétendent chacune ja mellleurs, ili n ‘y a 
. pas: de preuvo possible, non plus que de 


. jugo sans appel.: L'êlre est autonome, parce 
que chaque être humain est un organismo 
spécial et complet qui, en dehors de l'intérêt 
commun, 56 suffit; parce que chacun À part 


‘estle type humain et renferme l'humanité, 
Hors de ce principe, fondement da légalilé 


ot baso du droit nouveau, je ne vols d'autre 
foi que le culte de la force, et d'autre orga- 
“nisalion que l'esclavage, et j'admire, sans 


. pouvoir m'empêcher d'en rire, la trouvaille 


de ces démocrates prétendus, qui pour cons- 


: tituer un Etat libre placent à sa bâse la mo- 


narchie familiale. Il est tout simple que les 

partisans de l'ancien dogme social; sectateurs 
du droit divin, adversaires de Ja liberté indi- 
viduelle ne cèdent que pied à pied le terrain, 
composent avec le progrès et passent enrechi- 


… gnant de l'esclavage à la féodalité, de la féo- 


dalité au rachat des serfs; de là À l'abolition 
des priviléges nobillaires, de la contrainte 
par corps, du livret d'ouvrier, — conservé 
par force malgré Ja loi; — qu'ils s'atlachent 
et se cramponnent à toutes les lois restric- 
tives de la liberté, et n'acceptent la femme 
que sous deux aspects : mère de famille sou- 
mise à l'époux ou courlisane; — ceux-là 
sont conséquent avec eux-mêmes, ils ne 
reconnaissent pas le nouveau principe, — 


Mais qu'on prétende dater de la Révolution 


pour venir contester le droit humain à la 
moitié de l'humanité et péirir ce qu'on ap- 


pelle docloratement a molécule sociale à 


l'image de la monarchie, ceci me semble gro- 
| tesque. Après tout, ce n'est qu'une question 
de classement. N'est pas démocrate qui se 
“dit tel. Le parii, à côlé de dévouements purs 
_- et sincères, est composé pour une part, — 


les événements le prouvent assez, — d'ambi- 
tieux hÿpocriteë, qui chängent avec la for- 


_. tune, et de révollés inconscients, qui impo- 
. sent des chaines àautruiaÿec la même fougue 
“qu'ils ont mise à briser lés léurs. La démo- 


__. cratie, dans ces. premiers temps, est encore 


un instinct plutôt qu'uné doctrine, une foulé 
plutôt qu'un parti. Pour moi, dans celte 
confusion, la question de la femme est une 
_pierre dé louche, et, sans entrer dâns la dis- 
 cussion théoriqué, où parfois les meilléures 
volontés se fourvoient, j je n'estime démocrate 
que celui qui ne 56 rève point une monarchie 
au foyer. : : 

- D'ailleurs, l'inconséquence est séntié, elle 


| ….n'est pas sans gèner ceux qui la soutiennent ; . 


aussi est-ce —consciemment ou inconsciem- 
ment— pour conserver la dépendance sociale 


_ de la femme, sans paraitre déserter lc prin- 


cipe démocratique, qu'a été formulée cette 
 Chéorie des deux natures et des deux morà- 
les, si répandue aujourd'hui. Il fallait. bien 
D: ceux qui n are pas la faute d' Eve un 


péché originel “quelconque. ce ment “plus Fe ou 
Dieu, c'est la nature même qui doit condame  ‘:. 
ner la femme à l'obéissance, On à donc ane: : 
iysé, disséqué, ot surtout conclu.’ Quelques res 
savants ont affirmé, beaucoup do nos'sae 
vants ont'affirmé davantage, que, de par la 
conformation de son cerveau, la femme était 


inférieure à l'homme, Or, le fait serait prou- 


vé par de suffisantes expériences, qu'onen :-. 
pourrait appeler, au nom des habitudes et. 
do l'éducation actuelles: mais il ne l'est 
nullement ; j'ajoule qu “Les à peine démon. 
trable, füt- 1 expérimenté dans des condi= 


lions lout autres que les conditions ridicu- 


lement restreintes et arbitraire dans lesquels En 


les on a prétendu Je constater, Enfin, 


impossiblo, il serait absolu qu'il ne délrutrait en 
pas le droit de l'être humain à se gouvérner 

jut-même, ce droit reconnu aujourd'hui À: : 
l'homme le plus pauvre d'intelligence comme. 
au plus savant ; il resterait à mettre la fem “ne 


mo en dehors dé l'humanité. 


Ce n'est pas à vous, mademoiselle, que j ‘ai de 
besoin de signaler l'illogisme d'une démars 
cation naturelle et radicale entre deux êtres 
de même origine, formés des mêmes él 
mens et si profondément môlés dans la mêe 
me malrice. La différence des sexes est dans . 
toute la nature la simple condition du res. 
nouvellement de la vie, etne crée nulle part: : 
l'infériorité ni la sujélion. Il fallait que chez. 
l'homme l'ingéniosité de l'égoïsme succédât : " :. 
à sa brutalité pour qu'on arrivât à de telles” EE 
affirmations, La plus étonnante de toutes est. : : 
que ce soit au nom de la maternité qu'on ait... - 
mis l'intelligeuce en interdit chez la femme 
et proscrit pour elle l'instruction, Ainsi la... 
plus grande des fonctions humaines estas= 
similée à la tâche d'un manœuvre; la repro-. : ° : 
duction de l'être humain n'est qu'une af. 
faire de chair et de sang, d'où l'on: écârté  :: 
soigneusement tout ce qui peul' animer celle . 
bouée et Ja pénétrer du rayon sacré, et'c'est  :: 
parce que la femme doit être mère: qu'elle: : :! 
doit rester ignorante etuniquement occupés de 


de détails grossiers et de pensées : vides ! 


“Rien de plus insensé ni qui prouve mieux ie. 
à quel point l'homme a peu le respect de sa. :. 
propre nature et le sens de son perfections : 
nement, Et cependant celte grossièreté de : 
conception est presque générale; de grands ue 
utopistes né se sont occupés de la reprodücs nr. 
tion de l'être humain qu'au point de Vué ma: :: .- 
lériel; jusqu'à ne tenir compte dans l'union : 
que des formes extérieurcs, et l'on entend 
parler encore en démocratie de choses Ssèm+. : 
btables. I1 sémble que Prométhée n'ait point 
encore dérobé lo feu du ciel, où que l'on : -:.: 
ignore quelles sont dans l'humanité les fors ©": 
ces créatrices pat excellénce.  Ahf si dans... "°* 
l'œuvre sacrée, l'intelligence, l'enthousiasme 4 
et lo dévouement eussènt été PPPleE au leu 
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d'être combattus, 61 amour huaain eût 


Fi rer pINERIE l'amour besllal, queJlé #6ralt aujour 
see ARE MeT er du, 


5 


me pardonnerez d'avoir pris co sujel 


parco que: c'est à la ‘prétendue 
turelle de Ja femme que 50 rap- 


Vous 


} Se : + 


à l'origine, 


“+. porte nécessairement toute l'argumentation 
:" . de ceux qui l'infériorisent dans la vie sociale, 
….... @4'que v'est à celle infériorilé sociale que 
7. nous devons les désordres de nos mœurs el 


la plupart des misères qui déshonorent notre 
civilisation. 


La femme s'apparlient-elle 4 elle-mbms ? 
 doit-élle obéir? Tout est las ear, si elle doit 


obéir, elle n'est pas responsable, ot la digni- 


…. (6, la vertu, no sont à son usage que des 
”.." mols dépourvus de sen$, L'amour n'est plus 
.. qué le plaisir, autrement dit la débauche, ot 


Ja famille n'est qu'une institution légale. Si 


.: Ja femme doit obéir, :elle ne contracte par 


a ne 
. s 
D 
D 


 . Morz. 


une dépréciation analogue, 


ns 


De “itn 


ET SALE 


. 2". Jes-enfcnts-trouvés qui survivent vont peu- 


Lot 


f 


7,7 et lon parlé chaque jour de sauver la famille 


0, © en consérvant tout celal | 


fait pour l'homme, à ce qu'ils veulent croire, 
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ès appt, os ans 4 ge te DE | 


| plaisir, en s'imaginant là mépriser, {ls vont 


épouser la fille dotée, qui, en ralson dé l'in- 
férlorilé féminine, n'a rien À fairo do sa pro 
pre vie que d'enrichir un homme et méttre 
en rellef ses vices ou ses talents, en subis- 
sant de même son despolisme. 


Mais, aînsi formée, la famillo n'est qu'un 
corps säns Ame, un cadavre, D'un côté, un 
homme qui a jeté à l'hôpital, à la voirie, celle 
qu'il à serrée dans ses bras, les enfants qu'il 
a créés; do l'autre, une femme sans pudeur 
acceptant pour époux co suborneur d'autres 
| pour père de ses futurs enfants 


cs “her use *- OR 


em 


de la femme es; hélas! le dernier mot du 


. : Les hommes et les femmes naissent égaux 
en nombre: le résultat, le but naturel de 
l'union est l'enfant ; l'enfant met vingt ans 
à devenir homme. Voilà, selon moi, les lois 
physiques, naturelles, qui : établissent la 


AT après avoir éxploité la fille pauvre pour leur 4 monogamnie, en dehors de toutes les raisons 


Dee d'ordre moral qui Fa portent les. “esprits. éle- . 
"+68," 1es ‘cœurs sincères, Vingl'ans do soins 
| commun, ‘de joies, d'espérances commu 
: nèg Sur Ün éhfant, sur plusieurs, là 50 trouve, 


s'il ‘en -ést besoin, l'allachement après. l'a 
aqur, le lien naturel, fort ot Andivisible, 
u comme l'être autour duquel il se noue. 
"Je sais que dans Ja démocratie, un certain 

nômbrè d'esprits, qui so définissent Ja liberté 

comme l'absence do tous liens; même volon- 
aires, et croient agrandir la vio en enrayant 


Jo devoir, ont ‘conçu une organisation où la 


société remplace la: famille, et supprime | la 
., biaternité, la paternité, dans cé qu'elles ont 
- : d'intellectuel, do moral, de responsable, Je 
: trois Je système nuisible, parce: qu'il maté 
. sialise la famille ‘et résireint, ‘au liéu de l'é- 
. .{fendre, la vie moralo de l'individu, -Je:le 
"crois faux, parce qué ja société : n'éct: après | 


| Aout’ composée: que de l'ensemble des pères | 


“el mères, qu'élle n'a point d'existence pro, 


- pré en dehors de la majorité, que. par conisés 


quént ce n'est point comme on l'imagine un 
… 6tré qui disposerait d'une moralité, de facule 

“és éupérieüres. L'éducation donnés par Ja 

Société ‘serait: justèment ‘celle que tous les 
parents donneraient “eux-mêmes, sauf deux: 
exceptions fournies par la minorité progres-" 
“#ive ét la minorité ‘rélrograde. ‘L'éducation: 
obligatoire serait l'oppression do là première 


et sur le point 16 plus grave, — quant à la: 


Secondoi en cas de” “mauvais: traitement dè 


l'enfant ou‘ de ‘non<instruclion, la société; 
comme’ ane aurait le droit de ! qu À 


ves 


: AITERE est ja fase de Tia nouveau. :: . 
‘*Cen'est pas en afaiblissant la famille, als 


| en! ‘épurant, ét surtout en ‘ja rendant access 


‘iblé à tous, ‘que: nous Sortirons dé l'odieux | 6 
désordre où nous sommes plongés. Ici, com:|t 
me en toutes ‘choses, dans le chaos de nôtre | 
époque’ indécise, OÙ ‘80 ‘heurtent l'ancien | 

ie principe et le nouveau, c'est à celui-ci au |: 


faut recourir, Que ditil 7: Tous Les dires hi 


” Mains" sônt libres el égaux en droile: La fem: | 
ie est donc libre, :elle’est done: l'égale de |: 


‘l'hôame; elle doit donc soriir des limbes el 


"de l'arblirairé 6ù la relient la législation; de | 

: A4 tmidité,des ‘précautions injurieuses ‘que dé 
ui: ‘imposé d'opinion::de l'esclavage où: Ja 

:..coùrbe le mariage; ‘de l'ignorance et de la 

… frivolité de Son éducation. Elle naît à: là vie 

_ “complète: ellé. ‘voit: ‘elle “sait,” devient ‘une 

force économique en même temps que poli 


tique et‘civile, et se défend désormais ‘con: 


‘ire toute ”:éxploitation. : Alors : la ‘jeune flilé l 
pure'et fière, que tel homme coupable d'une |: 


| trahison où 'EOIS de débauches. oet 


Re 


tuer VU 


Sata te ut 


rhin Dan ; 


rire LE AS Bt phori 


‘demander on mariage, “lui: répondrai sûro Ne 

‘avez abandonné .vofro … :-:+. 
femme ét votre enfant, vous sie vous “offrir "5: 
plus juste :° 
litre, co qu'un débauché même ! 50 Toit due... 
jourd'hul Jo ‘droit ‘do’, “dire dla femme sé RE 


ment :".« Vous qui. 


pour être époux et père? » OÙ, À 


duile : : « Vous n'êtes pas digne de moil ». 


‘Quelle femme, si 'chaste qu'elle soft au . | É 25 
jourd'hu, à Co courage où même celté La op RS2 
'e 6 - “ en 

aurait le courage .et l'inspiralion, étello Be. ; nn 
clairvoyanco nécessairo? Non; son éducation, | ne 


cupalion ? Vous seule. Et, Jors môme | 


l'usage, la reliennent dans une gedle Hors 


de laquelle elle ‘ne voit, quelquefois même 
no La rien, LE EE" à al faut Je qe, à la. 


honte et au LHAyre ‘dé ses SŒUrS : Fes 


à Y'abandon de l'enfant; : “ele consént à Ju. 
accépto' 


“touts elle ”jott6 eur. _cés crimés : FA 
nansuétude ou Son sourire, On voit, On én=. 
tend Jà-dessus des choses honteuses: pie à 
se ‘croient fortes, “hélas! en étant épotstes, (TE 


né voient pas’ mème qu'ellés ‘sont qupes | 
Vices. des esclaves quo’ rachèle la Jiberlé.:" 


“Vous seule avez sÜ' ‘dire à ces mœurs ie 


famés, où Je! iiensongé ‘remplace l'honneur, 


où le’ pire ‘Se’joue des épanchéments les plus : 


Bacrés, du vio} dé Ja'loi humaine : LE “Loin 6; 
PA Vous me faites As »° FE 


d orBies de: Rue Car ie Sofia ae 


de 891 C'est là ‘ ce ‘qué là classé sonne 


fe ST 


: ['régnante a fait do‘ cetio. .grandé, éternelle’ el. 
oe A EE que “nature” ane 


er, 


exploiter 1 la femme et goûter, aux ‘dépens de” 
Ja honté et dé la misère des filles du peunlé, 
‘dés plaisirs de ‘gentilhomme: 


ue re 


Fr tant là vi et la’ AIBAUS ane & : 
‘de dônner au: peuple leurs” bAlards à élever ESS 
Pas de fils dé famille qui né 50 $enté né pour. ; 


‘: G'ést'pourtant cells queue dé Yangion Téee : ‘ . 
l'aime que s intitulé à See, religions faitléL 


ET 


choses "ceux" qui “parlent ‘de neltoyer les 
vieilles” “corruption ! * L'ordre“ nouveau n6 
vient ] pas “détruire,” il vién£ seulement tout 
‘agrandir! La'religion même, il en ‘apporte 
uno nouvellé : la religion dé l'humanité, quil 
seule a le droit de s9 dire fratcrnelle : car elle 
“n'ani maudits nj feu éternel, elle n'a que des 
= élus; certaine, car se8 dogmes se démon 


:Véau n6 vient pas détruire la faille : il veut 
“au contraire qu'il n'y ait plus de femme sans 
:" mari, ni d'enfant sans: père, IL ne lend qu'à | 
= fortifion, en les étendant à tous, les bases de 
“da société: Tous les ‘êtres humains. na'sient 
… dibres el égaux en droits.” Désormais il n'y à 
de plaisir, de bien légitime, que ce qui ne 
nuit à. ‘personne: et. s'étend effectivement à 
“ tous, :Il'est, dans sa clarté Tayonnante et 
:- pourtant si peu comprise,‘le princi pe de 5, 
LC droit nouveau de l'ère nouvelle, :: 5°. 

‘:Voûs ne :m'accuserez pas, : mademoiselle, 
l'de vous parler politique én vous disant cela; 
=: ésblau en voilà sans douloe assez. : Merci 
mille fois d'avoir eru qus vous pouviez avoir 
--bésoin de ma parole, $i vous ayiez besoin do 
: mon. dévoueneat, : sachez-moi bien tout à 
- vous, et faites-moi cetto joie immense 
vous ‘adresser À moi... 


:Agrééz, mademoiselle, l'hommage do tout 
:mon AL FSSDEGR 


“PRE DéstEs.… # . 
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n è CREUSE 

, : ‘ 
* + ‘ =: fa ca 

Ÿ Pre OS 


| Marianne a Pierre. | 


Vous m'avez dit tout ce qui 8 ‘agile en noi 
Set que j'eusse élé longlemps à m'expliquer à 
Son Eme. J'ai:lu votre letire avec bonheur, 
“je. Ja‘relirai. souvent, Quelle joie :nouvelle 
: Vous me faites connaître | celle de penser et 
de éroire à deux | C'est elle qui me manquait, 
‘sans: qué je: l'eusse bien compris, Je vous 
À eus Cher. monsieur Pierre, . profondément 
reconnaissante, J'acceple le dévouement que 
"VOUS voulez bien: m ‘offrir, et je. m 'adresse- 
‘rais À: :YOUS, : EN : toute. Occasion, . avec : une 
confiance absolue. Moi aussi, je voudrais vous 
“le bonne à quelque chose et-vous rendre 
“An peu ‘de ce. VOUS, me donnez.: un 
| “Mais je ne sais. Je ne me ‘rappelle qu’ une 
. a ru ‘bien insignifiante . en elle-même, qui 
“He vous ôtre agréable, et co souvenir 
est mêlé pour | moi d'ün grand rémords..…. Je 
. Yeux ‘parler de ce voile auquel un jour, aù 
bois de Boulôgne, vous avez semblé tenir 
: # beaucoup, ce qui, pour un homme aussi sé- 
or . Scrieux ue vous, est un enfaniillagé élrañige. 
ME : Mais’ je n'ai’ pas’ le’ ‘choix; : ne £achant pas 
! “ce au FourAlt VOUS Fe en choses plus 


cet au à aceuss dé vouloir détruire ces grandes 1 


| Won étant les lois de la vie. L'ordré nous |. 


co:souyenir, en vous priant encore demo 
pardonner, Quand je serai libre, ncug nous 

vérrons, n'esi-co pas? Je serai bien heureuse 
ae Aie voir et de causer avec vous, 


Votre sincère ne, | ; 
MARNE, 


» nm | 
| Pierre à Marianne. 


Chère niadorotéelle, chi Marianne, votre 
loltro, cet envoi, m'ont rendu fou. Je reviens 
du bois de Boulogne, où j'ai couru tout lo 
jour, Jo suis retourné à la place où vous me 
l'avicz ropris avec tant de courroux, ce voile 
que vous m'avez rendu maintenant, et que : 
je puis couvrir de baisers en osant croire 
qua vous ne le défendez plus, Ah! Marianne, 
un mot de plus, je vous en supplie. Ayez 
pitié de moi. Jé suis vraiment éperdu, pres= 
que fou, je vous le dis. L'espoir me sufoque 
et la crainte me tuel., Marianne, je vous 
Sais, je vous comprends trop bien pour ne 
pas être sûr qu'à un seul vous pouviez en- 
voyer co don et les paroles qui l'accompa- 
gnent. Mais alors... Eh bien! je n'ose pas 
aller plus loin, et à ce - pointla logique me . 
semble insensée : j'ai pour d'être le jouet de 
quelque” hallucination. Non, je ne peux pas 
être l'élu du bonheur à ce point-là, Parlez- 


:" | moi, ex pliquez-vous bien, ayez pilié demon : 


trouble; c'est votre parole seule que je puis 
croire. Et tènez, j'ai peur de ce que je viens 
d'écrire. I1 me semble que vous allez être in- 
dignée.., me mépriser, d'un si:fol orgueil. 


Ne m'accablez pas! Ah! si vous saviez quel 


respect, quelle ‘adoration !.. J'attends. à ge- 
noux votre parole, et, quelle qu'elle soit, je 
suis à vous : de ue mon ‘ame, pour roue | 
jours. : | 
He date PIERRE, ie 


: Marionne à | Pierre | 


out, "1 vous: m'aimez cornme je le exois, 
pierre, je veux être voire femme. : -: :: - 

C'est une conviction profonde qui me dicle ot 
celte parole. Depuis ‘que la pensée s'en est 
présentée à moi, elle m'a saisie toute en- 
lière,- et: ma : résolution est aussi -inébran- 
lablé qu'elle à été soudaine. C'est comme 
l'impression d'une vérité, d'abord méconnue, 
qui sé dévoile : tout à coup, évidente comme 
la clarté du jour, Ou je serai: “votre femme 
où je ne me. marierai jamais. ‘: | 

“J'ai un ébagrin, c'est d'avoir pu croire que . 
j ‘en aimais un rase 0 et Sont donné à un. 


graÿés. Pérmeltez: mot one do à vous js envoyer | 


. . antre des eflusions qui n'appartiénnent qu'à 


-.. vous, Quand je me rappelle cette illusion, et 


“la ferveur de mon âme, ou plulôt les efforts 


 qu'ello faisait pour êtré ferventé, On m'ai- 
malt, on Je disait du moins, J'avais: con- 


sonti, jo voulais aimer ; j'y mettais touto ma 


conscience par culte pour. l'amour même. 
Quand je me rappelle celle illusion, jo rou- 
gis, jo souffre et je pleure. Oh! quel mal- 
heur, quelle tristesse quo de so tromper 
ainsi} Et vous, Picrre, vous aussi n'en souf- 


frirez-vous pas? 2 L 

Oui, j'ai le‘culte de l'amour, et c'est ce qui 
m'a sauvée, J'ai senti le froid du mensonge, 
sans y croire, sans lo comprendre, . Pourtant 
j'ai failli périr, À force de vouloir croire, à 
force de vouloir aimer. C'est vous, Pierre, qui 
m'avez ouyert les yeux par co grand éclat 


de sainte colère, Vous. êtes venu chercher |. 


votre épouse dans les flots qui l'emportaient, 
Oh! que je vous bénis, el que jo vous aimo} 
Au moins, sachez bien que la significa- 
tion, l'harmonie des mots ont changé com- 
me le sentiment. Je vois maintenant, à re- 
garder lo passé, combien l'amour. simple et 
fort qui naît dela ressemblance des âmes 
est différent de ce rêve qui s'adresse à l'idéal, 
au travers d'un être de fantaisie. En faisant 
cette ravue, j'ai découvert que jo-vous ai- 
mais déjà, quand je croyais cncoro en aimer 
un autre. Certes; ce n'était pas peu de chose 
que la profonde et fraternelle estime que j'a- 
vais pour vous depuis dix-huit mois; mais, 
le jour. de nuire visite à Notre-Dame, yous 
rappelez-vous? Oh!.oui,:vous vous rappe- 
lez, j'en suis sûre l:]e même éblouissement 
nous à frappés, j'ai senti votre impression 
comme la mienne. Au moment où, élevée 
par volre parole, je contemplais les choses 


de, plus: haut, c'est alors que j'ai senti mon | 


âme voler dans Ja vôtre et toutes les deux 
se confondre. Que ce moment a été: vrai! 
‘Qu'il est beau ! J'en £uis heureuse ! J'aime à 
__ me sentir ainsi Jiée à vous, par la force des 
. choses ou plutôt de nos affinités mutuelles, 
autant que par ma volonté. our 

Je subissais alors un état étrange : {andis 
que ie m'obslinais à tenir un engagement 
brisé par un autre et secrètement déuoué en 
_mof,- je me sentais avec trouble saisie par 
une force nouvelle que je me refusais à nom- 
mèr. J'ai pleuré de votre apparente indiffé- 
rence quand vous n'êtes pas revenu. Pour- 
quoi n'êtes-vous pas revenu, Pierre? Je veux 
lo gavoir, mais j'espère bien l'avoir deviné. 
. Ohl oui, j'ai été dure 1e jour où j'ai repris 
ce voile de vos mains; cruelle, prenant plai- 
air à frapper, moi qui ne suis pas méchante. 
N'avez-vous pas aussi deviné pourquoi ? J'é- 
ais désespérée do vous croire l'amant de 
Fauvetto. J'en ai plèuré devant mon cousin, 


qui, dans son peu ds conscience, n'a pu s'em- 


colère : c'était de l'amour, … 


MR Tue 


2 . : ' . 


Pierre? Votro SR 


Lecteur de Fauvette. Elle est ma sœûr adopi : ;{"%* 
live et doit partager ma vio désormais. UE UN alE 


“Vous -m'aimlez, j'en: étais: sûre;:volro 


Ouf, répondez-moi bien vite! J'ai besoin ‘1 


um mn 
De ii Le 


Cm 


pierre à Marianne, 
Je vous aimo ! jo vous aimel 6 Marjanne ! 


‘Tant de bonheur m'éblouit, A présont, j'ai 


peur de mourir |. 

Oh! comment forai-je pour vous rendre 
assez de bonheur, Vous faire une vie digne 
de vous ?Je veux devenir meilleur, grand, 
s'il est possible ; je voudrais être infini pour 


vous offrir une vie toujours plus vaslo, un 


amour toujours nouveau, Mais je vous aime 
lant que, pour l'amour du moins, co sera 
peut-être ainsi, 

_ Sans espoir, déjà, Marfanno, j'étais À vous, 
Depuis que je vous connais, aucune femme 
n'a pu me toucher, el je croyais pourtant n n'è- 
tro que votre ami, Puis l'amour m'a pris, 
plus fort que ma volonté, el, las de lutter, 
désespéré, mais heureux malgré tout do vous 
aimer, je m'étais résigné à vivro de celle dou- 
Jeur, si puissante et si chère que jo la pré- 


… férais à la guérison. Je ne vous aurais jainais 
| parlé. Mais vous m'aimiez, Marianne, Dès 


lors je n'ai plus, je ne puis plus avoir de 
scrupules. Il ne me reste qu'à justifier votre 


… choix, 6t à porler dans votre vie de tels biens 


‘que je ne puisse pas rougir d'avoir accepté 


se les vôtres. 


0 cher idéal ! quo je croyals ne jamais réa- 


MST se ennrenenrentererenerenennsensr nes 


Mais une lettre d'amour de huit pages pa- 


 raftrait bien longuo au lecteur, et peut-être 


mème à une lectrice qui n'y serait pas. per- 
sonnellement intéressée. Aussi vaut-il mieux 
ne pas transcrire celle lettre jusqu'au bout 


et so borner à énregisirer la seule nouvelle 


qu'elle contint: il restait encoro quelques 
jours d'examens avant les vazances, et LL n 


allait sé faire recevoir ROIeRE » 


XX 


“peu de jours après lo retour des Brou à 


Poitiers, 1 n'était bruit dans la ville que de 


mariage do Mie Emmeline Brou avec un 
sous-préfet, dont ello avait fait la connais- 
sance à Paris, homme riche, noble, bien en 


- tour, enfin un parti superbe. Les bonnes 


gens admiraient ; les envieux cherchaient {a 
pelste béts ot en trouvaient toujours quel- 
qu'une. La soblesse mit ses lunettes pour 


découvrir l'origine de ce M. de Beaujeu, ot 


ricana fort de sa gentilhiommerie ; les bour- 


| . geois en haussant les épaules, raillèrent la 
‘pitoyable vanité du docteur et de sa famille, 


et chacun en prit occasion de citer les allian- 
ces les plus éloignées qu ‘avaient pu faire ses 


ancêtres avec les de tels oùtels, Con'stait 


pas pour s'en vanter; mais sculement parce | 
quo la chose venait À propos. De vieilles 
Poitevines trouvèrent mauvais que Ml: Brou, 

Poitevine pur sang, cût été prendre un 
étranger { Il était si simplo do se marier à. 

Poiliers, où les jeunos gens de bonne famtlte . 
no manquaient pas. 

— Voyez-vous ; ajoutaient-elles, a fille do 
Pauline Chouron, la petite-fille du père 
Chouron, do Neuville, épouse un de, Ça ne 
fait-il pas pitié ? Jlest vrai qu'il se parafé | 
que ce de n'est que de la frime, 

Les vieilles bourgeoises poitevines dédat= 
gnent absolument do parler français. 
_— Quel dommage que le vieux et la vieilla 
Chouron ne soient. plus de ce monde! La 
grand'mère viondrait au mariage avec Ea 
cornotte, et le grand-père avec ses sabots. 
Ça n'empôche pas que les Brou font un fla- 
flat. Des diamants, à ce qu'on dit; toutes 
les robes faites à Paris chez la moilleure fair 
seuse; comme s'il n'était pas plus Simple do 
donner cette aubaine aux ouvrières de Poi- 
tierst., Ces Brou ont des mérites : la mère 
est une femme pieuse et respectable, le mari 
est un homme do science et un homme d'or- 
dre; mais la vanité les perd, Cette. petite 
vous prend des airs! Dieu! quand elle sera 
Muo Ja SOUSSpréIele, le roi ne sera pus son 
COUSIN, à 

Les mariages bourgeois s ‘entèvent comme on 
uno affaire, Quinze jours s'élaient à peine 
écoulés qu'Emmeline était Mn° de Beaujeu, 
A l'apparition du prétendu, les commériges 
devinrent formidables. On se mit en camra- 
gne pour lé voir, on se fit des visites rien 
que pour en parler, Il. avait assisté & la 
messe de la paroisse dimanche malin; c'é- 
(ait un homme bien mis et d'assez grande 
tournure, mais... — Ah! quelle variété de 
mats : le nez, les cheveux, la barbe, les 


dents, les rides du coin de l'œil, les bras et 


les jambes, tout y passa, et, ce criblage ter- 
miné, la couleur des cheveux n'avait pas ré- 
sisté, non plus que cértaines parties do la 
machoire, et l'âge avait éléreconnu, en an- 
néo près. | 

— Ahtah!lahlala bonno heure: on com: 
mençait à comprendre. Aussi la potite Brou 
ne pouvait avoir lrouvé pareille pie au nid. 
Il y avait une grosse taro! G'était un vieux, 
et il n'en avait pas pour longtemps à faire 
le beau, surtout prenant une jeune femme, 
qui vous avait un air... : | 

_Ahlsi Emmeline avait entendu tous ces 
propos, clle aurait peut-être soupçonné que 
sacrifier en ce monde à la vanilé est une 
grosse mystification. 

Les jauniés époux ne pouvaient pas mane 
quer de faire uu voyage. Ils partirent pour 
l'Oberland. 


ago ie AxDRÉ io, 


: Albert naturellement assistait aux noces | vaient précédé dans la carrière avalent eu à . L 


de sa sœur, où il donnait le bras à Marianne, 
On se disait: | 

— L'autre mariage . suivra bientôt ; * les 
Brou ont une chance! Le docteur est si in- 
trigant ! 
Pourtant quelques propos cireulèrent au- 
toua de Mnt Touriot et de la préfecture. 
. — Il pouvait bien se faire que le jeune 
Brou ne fût pas chaussé comme ji! pensait, 
Cette Bretonne, fille de marin, avail un ca- 
ractère extraordinaire. Certaines dettes, ou- 
tre des galanteries, étaient venues à sa con 
naissance on ne sait comment; celle avait 
pris la chose au sérieux, paraissait-il, etelle 
était fort èlue. M. Horace Fauque rôdait au- 
tour d'elle et on le voyait toujours sur scs 
talons, à la promenade ou à l'église. On re- 
marqua beaucoup aussi l'absehce. d'Albert 
pendant les vacances. Le père, disait-on, 
l'avait envoyé à. Montpellier, chez un pro- 
fesseur en médecine de ses amis, afin d'y 
préparer, sans distraction d'aucune sorle, £es 
examens pour la rentrée. Après cela, se ma- 


riérait-il? ne se marierait-il pas ? Mme Tur- 


quois avait parié un nougat, contre Mc Prou- 
quière trois douzaines de meringues, que la 
Bretonne n'élait pas pour le fils Brou et lui 
passerait sous Jo nez. 

Le docteur, en effet, aussitôt après le dé- 

part d'Emmeline, avait eu une explication 
avec son fils, Ii lui avait reproché ses folies, 
ses dettes, ses légères amours! I1 avait pris 
1e ton de l'indignation pour remontrer à Al- 
bert où son imprudence l'avait conduit : à 
la perte possible et même probable d'un 
mariage magnifique, par lequel un avenir 
brillant lui eût été assuré; un mariage que 
les soins paternels lui avaient mis: dans la 
main, qu'il ne s'agissait plus que de tenir, 
et qu'il avait laissé échapper! Le contraste 
fut vif entre la prévoyance habile dé ce père 
èt la coupable légèreté de ce fils. Heureu- 
sement là bonté paternelle n'était pas lasse, 
elle s'efforcoait de tout réparer; mais il 
fallait suivre aveuglément ses conseils et 
que par une conduite désormais irréprocha- 
ble et des études assidues, Albert secoudäl 
les efforts qu'on ferait pour lui, : 
11 faut convenir que cerlaines parties, cer- 
 taines expressions de ce discours avalent été 
dures à entendre, Albert cependant ne quit- 
ta pas l'air soumis et altrislé qu'il avait pris 
au commencement de l'entretien: mais le 
ton humble de sa réplique fut singulières 
ment épicé par des allusions fort transpa- 
rentés: 

Il n'était, quant à lui, ni un don Juan ni 
Un purilain; son caractère était simple, ses 
goûts modestes. 11 suivait tout bonnement 
les voies tracées, On lui avait dit, il avait 
BU, que les plus honorables do ceux qui l'a- 


pareil âge leurs frasques et leurs faiblesses, 
— dont sans doute ils étaient parfaitement 


guéris, quelques méchants propos qu'on eût 
pu tenir à cet égard;-mais enfin ils avaient 


fait des dettes plus considérables que les 


siennes, mis à mal plus d'innocentes ou . 
luité do folie: avec plus de perverses; ils 
avaient laissé lo souvenir de plus: d'orgies no 
insen£ées, trépignantes, hurlantes, dont on . . Ru 
parlait encore au quartier Latin ; et cela no : 


lep avait pas empêchés de dévèenir plus tard 
les gens lés plus respectables, les plus, con 


sidérés. 


-Ilne pouvait donc avoir cru mal fairé en 


suivant de loin ces exemples glorieux; d'au- 


tant mieux que la sagesse paternelle ne lui 


avait interdit que le scandale, ne lui avait 
recommandé qué la prudence. et l'écono- 


mie. Il avait été prudent et modéré;.il n'a- 


vait fait que pour 8,000 francs’ de dettes, où 
d'autres en avaient fait 17 1000, et la for= 
tune sur laquellé il: pouvait alors compter. mr 
rendâit ce chiffre de 8,000 francs tout'à fait + "1 
mesquin,, une bâgatelle, Si la fortune espés 
rée échappait décidément, 66 n'étaient pas. Dirt 
ces 8,000 francs qui empêcheraiènt quelque 


autre mariage, moins avantageux peut-ètrc, 


mais encore brillant; car le fils du docteur 
Brou, soutenu par la ‘répülalion et l'honora=" 
bilité de son père, pouvait élevèr ses pré 


tentions assez haut. Enfin . Albert protesla 


de sa docilité à suivre les consells ebles +" " 
plans palernels, quoique, ajouta-t-1l, sans | 


beaucoup d'espérance. 


_ Tout ceci n'avait pas été débité sans in- es . 


terruption. Un instant, le rouge de la colèro 
était monté au visage de M. Brou, êt, sur 


une allusion nouvelle, il avait lancé un 
e Monsieurll! » très-rétentissant el très- 
solénnel, Ce n'était pas un argument. .Ce- 
pendant Albert, jugéant l'effet suflisant ct . 
n'osant le pousser plus loin, en était revenu 


aux propos flatteurs ct aux protestations 
d'obéissance. 


. Le plan du docteur était de faire cesser au ©. 
piutôt la situation d'attente, fausse et pleino 
de périls, où so trouvait Albert vis-à-vis do  “"":: 
Marlanne, 11 fallait enlever le doctorat; so :  ::::" 


montrer repentant et désolé; et, les souve. 


nirs du cœur aidant, et surtout peut-être le. : =." 
désagrément de rompre un mariage conve= : 
nu depuis si longlemps et presque public: 
toutes ces considérations pouvaient, devaient Es. 
mème, selon le docteur, amener une récon< ie 
cilialion; d'autant plus sûrement que do 
docteur, pendant ce Lemps, agiralt constam- 

ment sur l'esprit de sa pu pille en vue de ce 


résullat. 
Albert espérait moins: il conalssalt mteuix 
Marlanne et avait encoro dans l'oreille Ja 


nelteté écrasaule de soi refua, le jour do - 


drige 


sans les relever. Lo deuil de 


“MARIANNE Re de 


eur dernièto explication. Dépuis elle l'avait 


traité en cousin seulement; et:il n'avait 
osé demander davantage. Hl essayerait co- 


pendant. 
Il était doné parti pour Montpellier et avail 


. pris avec émotion congé de Marianne en lui 
- disant qu'il allait s 'efforcér du moins de re- 


gagner son eslime. un 
"— Vous failes bien, mon cousin, lui avait 
répondu la jeune fille, de vouloir conquérir 


le doctorat le plus tôt possible, et j'espère 


vivement que vous réussirez, 
Aussitôt après le double départ. d'Albert 


et d'Emmeline, on alla passer les vacances à 
_ Ligugé. Là on voyait très-peu de monde; 


Mme Touriot seule vint assez fréquemment. 


Elle parlait quelquefois d'Horace Fauque, ce 
qui, vu l'inlimité do cette dame avec la pre- 
_feclure, n'avait rien d'étonnant. Un jour, en 


se promenant avec Marianne près de la ri- 
vière, Mms Touriot, après une tiradé poétique 


sur Le charme de ces bords, le bras affectucu- 
. sement passé autour de la taille de la jeune 
fille, fut saisie d'un accès de confidence. Elle 
dit à Marfanne que ce pauvre ga: çon {c'était 

Hoface :Fauque) était vraiment insensé:s il 


avait entendu dire que tout projet d'union 


entré le fils du docteur et sa pupille était 
-. rompu, et Mme Touriot avail eu beau lui affr- 
_mer,—elle n'en savait rien, non plus que de 


l'union projetée, no se mélant point de ce 


. qui ho la regardait pas;-mais enfin ello avait 


cru bien faire do parler ainsi; — elle avait eu 
beau lui affirmer que co n'était là sans douté 
qu'un faux brüit: il persistait à bâtir là des- 


_ sus des rèves, des espoirs à perte de vue, et 
il serait charitable Peut-être de 1e détrom 


per. ne ee 
Marianne avait senti le piège, et, se déga: 


: geant doucement de l'étreinte deMm°Touriot, 
sous prétlexlo de cucillir une belle marpuc- 
…. rite, cile avait répondu en riant qu'elle n'a- 

| vait point de confidences à faire aux jeunes 
«+ gens.:Mm° Touriot s'était mordu les lèvres, 

“ feulement au figuré; car cile avait plaisanté, 

. souri ot s'était montrée charmante comme 

| Auparavant, mais elle ne faisait plus de con- 


fidences à Mio Aimont. 
Dans l'intérieur do la famille, Marianne 


| était comblée d'attentions et de endrosses ; ; 


on la traitait en fille chérie: 
_— Car nous n'avons plis que vous, mon 
enfant, disait lo docteur. 


Et souvent, après lo diner, il lui prenait 
.. Je bras, l'entrafnait au jardin, dans les prés, 


et déployait pour elle une amabilité chare 


“mante, des effusions loutes paternelles. Mme 


Broû elle-même ne taquinait plus sa nièce et 
laissait passer bien de légères inconvenances 
co père et de 
cetlo mère, privés à la fois de leurs dotix en- 
fants, do l'aimablo file qui on leur joic, 


MT, D nd 


: était bien touchant: Le regret que ce ‘cher 


Aïhert ne fût pas là; il aurait été si heureux 
d'offrir un bouquet à Mariannet 
— Maisil reviendra dans trois sémaines, 
reprit Mme Brou, et ce jour-là j'aime à croire 
qu'il y aura deux docteurs dans la maison. 
On prenait le café, midi avait sonné, 
quand la bonne vint dire quo M. et Ms Dé- 
mier étaient là et demandaient à entrer. 
_—Le charpentier et sa femme s'écria Mn 
Brou, et qu'est-ce qu'ils veulent? | 
— lis né me l'ont pas dit, répliqua Loute | 


son; ils ont dit seulement quo c'était une 


chose qui regardait aussi mademoiselle, et. 
très-importante. Æ: 

— Je m'étonne, dit Mme Brou, que ces gens 
osent venir ici après les sotlises de leur fils; 
il n'y à pas à dire qu'ils n'en savent rien, 
car je le leur ai fait dire, et du reste la fem- 
me Démier ne m'a jamais abordée depuis co 
temps-là. 

.— Puisqu'il s ‘agit de moi, obserya Marian. 
ne, pérmellez-moi d'insister pour qu' on les 
reçoive. 

_.— Après tout, dit lo docteur, le père et là 
mère Démicr ne sont pas personnellement 
responsables pour jeur fils, ét cependant 
j'avoue qu'il m'est désagréable... 

— Mon once, reprit Marianno, je vous cn 
prie! | 

— S'ilen est ainsi, ma chère enfant, je n ‘ai 
rien à vous refuser, surtout aujourd' hui. 

Et il dit à Louison : 

— Faites entrer, | 

Un instant après, M. et ne Démier étaient 
introduits dans la salle à manger. Jis étaient 
en grande toilelte et paraissaient fort em- 


'barrassés, Le charpentier était rouge comme 


s'il cùtété menacé d'apoplexie, et le visage 
de la bonne femme était presque aussi blanc 
que son bonnet. Marianne alla au ‘devant 
d'eux, cmbrassa Mrs Démier et Serra la main 
du père de Pierre; puis elle leur offrit des 

siéges, toutes choses qui parurent plus que 
singulières au docteur, et qui horripilèrent 
Mnc Brou. 

Les deux braves gens s'assirent après for— 
ce révérences, mais leur embarras né dimi- 
nua pas. Le charpentier, assis les jambes 
écartées, le dos courbé, tournait son chapeau 
entre ses maînsi Mme Démier, loujours très. 

pâle, regardait son mari, commo pour l'en 
courager à prendre la parole, nn | 

Enfin M. Brou. demanda « quel motif lui 
procurait l'honneur dé cette visite ». Gette 
fois, le charpentier partit! 

_— C'est justement, monsieur Brou, ce quèê 
je voulais vous dire, Mais voilà, vous en sè- 
rez peut: ‘êlro étonné. Cependant on peut 
dire, j'ai entendu dire, à ce qu'on dit, quo | 
Se les Annee gens 50 valenl, 'esteco | 
Pas 


ni 


sie . Certaliemient, monsieur, répondit Ho |: 


: Fe le docteur ; et puis: 
"Eh tien |: alors pet parce . que 


NS 


comme le premier à à une de le Char. 
ticr, bien que j'aie cinquante-cin ans pas- 
sés, monsieur Brou. . 


| ee Je sais tout cela, maltré Démier ; mais 


| sûrement vous avez autre chose à mo com- 
| muniquer 2. 


. — Oui. bien, monsieur, et c'est a juste- 


ment lo difficile, parce que... Vous savez les 
enfants, au jour, d'aujourd'hui, se font des 
idées.:, des idées de l'autre monde, et pour 
moi, je suis un bon père, et je Sais què mon 
fils est un garçon. damel comme on n'en 


trouve pâs à la douzaine. cepéidante. Et 


mème je lui ai dit: - 


— Vois-tu, Pierre, il ne faut pas Vimagie 


ner, carjé sais que tu as dé l'esprit; mais, 


pour moi, je ne crois pas manquer de bon 


- sens, et à vrai dire, bien que ti as du méri- 
te, — ça n'est pas moi qui dirai le contraire, 
pourtant ça n'est pas naturel, non, çà n'est 

pas naturel, ét j'ai peur d'emporter, commo 

où dit,-une fameuse veste, = Ouft il fait 
diablement chaud aujourd'hui, | monsieur le 

docteur, A 

Et le bravo charpentier s'essuya 1 front 
qui ruisselait,. :::: : 

‘M. et Mn Brou 50. regardalent, elle, d'un 
air sardonique et: méprisant à l'adresse de 
ses hôtes ; lui, tout près dé pèrdre patience. 
Marianne, inquiète et embarrassée, nlongeait 
ses grands yeux: intelligents ‘dans ceux de 
Mrs -Démier, comme pour ‘Jui inspirer la 
pensée. Poussée par éette incitation êt par 
l'amour malerne), l'excellente femme Bur- 
monta sa timfdité :: 

“fxcuse-mol,Tonin, dit-elle, el vous aussi, 
meësieurs et dames ; jo vois que mon mari à 
trop de peine à dire ce dont Il s'agit, et quo 
ça vous impatiento d'attendre, Eh bien! moi, 
_ je lé dirai donc tout de suite, puisqu'il le 
faut... Voila ce quo c'est... Mon fils Pierro 
aime Milo Marianne et nous a: chargés. dé 
Venir... la demandés en inarlage.i .: + 
: . « La voix mourüt:dans sa gorge a dernier 
. mot. Devant cet'exemplo de vaillance, lo 
charpentier avait repris du cœur, et. 80 lo- 
| -Vant et saluanti 

Eh bion L ou, sécriasteil puisque € 'esL 


TT 


ANDRE Lo 


| Mais le docteur s'était lové également, su : | 
perbe d'élonnement princier, d'indignation:  ‘. 
contenue et de froid mépris, et sans mème Pie a 


consulter. Marianne du regard : 


.— Do la part de M. Pierre, dit-il, rien no. NE 2. 
m'étonne plus; mais ce qui m'étonne, c'est. . 

que vous, maltre Démier, vous ayez pu vous 

laisser, berner par votré fils.au point d'ene | 

gager vos. cheveux blancs dans une pareille 

| aventure dans: une si piioyable plaisanteriel.. | 

= Mon oncle, 8 s'écria Marianne, e "est mi | 


faut dois 
maitre Démier... 
: — Une plaisanterie ? répéla- til 


imière qui baiseait. 


cris-t-1l, Est-co que. nous somines des gens 


génit 


abominaliont 


lez.comme ça, 


de la cuisse de Jupiter? Eh ben! puleque 


ru 


Mais sa voix fut. couverte par celle do . 


Etlo rouge dé Ja. colère, lui montant au | 
visé, vint renforcer celui de l'émolion pre. 


—Qu 'appelez-vous es: ‘chévoux blancs ? L 


méprisables ? Vous n'êles pas foréés do Vous 
loir co mariage, mais vous dévez nous ecès "5 ;TE 
voir poliment, nom dé Dieu Lo blèn.s "7 °° 

“AN frappa ‘du: poing. sur sa chaise, qui en Vo Jerin 


. Grand. Dieu t s'écria | ne Brou, : Mas WE 
rianne ronnez l6 domestique, je vous prie... ce 
Qu'il melle ces gens. à. la porte, C'est uno ar 


ce À la porto! reprit le charpentier, à la 
porlèl nous autrèsi Ah! c'est vous qui par 
mamzellé Chouron?:Dites 
done, si j manié là has che, vol père portait . 
des sabots, 4 ce qu'il me semble, : et vol : 

mère la bride, quo ma femme n'a jamais . 

portée li Ah l c'est commé ça que vous prenez ee 
la chôso? Dirait-on pas que vous êles 80rli6 ©. -* 


c'est ainsi, j'avais perdù ma langue tout à 
l'hévre; mais: A: présent : j'en‘ dirai long. - : : .:";*# 
C'est-il parcô que vous avez marié : ‘vol fille : ir. 
avéc un ramolli qui se fiche un de do: cons. 
trebande: que vous ètés si fiérs? où ben. 
parce que Vol’ fils à fait là-bas un tas de hs ©:  ::: 
lisés, au lieu d'étudier, Il cest doctèut, mon -. ‘© 
fils, et lo vôtre ne l'est pas, Je sais que nous. 
no sornmes pas riches; mals nous no falsons 
.pas de manigances, nous autres, pour le des 
venir, et’ c'est en tout bien, tout honneur.et FUN. 
‘tout franchèment que nous Sommes venus. 
vous dire: Voilà : notre fils aimo votre nièce. R 
“Voulez-vous, oui, ou non? Vousavez, comme . 
jo dis, le droit de dire non, mals pas dé nous..." 
Ansullér,: parco que pour l'honnêteté, ETS je LR. 
no dis qüe ça, on vous vaut, allezl : e 

: Pendant cette sortio, Mme Démier sallas 
-chait à son mari pour oblenir $on silence, eb © :: 
Marianne, épérdue, saisissait és tüains dë 2 * 
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PUBLIGATIONS DE LA LIBRAIRIE DU SIÈGLE. 


| 
| A NOS: ABONNÉS. 
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Œuvres complètes de Voltaire {édition du 


Stècle}, annotées par G. AVENRI..—9 Loaux 
volumes in-£° de 1000 pages à 2 colonnes.— 
Prix : 3 fr. le volume broché, Ajouter 1 fr, 55 
par chaque volume pour les recevoir par la 
poste, Port de l'ouvrage complet, par la 
. poste, 45 fr.; par les messagcrics, 7 fr. 50. 


Rep 


Atlas géographique du SIÈCLE, par G. 


PAOËS, — Prix, $ fr. broché, êt 5 fr, 50 c.. 


cartonné, au lieu de 7 fr, 75 et 9 fr, — Par 

la poste, 1 fr, pour le premier, 1 fr. 50 pour 
. le second. Cet ‘atlas comprend %5 carles 

dressées avec Ie plus grand soin, 


‘Mémoires sur Carnot, par-SON FILS, — 


?. 4:voluines in-8.— Prix, 8 fr. Ajouter 2 fr. 


70 par la poste. : 


=) 


La Révolution, par FDGARD QUINET.—Deux 
grands volumes in-8.—Prix, 7 fr. 50 au lieu 
de 15 fr.— Par la poste, 9 fr, 50, 


Listoire de France, par J. MICHELET, — 
.. 47 beaux volumes in-8, L'ouvrage pris 
. dans nos bureaux, 68 fr, au lieu de 102 fr.; 
envoyé par-'la poste, 78 fr; par les mes- 
gceries, 72 fr: 60, DE 


pa) 


. ." J, MICHBLET, — 6 beaux ‘volumes in-8e, — 


Prix, 22: fr. au lieu de 36 fr. — Pour recé- 
- voir par läj poste, ajouter.35 c. par volume, 
Port de l'ouvrage complet, par les messa- 
 gories, 2 fr. 50 ©. 


vers 


Histoire de 1a Iévolution Française, par 
LOUIS: BLANG. — 18 forts volumes, format 
- Charpentier. — Prix, 26 fr, uu leu de 46 fr. 
50 c.— Pout les recevoir par la poste, 5 fr, 50; 
par les messageries, 3 fr, 50. 


Journal officiel de Ja Commune, — Collcc- 
tion complète du Journal officiel de la 
Commuuc. Un trés-beau volume in-4°,— 
Prix, 4 fr, 60 broché, et à fr, Su cactanné, au 
lieu de 8ct10fr.—1 fr, 50 en plus pourais port, 


Paplers et correspondances du second 
. Empire. (Dixième “édition). Imprimée sur. 
papier de belle qualité, elle forme un volume. 
grand in-8° de 443 pages, contenant en oûtre : 
de nombreux /ac-simile, Le prix pour Paris 
est de 2 fr, au lieu de 6.fr., et pour lcs 
départements, par la poste, 2 fr, 75, - 


Cours d'agriculture, par DER GASPARIN, 6 


volumes in-8, avec 233 gravures. Prix, 4% fr, 
broché; net, 20 fr, Ajouter 7 fr, pour rece- 
voir franco. par la’ poste, 3 fr. 55 par les 
méssagèries, — On peut se.procurer cet: 
ouvrage par fraction de trols Yolumës, 
L'Écho de la Sorbonne. Cours complet 
d'enseignement Sccondaire en trois années, 
pour les deux sexes, 12 volumes grand in-4° 
à deux colonnes, 39 fr. au lieu de 72 fr, Cha... 
que annéo formant 4 volumes #3 fr, Ajouter 
3 fr, pour recevoir une année par la posté, :. 
et 2 fr. par les inessageries, == L'ouvrage . 
complet, 9 fr. par la poste, et bfrs par léë: 
messageries. | ARRET 


Œuvres complètes de Shakespeare, tra- 
duction de BENJAMIN LAROCHB, Deux volu- 
mes grand in-é, à deux colonnes, illustrés, 
: 6 fr. au lieu de 13 fr. Ajouter.2 fr, pour les 
is pat Ja poste, et1 fr, 35 par les ncssa. 
ger es, se | sd 


Û 
, 


| 


Les grands bottes français, par ALPHONSE 


PAGES. Un très-beau volume grand in-4° 


orné de portraits, au lieu de 165 fr, 7 fr. 
OeE { fr, 20 pour le recevoir par Ja 
poste, | | 
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Histoire do la Révolution Française, par 


Paris. — Imprimerie 9, Voisventi, rue Chauëhat, 14. 
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